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AVANT-PROPOS 

Depuis les belles recherches d'Agassiz sur le monte fiolca 
et sur l'argile de Londres; depuis celles d'Heckel, de Kner, de 
Sleindachner,sur les gisements de monte Postaleet de Chiavon ; 
depuis celles enfin de Winckler sur (SEningen, il n'a élé publié 
aucun travail d'ensemble sur la faunule ichthyologique d'un 
étage tertiaire. Cette lacune tient à Tinsuffisance de nos maté- 
riaux; quelques débris épara, quelques espèces trouvées isolé* 
ment, ne permettaient guère de se faire une idée de la faune. 
Le miocène supérieur marin et le pliocène surtout étaient encore 
bien moins connus que Téocène : des dents de Squales, quelques 
rayons ou quelques plaques dentaires de Myliobates et d'Aéto- 
bates, quelques dents isolées de Daurades et de Sargues, quel- 
ques rares squelettes, étaient les seuls documents qu'on avait 
pour reconstituer la faune ichthyologique du tertiaire supérieur, 

ANN. se. GÉOU IV. i. — ART. H^ 1. 
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si importante cependant à connaître, car par elle seulement on 
peut se rendre compte de la nature actuelle. 

M. R. Alby, alors consul de France à Licata, en Sicile, per- 
suadé que les couches moyennes de l'antique Ecnome devaient 
renfermer des restes organiques, acheta des propriétaires le 
droit de fouille, et, après sept années de patientes recherches, 
parvint à exhumer la seule faune ichthyologique complète que 
nous ayons du tertiaire supérieur. M. R. Âlby a recueilli plus 
de mille échantillons de Poissons qu'il a libéralement répartis 
entre les musées de Turin, de Florence et quelques autres moins 
importants. Mais la collection la plus complète, tant par le grand 
nombre d'individus que parles espèces uniquesqu'elle renferme, 
est celle du Muséum d'histoire naturelle de Paris. Après avoir 
donné à cet établissement les cadres qu'il avait fait figurer à 
Texposition de 1867 parmi les produits du district de Licata, 
M. R. Alby a adressé au laboratoire de paléontologie, en 1868 
et 1809, près de 450 exemplaires de Poissons. 

Ce sont ces matériaux considéral)les qu'il nous a été donné 
d'étudier, grâce à nos illustres maitres, M. H. Milne Edwards 
et feu M. E. Larlet. Plus de cent échantillons de Poissons des 
marnes d'Oran, dont ou ne connaissait jusqu'à présent qu'une 
seule espèce, nous ont été communiqués en outre avec une 
grande complaisance par M. le professeur Daubrée et par son 
aide M. S. Meunier. Notre savant ami, le docteur P. Fischer, a 
bien voulu étudier pour nous les nombreux débris microsco- 
piques des marnes dont nous décrivons la faune. Nous devons 
aussi bien de la reconnaissance à MM. A. Gaudry et A. Milne 
Edwards, dans les laboratoires desquels la plus grande partie 
de nos recherches ont été faites. 
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CHAPITRE PREMIER 

COUP D'CBIL sur la faune ICnTUTOtX)GIQUE 
DES EPOQUES CRÉTACÉE ET TERTIAIRE DANS LEURS RAPPORTS AYEG LA FAUNE 

IGHTQYOLOGIOUB DE L^ÉPOQUE ACTUELLE. 

§ I*>'. — PRBMIKBES FAUNKS ICHTHYOLOGIQUES. 

L'étude du développement des êtres durant la suite des temps 
géologiques montre bien que les divers groupes d'animaux et de 
végélaux n'ont pas eu la même histoire. Les modiiieations appor- 
tées^ considérables dans telle classe d'animaux, ont été à peu 
près nulles ou du moins très*faibles pour telle autre classe, et 
cela dans tes mêmes conditions de milieu, avec les mêmes 
circumfiisa^ ce qui porte à croire que la marche de la vie n'est 
pas étroitement liée aux révolutions géologiques que la terre a 
subies. Comprend-on dans cette hypothèse que le milieu a une 
puissance modificatrice énorme, puisqu'il pourrait transfor- 
mer Têtre, même au point de vue anatomique et histolugique ; 
comprend-on, disons-nous, pourquoi les diverses classes du règne 
animal sont très-loin de suivre une marche identique. L'époque 
où ont eu lieu les changements les plus considérables dans le 
renouvellement de la Taune et de la flore n'est pas du tout la même 
pour toutes les classes. Nous voyons certains groupes d'êtres 
complètement modifiés à une certaine période de la vie du globe, 
tandis qu'à côté d'eux des êtres, leurs voisins dans la série ani- 
male, poursuivent leur histoire et ne sont transformés qu'à une 
époque plus récente. 

Au point de vue de l'histoire paléontologique de la classe 
des Poissons, les formations géologiques peuvent se diviser en 
deux grandes époques parfaitement tranchées. Cette classe pré-» 
sente, en eflTet, un exemple très-remarquable du peu d'impor* 
tance qu'on doit aujourd'hui attribuer aux phénomènes géo- 
logiques dans les modifications de la flore et de la faune. Vers la 
fin des temps jurassiques apparatt à Solenhofen^ par la petite 



tribu des Leplolépides, le sous ordre des Téléostéens. Il est vrai 
que Heckel ferait naître ce groupe à Tépoque du lias par les 
Thrissops; je dois dire aussi que M. Huxley voudrait le faire 
remonter beaucoup plus haut encore dans la série des âges, et 
serait disposé à considérer ces étranges Poissons devoniens, Pte- 
richthys et Coccosteus^ à corps recouvert par desécussons osseux, 
comme alliés aux Clarias. Nul fait ne confirme jusqu'aujour- 
d'hui ce rapprochement, et s'il y a analogie de forme entre 
les plaques des Silures que nous venons de nommer et celles des 
Poissons du devonien, rien ne démontre que ces Coccosteus, 
que ces Pterichthys ne soient pas de vrais Ganoïdes ; bien au 
contraire. Il est jusqu'à présent certain que la dernière modifia 
cation profonde qu'ait éprouvée la classe des Poissons correspond 
au passage entre l'époque jurassique et l'époque crétacée. Or, 
pour la plupart des autres classes les mieux connues, ce passage 
est de très-peu d'importance, ot la faune crétacée continue direc- 
tement, et sans aucune transition, la faune jurassique; pour 
ces classes, la limite entre la faune ancienne et la faune qui tend 
vers les formes actuelles est bien plutôt tracée par le commen- 
cement de l'époque tertiaire. Parmi les Vertébrés, les Reptiles 
de l'époque crétacée, par exemple, sont la suite immédiate des 
étranges Reptiles jurassiques. Les Plésiosau riens et les Ichthyo- 
sauriens crétacés continuent leurs prédécesseurs des mers du 
Jura; il en est de môme des Reptiles volants, les Ptérodactyliens. 
Le type si curieux des Dinosauriens vient mourir pendant l'ère 
crétacée. Dès l'aurore de Tépoque tertiaire, ce sont les Reptiles 
dès types actuels qui apparaissent à la vie. Nous voyons aussi que 
les Mollusques, les Échinodermes, les Polypes des mei's créta- 
cées, succèdent à leurs ancêtres jurassiques, et ne présentent 
aucune modification essentielle au moment où les temps juras- 
siques vont faire place aux temps crétacés. 11 est inutile de rap^ 
peler ici la disparition, avec l'ère tertiaire, des Ammonitides, des 
Belemnilides et de tant d'autres types abondamment représentés 
dans les mers des époques antérieures. 

Pour la classe des Poissons il en est tout autrement. Presque 
complètement distincte des faunes antérieures, liée intimement 
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k celle de Tépoque tertiaire, qui en est la continuation directe, 
la faune crétacée est pour ainsi dire la première expression, la 
première manifestation de la population ichthyologique qui vit 
actuellement. Dans une étude spéciale sur la faune ictbthyolo- 
gique tertiaire, il est impossible de ne pas tenir grand compte 
de celle qui Ta immédiatement précédée, de même qu'il faut 
savoir comment elle s'est transformée : on voit alors seulement, 
par cette étude, quand et comment ont apparu les familles, ce 
qu'elles étaient à l'origine et ce qu'elles sont devenues dans 
la suite des temps; on saisit par quelles séries de modifications 
la faune de nos mers s'est peu à peu constituée, comment elle 
a évolué. Celte étude n'est pas seulement intéressante pour elle- 
même ; elle permet aussi de mieux juger des caractères généraux 
des faunes des diverses périodes crétacées et tertiaires. Grâce à la 
connaissance de ces faunes, on peut aborder la solution de ques- 
tions de géographie ancienne du plus haut intérêt pour la 
connaissance du cantonnement des espèces actuelles. Gomme 
l'a très-bien compris M. Âgassiz : « Les Poissons étant de tous 
les animaux ceux qui sont le plus intimement liés aux accidents 
de l'eau, et leur organisation étant en outre déjà très-élevée, ils 
sont plus propres qu'aucune autre classe à nous donner des idées 
nettes sur les changements qui se sont opérés dans les vastes 
mers qui recouvraient jadis la terre (1). » 

En même temps que l'apparition brusque de la sous-classe 
des Téléostéens qui iront en rayonnant, et en se diversifiant d'au- 
tant plus qu'ils approcheront de l'époque actuelle, en même 
temps que cette apparition, dis-je, on note la déchéance grar- 
duelle des Poissons ganoïdes qui avaient régné en maîtres dans 
les mers des époques antérieures. C'est ce que va nous montrer 
une rapide étude de cette sous-classe. 

M. Huxley, dans son Essai préliminaire sur la classification 
systématique des Poissons devoniens (2), a admis pour les Ganoïdes 
cinq sous-ordres ayant pour représentants YAmia, le Polyptère^ 

(1) Recherches sur les Poissons fossiles, t. î. 

(2) Preliminary Essay upon the syslematic arrangement ofifie Fishes ofihe Devonian 
Epoch {Mem, geol, Survey, dec. X). 
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le Lépisoatée, V Esturgeon et VAcanthodes. A ces cinq groupes 
il convient d'ajouter le sous-ordre des Lepidopleuridœ , dont le 
Pycnodus et le Platysomus sont les types (1). Ce dernier sous- 
ordre seul n'est connu que par des espèces fossiles; quant aux 
Acanthodidœ^ ils s éteignent avec les terrains carbonirères. Nous 
n'avons donc pas à nous en occuper ici. 

UAmia^ ce Ganoïde qui manque de tous les caractères externes 
qui caractérisent Tordre dont il Tait partie, est par Herkel rap- 
proché de deux genres tertiaires, les Notœus et les Cyclurus. 
Ces derniers, comoie nous le verrons plus loin, sont des Cyprins 
pour M. Agassiz. 

Le sous-ordre des Chondrosteidœ est probablement représenté 
aux époques les plus anciennes par la famille des Cépbahspides 
et parlés genres Pteraspis^ Auchenaspis^ Didynaspis elMenaspis^ 
ce dernier du Zecbstein. On n'en connatt jusqu'à présent aucun 
représentant durant les périodes secondaire et tertiaire; mais le 
sous-ordre est largement vivant à Tépoque actuelle par plus de 
quatre- vingts espèces, surtout d'Amérique. 

Des six familles des Crossopteryyidœ ^ quatre, celles des Cteno- 
dodipterini, des Phaneropieurini, des Glyptodipterini^ des Sauro- 
dipterini sont limitées aux terrains paléozoïques. Décroissant 
rapidement à partir du carbonifère, continués seulement pen- 
dant Tère mésozoïque par les Cœlacanthes, qui, nés pendant le 
carbonifère, viennent finir à la craie par le genre Macropoma^ 
inconnus jusqu'à présent dans les formations tertiaires, ces 
Ganoïdes revivent aujourd'hui par la famille des Polypterim^ 
Polyptère et Calamdichthe d'Afrique. Fait remarquable et mis 
en lumière par les travaux de M. Huxley, qui s'est appliqué 
à étudier les Crossoplerygidœ , le représentant vivant du sous- 
ordre n'est pas le descendant des Cœlacanthes qui ont vécu jus- 
qu'à la fin de la période crétacée; ses analogies les plus proches 
sont avec ces Saurodipterini, qui n'ont pas été trouvés plus haut 
que le carbonifère. Les Crossoptérygiens rhombifères, jusqu'à 



(1) J. YouDg, On ihe Affinities of^lMytomm and aliied gênera (Proeeed, geoL 
Soc., 1866). 
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présent exclusivement paléozoïques, revivent, après un temps 
immense, dans le Polyplère, tandis que les Cycloïdes, qui ont 
habité les mêmes mers et se sont continués pendant toute 
Tépoque secondaire, paraissent s'être éteints à la fin de cette 
période. Aucun ordre du règne animal ne présente un fait sem- 
blable; il est certain qu'on retrouvera quelque famille reliant 
les Grossoptérygiens du devonien et du carbonifère à leur repré* 
sentant actuel, car les types sont en continuité dans le temps, et, 
une fois éteints, ne reparaissent plus. 

De ce qui précède on voit que les deux seuls sous-ordres un 
peu largement répandus dans les mers crétacées sont ceux des 
Lepidosteidœ et des Lepidopleuridœ. 

Parmi ces derniers, le groupe caractérisé par l'absence de 
ventrales (Platysomidœ, Amphkentriilœ) n'atteint pas l'époque 
crétacée. Du second groupe, la famille des Pycnodontidœ est celle 
qui vit le plus longtemps. Après avoir été florissante dans les 
mers jurassiques, elle est en décroissance marquée pendant 
l'époque crétacée, et viendrait, suivant Ilermann de Meyer, 
s'éteindre par une espèce, le Pycnodus faber^ dans le miocène 
d'Allemagre. 

Les Lepidosteidœ soni représentés dansleseaux douces actuelles 
d'Amérique par les genres Atractoslée, Cylindroslée, Lepidostée; 
ce dernier genre a été retrouvé dans le tertiaire. La famille des 
Aspidorhynebides, à mâchoire prolongée en forme de bec sem- 
blable à celui de nos Belone actuels, est devenue rare dans la 
craie; les deux genres A^p/fiforAyncAiw, à mâchoire supérieure 
dépassant rinférieure, et Belonostomus^ chez lesquels les deux 
mâchoires sont égales, s'éteignent à cette époque. Los Priono^ 
lepis sont spéciaux aux n)êmes mers. Les Lepidotus proprement 
dits, si abondants en espèces pendant l'époque jurassique, no 
sont continuésque par quelques rares espèces, à peine connues,* 
dans les eaux crétacées, et disparai3sent à l'époque éocène avec 
Lepidotus Maœimiliani. 

Si des Ganoïdes nous passons aux Gartilagineux, nous con- 
staterons que c'est le groupe qui a été le moins modiûé lors du 
passage des temps jurassiques aux temps crétacés. 



On peut admettre trois grandes familles pour les Rajidiens. 
Les Myliobatides ne sont connus d'une manière positive que dans 
les terrains tertiaires, où ils sont assez largement répandus par 
les genres Myliobate, Aélobate, Zygobate. Le genre Zanassa 
parait appartenir à celte famille, et la ferait remonter jusqu'à 
Tépoquedu Zechstein. Les Zanassa ressemblent beaucoup aux 
Mourines, et forment transition entre les Squalides, les Mylio- 
batides et les Cestraciontes. 

Les plus anciens membres de la famille des Rajides ont été 
trouvés dans les schistes cuivreux de Ricbelsdorf et dans le lias 
de Lyme-Regis. Le genre Spathobate, du kimmeridgien du 
Bugey (5. Bngesianus) (1), décrit par Thiollière, diffère à peine 
des Rhinobates vivanls. Ceux-ci ont été d'ailleurs retrouvés 
[R. ilfaromVa) dans la craie du mont Liban. Les Raies proprement 
dites commencent dans le tertiaire. Les Torpilles sont connues 
par Tespèce gigantesque du monte Bolca ; ce groupe va toutefois 
jusqu'au cénomanien par le genre Cyclobatis {C. oligodactylus) 
du Liban, caractérisé par Tabsence de côtes, les rayons de la 
pectorale peu nombreux, les os du bassin formant de longues 
pointes dirigées en avant et placés comme des os marsupiaux. 
Les Pristis, qui tiennent à la fois des Raies et des Squales, ne 
sont représentés dans les terrains tertiaires que par le genre Scie; 
une espèce, le P. dubim, ferait peut-être remonter la famille 
jusqu'à l'époque du corallien du Hanovre. Les Squaloraja 
paraissent se rapprocher et des Scies et des Prislophores, ces 
curieux poissons de la Tasmanie. 

Les Squalidiens comprennent cinq tribus : les Squalides, les 
Hybodontes, les Cestraciontes, les Squatinides, les Xénacan- 
tbides. Ces derniers, limités aux époques devonienne et carboni- 
fère, relient entre eux les Hybodontes, les Squatines et les Mylio- 
bâtes. Les Squatinides comprennent deux genres à l'état fossile. 
Les Radamas se rapprochent, selon M. Giebel, plus des Prislo- 
phores que des Rhinobates. Une seule espèce est signalée du 

(1) Nous avons distingué au musée de Boulo^ne-sur-roer, sous le nom de Spatho- 
bntis Bononiœ,unù seconde espèce de grande taille, provenant des calcaires portlandiens 
inférieurs de Boulogne. 
ARTICLE N^ 1. 
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terrain pénéen de Richelsilorr. Pictet réunissait aux Anges 
le genre Thaumas établi par iMiinster, ce qui ferait remonter 
les S^t/a/^m jusqu'aux schistes de Solenhofen. Les trois espèces 
actuelles de Rliina habitent les mers d'Europe, du Japon et la 
partie septentrionale d'Amérique; on en connatt une espèce 
de la craie et une du tertiaire. 

Les Hybodontes et les Ceslraciontes, si abondants en genres 
et en espèces dans les mers antérieures à l'époque du Jura 
(la seule sous-tribu desCestraciontes, sur 25 genres, en compte 
22 n'ayant vécu que dans les mers préjurassiques) , commencent 
à diminuer d'imporUmce dans le jurassique, et viennent mourir 
par peu d'espèces dans la craie. Le genre Hybodus vivrait par 
une espèce très-douteuse jusqu'au commencement du tertiaire. 
Selon M. Owen, les Heterodontm {Cestracion) seraient à l'époque 
actuelle les représentants des Cestraciontes fossiles. Les Stro- 
phodus^ les Acrodm^ se terminent dans la craie par un petit 
nombre d'espèces ; un seul genre nouveau, celui des Pti/chodus, 
naît et meurt dans cette dernière formation. 

Si les quatre tribus dont nous venons d'esquisser à grauds 
traits rhistoire, ont été en diminuant graduellement d'impor- 
tance jusqu'à Tépoque tertiaire, il en a été tout autrement des 
Squales proprement dits, les Squalides, qui ont jusqu'à l'époque 
actuelle acquis une prépondérance de plus en plus marquée. La 
tribu parait naître dans lecarbonifère par le genre Carcharopsis ^ 
qui ne diffère des Carcharodon que par de gros plis à la base de 
la couronne. La famille des Lamniens appartenant à la seconde 
sous-tribu des Squalides serait donc la première à apparaître; 
elle n'est que très-faiblement représentée dans les mers juras- 
siques par les Sphenodon^ qui vivent jusque dans la craie. Ils 
sont les précurseurs des vrais Lamna^ qui, continués aujour- 
d'hui par une seule espèce des mers d'Europe, ont été très- 
abondants dans les mers de la craie. Les Otodus^ genre perdu, 
mais étroitement allié aux Lamna^ ont été nombreux dans les 
mers crétacées et tertiaires d'Europe, d'Asie et d'Amérique: 
c'étaient sans doute, comnie les Squales actuels, des poissons 
voyageurs, car les dents des mêmes espèces ont été trouvées dans 



40 H. E. HAIJVAGifi. 

réocène de la plus grande partie de TEurope et dans celui de la 
Caroline. 

Le genre Oxyrhina n'est vivant dans nos mers que par trois 
espèces, une des mei*s d'Europe, la seconde du Japon, une troi- 
sième de l'Amérique septentrionale. Cette dispersion des trois 
espèces du genre résulte sans doute de la grande exlension qu'il 
a prise dans les mers d'aulrefois. Commençant dans le juras- 
sique, se continuant dans la craie et dans le tertiaire, les espèces 
sont comniunes dans les formations de TEurope, de TAsie et 
d'Amérique. 

he^Carcharodon^ que nous avons vus précédés par les Carcha- 
ropsis carbonifères, ne comptent plus actuellement qu'une seule 
espèce des côtes africaines de Tucéan Atlantit|ue. Ce genre était 
représenté dans les mers du crétacé supérieur et du tertiaire par 
plus de vingt espèces, dont quelques unes de la plus grande 
taille M); plusieurs espèces ont été trouvées dans la Caroline 
du Sua. Les Carcharodon ont supplanté aux époques anciennes 
les vrais Requins et les Glyphis^ ces forbans des mers actuelles, 
qui n'existaient qu'en petit nombre aux époques crétacée et 
tertiaire. 

On connaît dans nos mers trois espèces d'Odontaspis^ deux 
de Tocéan Atlantique et de la Méditerranée, une de TAmérique 
du Nord. Ce genre a eu même distribution géographique : on le 
retrouve dans Téocène d'Europe et d'Amérique; il a été aussi 
abondant dans la craie d'Europe et de llnde. Les Oxt/tes, qui en 
sont trèS'Voisins, s'ils ne leur sont pas identiques, ne sont connus 
que par une espèce du tertiaire d'Allemagne. 

Les Marteaux ont laissé de leurs débris dans les mers crétacées 
et tertiaires. 

Les Galeus^ qui ne comptent actuellement qu'un très-petit 
;iombre d'espèces, étaient encore bien plus rares dans les mers 
ternaires; on n'en connaît en effet qu'un seul de Bolca. Les 
Galeocerdes^ après avoir commencé dans la craie, sont abon- 
dants dans le tertiaire; ils comprennent dans la faune actuelle 

(1) On a calculé que le Carcharodon rectidetis avait eu plus de quarante-trois pieds 
de long. 

ABTICLK M* 1. 
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deux espèces, Tune de la mer du Nord, l'antre des mers de 
rinde; on les retrouve fossiles en Amérique. Les Corax, genre 
perdu, ont probablement plus d*a(Bnilé avec les Grisets qu'avec 
les Milandres (1); abondants dans la craie, ils sont moins 
nombreux dans le tertiaire. Il Faut probablement placer près 
des Galeus les Hemipristis de la craie de Ratisbonue et du 
miocène. 

Les plus anciens représentants de la troisième sous-tribu ont 
été trouvés dans les schistes de Solcnhofen, les JEllopos devant 
être, selon Frieschmann, réunis aux Notidaniecs; ils en diffèrent 
toutefois par leur seconde dorsale très-grande. Le groupe des 
Notidaniens est d'ailleurs ancien ; le genre Notidanus apparaît 
dans Toxfordien, et se continue par la craie et le tertiaire jus* 
qu'à l'époque actuelle, où il comprend deux espèces de TOcéan 
et de la Méditerranée, réparties dans les deux genres Hexanchm 
et Heptaytchus. 

La quatrième sous-tribu n'est connue dans la série des forma- 
tions que par les Aiguillais, qui se montrent dans la craie, vivent 
dans le tertiaire, et ne sont continués à Tépoque actuelle que par 
une seule espèce de la Méditerranée et de Tocéan Atlantique. 

I^ première sous-tribu paraît avoir fait son apparition dans 
le lias de Lyme-Regis par le genre Ty€Uina{T.prisca).Çjd genre, 
peu différent de celui des Roussettes, se retrouve dans la craie 
desBaumbei^e {T. atigtista). Le genre vivant Pristiure, des mers 
d'Europe, a un représentant dans la craie du Liban. Notons que 
le genre Phorcynis^ du kimmeridgien inférieur de Girin, est 
étroitement apparenté aux ChiloscyUium de la mer de Tlnde et 
des mers de Ghine. 

I^ sous-ordre des Holocéphales, caractérisé par la mâchoire 
supérieure unie au crâne, parait naître dès le deyonien par les 
genres Pristacanthus et Nemacanthus ; les Ceratodus^ presque 
tous du trias, ont été rapprochés des Ghimères. Gette famille des 
Gbimérides fait d'ailleurs son apparition d'une manière certaine 
pendant que se déposent les couches du lias; sou plus grand 

(1) Voy. Sauvage, Recherches sur les Poissons fossiles des terrains crétacés de la 
Sarthe {Ann. des se, géol.^ t. fl). 
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développeDient a eu lieu dans les eaux sous lesquelles se sout 
formés les calcaires de Caen et de Stonesfield, et dans les mers 
du Kimmeridge et du Portland. Elle n'est plus continuée à l'é- 
poque actuelle que par deux genres. 

Cinq coupes génériques ont été Faites pour les espèces fossiles. 
Les Ischyodus^ à tubercules de trituration larges et séparés, vont 
du lias à la craie marneuse; ils sont remplacés ù Stonesfield par 
un genre, GanodnSy à mâchoires ayant des tubercules allongés, 
rapprochés et réunis en une protubérance recouverte d'une 
lame émaillée. Les Edapkodon, à maxillaires supérieurs garnis 
de trois tubercules et à prémaxillaire composé de lames paral- 
lèles, sont de la craie et du tertiaire. A cette dernière époque 
apparaissent les Elasmodus^ dont Tintcrmaxillaire est disposé en 
quatre séries verticales, et \es Psaliodus , qui, selon M. Egerton, 
se rapprochent beaucoup plus des Chimères vivantes que les 
genres précédemment énoncés. 

Comme on vient de le voir, la sous*classe des Ëlasmobranches 
a été peu modifiée lors du passage qui sépare la période juras* 
sîque de la période crétacée. Les trois grands types, Squales, 
Raies, Chimères, existaient dès les époques les plus reculées et 
se sont continués jusqu'à nos jours. Le fait le plus saillant est la 
déchéance de plus en plus prononcée des Hybodontes et des 
Ceslraciontes, sur lesquels prédominent peu à peu les vrais 
Squales et la diminution graduelle des Ilolocéphales. Dans cette 
sous-classe certaines familles ont pris plus ou moins de dévelop- 
pement ; il ne s'est pas opéré, en général, ces grandes modifica- 
tions que nous allons noter chez les Téléosléens. 

Nous avons dit plus haut que les premiers Poissons de cette 
dernière sousK^lasse paraissent très-voisins des Halécoïdesactuels. 
« La famille nombreuse à laquelle appartiennent ces types pré- 
cieux de nos mers sont les continuateurs des Téléostéens juras- 
siques. Ils ont une histoire plus longue que celle d'aucune autre 
famille actuelle, et peuvent être considérés en quelque sorte 
comme le tronc de Tarbre généalogique des Poissons de nos mers. 

» Il est intéressant en même temps de constater que ces Pois- 
sons sont ceux qui possèdent au plus haut degré les caractères 

ARTICLE M^ 1. 
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normaux de la classe, et qu'ils en représentent en quelque sorte 
l'archélype. Un anatomiste théoricien qui voudrait représenter 
cet archétype serait forcément conduit dans ce but à faire à peu 
près la figure d'un Halécoïde, car il lui assignerait des nageoires 
ventrales à leur place normale, en arrière de Tabdomen, ainsi 
qu'une bouche dont le bord serait composé par T intermaxillaire 
et Te maxillaire, et rien n'est plus normal que les nageoires du 
Salmone, et que son corps fusiforme et régulier. 

» Constatons donc que les plus anciens Poissons téléostéens 
ont été ceux dont les formes sont les plus normales, et que leurs 
caractères se sont continués dans la période crétacée et dans les 
suivantes par la famille des Halécoïdes (1). » 

Comme nous venons de le dire d'après Piclet, pour les Halé- 
coïdes les familles du groupe des Acanthoptérygiens sont d'au- 
tant plus voisines les unes des autres, qu'on les considère plus 
près du moment où elles ont pris naissance. La vérité de cette 
proposition a été démontrée par les travaux de Pictet et d'flum- 
bert sur les Poissons fossiles du mont Liban. Les Percoïdes, les 
Chromides, les Squamipennes, par exemple, aujourd'hui bien 
distincts, se trouvent réunis à leur origine par des caractères 
communs, actuellement diminués ou effacés; de sorte que la 
grande division des Cténoïdes, si variée et si importante dans 
nos mers, « est représentée à l'époque crétacée par un certain 
nombre de types liés ensemble par de nombreux caractères 
communs, surtout dans le Faciès, l'apparence générale et les 
téguments. Ces types forment la base du grand faisceau qui, 
en avançant dans les âges successifs, s'est différencié davantage, 
soit parce que les branches se sont écartées, soit parce que de 
nouvelles sont nées de leur division (2). » 

A l'appui de ce que nous venons de citer, esquissons rapide- 
ment l'histoire des Acanthoptérygiens de la période crétacée. 

Les Bérycidés habitent aujourd'hui les régions tropicales des 
deux hémisphères. Le genre Beri/x, représenté actuellement par 
peu d'espèces de Madère, d'Australie et de la mer des Indes, est 

(1) Nouvelles Recherches sur les Poissofts fomUs du mont Liban^ p. 19, 

(2) Piclet et Humbert^ op, cit., 'p. 22. 



le premier genre de la famille qui apparaisse. A Tépoque de la 
craie, il est entouré de nombreux genres voisins de lui et n'ayant 
plus aucun analogue acluel. Les Pseudoberyx du mont Liban 
yifaiMlwL OB ensemble de caractères qu'on ne trouve plus 
associés dans la nafnrenefiielle; avec tous les caractères de 
Percoïdes ils sont abdominaux. Près des Beryx se placent les 
Berycopm^ à écailles cycloïdes; les Homonotus^ les Stenostoma^ 
les Sphenocephalus y \esAcanus, \e^Hoplopteryx^ \esPtatytormus^ 
à écailles granuleuses; les Podocys, à dorsale s'étendant jusqu'à 
la nuque ; les Acroga$ter^\ei& Macrolepis^ lesJïhacolepiSj ces der- 
niers de la craie du Brésil. Les Percoïdes vrais manquent dans 
la craie; ils sont peut-être à leur origine si rapprochés des Béry- 
cidés, que nous les confondons avec eux. 

La famille des Chromides est, dans la craie du Liban, repré- 
sentée par le genre Pycnosleryx, Ce genre a des rapports avec 
les Beryx. Guvier avait depuis longtemps noté les rapproche- 
ments qu'on peut établir entre certains Sciénoïdes à moins de 
sept rayons branchiostéges et les Chétodontes; les Pycnasteryx 
forment passage entre Tordre des Pbaryngognalhes de Mijller et 
quelques familles de Tordre des Acanthopterini du même auteur, 
telles que les Berycidés et les Squamipennes. 

Dune partie de ces derniei^s et du démembrement des Scom- 
béroïdes de Cuvier, M. A. Giinther (l)a formé la famille des 
Carangidœ (2). Celte famille est représentée dans la craie par 
le genre Plaiax. L'espèce décrite par iMM. Pictet et Hnmbert a de 
nombreux rapports avec les Pycnosteryx. Les Aipichthys de la 
craie de Comen sont, suivant M. Steindacbner, intermédiaires 
entre les Vomer et les Ilynnis, Le genre Vomer lui-même date 
de l'époque crétacée. 

Le genre Sphyrœna fait remonter jusqu'à la même date la 
famille des Sphyrénoïdes. 

Le genre Petalopteryx du Liban rappelle les Dactyloplères, et 

(1) Catalogue of the Acanihoplenjgian Fishes in the British Muséum^ t. H, p. 417. 

(2) Les Scombridœ comprennent les genres dont la formule de la colouue Tertébrale 

10+x 10 

est • , tandis que cette formule est — chez les Carangidtf, 

14 + y' 14 
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reporte jusqu'au turonien ou jusqu'au cénomanien la famille 
des Triglidœ. 

Les Cheirolhrix, de la même époqiie> dbiwst fifnhriilammf 
prendre place parmi les Gobioïdes. 

Les premiers Sparoïdes naissent au mont Liban par le (çenre 
i^agel. LesSolénognathes de ce dernier gisement sont voisins des 
Fislulaires et des Aulacostomes. 

Pictet a décrit sous le nom de Coccodus armatus une espèce 
du Liban qui, par le squelette, présente de nombreux rapports 
avec les Siluroïdes, et en particulier avec les Pimélodes. Il est 
vrai que la dentition n*a aucun analogue dans toute la famille des 
Siluroïdes. Ce genre Coccodus est probablement un de ces genres 
comme nous en avons déjà noté dans la craie, reliant plusieurs 
familles entre elles. 

Les iMaiacoptérygiens ne sont pas moins diversiOés en genres 
et en espèces que les Acanthoplérygiens. Le type Leptolépide 
s'est complètement éteint dansle jurassique supérieur et parait 
remplacé dans la craie par le type Chipe. M. Agassiz a réuni sous 
un même nom d'Halécoïde les Clupes et les Salmones, c'est-à- 
dire tous les Poissons malacoptérygiens chez lesquels le maxil- 
laire supérieur fait réellement partie du bord supérieur de la 
mâchoire et sert à la préhension des aliments. On doit dès lors 
en retirer les Osméroïdes du grès vert, qui prendront place dans 
la famille des Scopélidés. 

Les vrais Clupes remontent au néocomien par les Clupea 
antiqua et Yoironensis, la première espèce se rapprochant plu- 
tôt de l'Alose, la seconde du Hareng. Dès le cénomanien les 
formes génériques sont nombreuses dans la famille des Clupéidés. 
Les vrais Clupes sont abondants dans toute la craie. Les Lepto- 
somus diffèrent des Clupes par les nageoires ventrales rappro- 
chées des pectorales; les Opisthopteryx ont la dorsale opposée 
à Tanale ; les Spaniodon portent de fortes dents au mandibulaire 
et à rinlermaxillaire. Les Scombroclupea du Liban et de Comen 
forment un type très-curieux : aux caractères généraux des 
Clupes ils joignent une organisation de la nageoire anale toute 
particulière ; derrière elle, en effet, on voit une série de fausses 
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pinnules rappelant, mais avec un liéveloppemeul moindre, la 
disposition de cette même région chez les Scombres (1). 

Les Rhinelhts du Liban s'écartent du type normal des Clupes 
par le développement de leur bec rappelant celui des Belone. 

Un groupe très-remarquable, spécial jusqu'à présent à la craie, 
est celui des Hoplopleurides^ dont Pictel est disposé à former un 
ordre à part ; la place de ce groupe doit être parmi les Téléos- 
téens, et non parmi les Ganoïdes, comme le voudraient Heckel et 
Agassiz. Les Hoplopleurides sont caractérisés par des écussons 
osseux étendus sur le dos et sur les flancs ; le dos ne porte qu'une 
dorsale ; seul, le genre Ischyrocephalus de la craie de Westphalie 
aurait une seconde dorsale, suivant M. Yan der Marck, qui place 
ces poissons dans la famille des Characins. Les genres de ce 
groupe connus jusqu'à présent sont : Dercetis, Leptotrachelus^ 
PelargorhyncIiKs ^ Plinthophoms ^ Sauriramphi(s ^ Eurypholis^ 
Ischyrocephalus (2). 



§ U« ^ Faunes ichtuyolwioiks crbtacéb et nuTiAiRt. 



Les Voirons. — Le plus ancien gisement de Poissons se rappor- 
tant à Tépoque crétacée est celui du néocomien des Voirons (3). 
M. Pictet en a décrit huit espèces : deux Ganoïdes, Gyrodus et 
Aspidorhynchus genevensis ; deux Squales, Odontaspis gracilis et 
Sphenodus sabaudianus ;]e Clupeavoironensis^ qui se rapproche 
des Harengs; le Clupea antiqxm^ qui est surtout voisin des Aloses. 
Les deux types les plus intéressants de ce niveau sont deux Té- 



(1) Pictet et Humbert, Nouvelles Becherches sur les Poissons fossiles du mont 
Liban. 

(2) Voy^ Heckel, Beitf\ zur kenntn. der f'oss. Fishes Osterreichs, — Von der Marck, 
Fossile Fishes^ Krebse und pflanzen aus dem Plaitenkalk derjungsien Kreide in West* 
phalen (Paleontogr,^ t. XI, 1863-64). — Gunthcr, Descript. ofa ncw fossil Fish from 
the lower Chalk{Geolog. Mag,, 1864, p. 114). — Pictet et Humbert^ Nouvelles Recher' 
ches sur les Poissons fossiles du mont Liban, — Pictet, Description de quelques Poissons 
fossiles du montUban. 

(3) Description des Poissons fossiles du terrain néocomien des Voirons {Matériaux 
pour la paléontologie suisse), — Notice sur les Poissons des terrains crétacés de la Suisse 
et de la Savoie (Bibl, univ.y Archiv,, mars 1858). 
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léostéens : Spalhodactylus neocomiemis et Crossognathns saban- 
dianm. Ce dernier genre a pour analogue les Megalops^ poissons 
de rinde et de rAmérique méridionale. Les Spathodactyles sont 
étroitement alliés aux C/iirocenifites décrits par Heckel. Parce 
genre il se relie aux Elops^ aux Butirins, aux Chirocentres^ 
types tropicaux, qu'il rattache entre eux. 

Mont Liban. — A l'époque du turonien et du cénomanien 
appartiennent les gisements du Liban connus depuis Louis IX. 
A Hakel et à Sahel-Alma, on ne trouve trace de Ganoïdes. Les 
Cartilagineux sont représentés par un Spinax^ par un Sct/llium 
voisin des Pristiures, par le genre Ji/iinobate et par le genre éteint 
des Cyclobates se rattachant au groupe des Torpilles. Parmi les 
Téléostéens ce sont les Halécoïdes qui prédominent: sur 52 
espèces connues à ce niveau, 18 font partie du groupe que 
nous venons de citer. Sur ces 18 espèces, 10 sont des Clupes 
vrais; les 8 autres espèces appartiennent à des genres éteints, 
et se répartissent ainsi : Scombrodupea, 1 espèce; Lepto- 
somuSf 2; Opisthopteryx , \\Rhinellus^ i\Spaniodon^ 2; Chiro- 
centrites^ 1. La famille des Siluroïdes (?) ne compte qu'une 
espèce [Coccodiis arrnaim) ; il en est de même de celle des Sco- 
pélides, représentée par le genre éteint Osmerdides. Le groupe 
des Hopîopleiiridœ compte les Dercetis^ les Leptotrachelus, les 
Eurypholis. 

Parmi les Acanthoptérygiens, le groupe des Beryx^ compre- 
nant le genre actuel et quelques genres éteints, tels que les 
Pseudoberyx^ est le seul représentant pendant l'époque crétacée 
des familles des Bérycidés et des Percoïdés ; il est la première 
expression de ces familles si abondamment répandues dans 
nos mers actuelles; après les avoir constituées seul, il n'en 
forme plus maintenant qu'un rameau de peu d'importance. 
Les Pycnosteryx^ de nos jours parfaitement séparés des Per- 
coïdés, ressemblent entièrement aux Beryx par les écailles, le 
port, la position des nageoires. 11 en est de même des Platax 
de la craie, qui font partie des Carangides; de sorte que « ces 
quatre types, bien distincts aujourd'hui, se trouvent réunis à 

ANN. 8C. GÉOU IV. 2. -^ ART. R" i. 



18 H. K. 

leur origine par des caractères communs actuelIemeDt diminués 
ou effacés » (1). 

La faune du mont Liban comprend, en outre, deux Sparoïdes, 
un Gobioïde et un Coltoïde. 

CoMEN EN IsTRiE. — Ccttc fauufi appartient à la partie infé- 
rieure de la formation crétacée ; elle est un peu plus ancienne 
que celle du Liban, aussi n'y voit-on pas les genres vivants, 
•tels que Vomer^ Pagellns, que nous avons notés à ce dernier 
niveau. Les Ganoïdes, représentés par le genre Cœlodus^ sont 
assez nombreux à Comen ; on y trouve aussi les Amiopsis^ voisins 
du groupe actuel des Amia. Les seuls genres Chirocentrites^ 
Scombroclupea et le groupe des Hoplopleurides sont communs à 
Comen et au mont Liban. Les Elopopsis sont du même groupe 
que les Chirocentrites; les Scopelides comprennent le genre 
Hemisaurida et les Saurocephalus. 

La faune ichthyologique de la craie de Wesiphalie a d'assez 
nombreux rapports avec celle de Sahel-Alma, au Liban. Les 
genres O^m^roïûfe, Çlupe^ Leptosomus^ Leptotrachelns ^ existent 
dans les deux contrées ; les Ischi/rocephalm se rapprochent beau- 
coup des Eurypholis. Le groupe des Beryx compte toutefois 
d'autres genres, tels que les Hoplopteryx^ Sphenocephalm ^ Acro- 
gaster^ etc. 

Dans la craie d'Angleterre, presque au même niveau que dans 
les localités dont nous venons de parler, et il y a là probablement 
une raison de distribution géographique, la faune ichthyolo- 
gique est différente. Aux Beryx que nous retrouvons partout 
s'ajoutent des Ganoïdes, des Macropoma (Cœlacanthes), des 
Lophiostomus^ qui rappellent les Amia et les Sauroïdes. 

En France, en Allemagne et dans la plupart des localités 
d'Angleterre, ce sont, associés aux Pycnodontes, des Squales 
très-abondamment répandus que Ton rencontre. Les Squales 
paraissent avoir pris dans ces mers une énorme extension en 

(1) Pictct et Humbert^ op, cit., p. 21. 
ARTICLt H* i. 
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genres et en espèces. Comme ce sont des poissons essentielle- 
ment carnassiers, ils supposent, coexistanl avec eux, de plus 
faibles poissons téléostéens dont les restes ne sont pas encore 
parvenus jusqu'à nous. 

§ m. 

Glaris. — Établissant un trait d'union entre les temps cré- 
tacés et les temps tertiaires , nous trouvons l'époque des ardoi- 
sières de Matt, en Suisse, célèbres par la grande quantité de Pois- 
sons qu'elles renferment. On n'a découvert jusqu'à présent 
aucune trace de Ganoïdes ni de Plagiostomes dans ces dépôts 
formés, suivant M. 0. Heer, au fond d'une mer très-profonde (1). 
Les Téléostéens y sont au contraire représentés par 23 genres 
comprenant 53 espèces; sur ce nombre 4 genres, renfermant 
6 espèces, sont douteux. Les 47 autres se répartissent dans 
19 genres, dont 4 seulement : Fistalaria^ Vomer, Osmerus^ 
Clupea^ sont actuellement vivants; mais il est à remarquer que 
8 genres, avec 27 espèces, sont très-voisins de genres habitant 
nos mers, de sorte « que la majeure partie de la faune ichthyolo- 
gique de Matt a, dans ses traits généraux, une grande ressem- 
blance avec les types actuels, quoique les quatre cinquièmes des 
genres soient éteints et propres à la localité » (2). Il est étonnant 
de retrouver à ce niveau tant de genres perdus, alors qu'un peu 
plus haut, à monte Bolca, ce sont les genres encore existants qui 
prédominent. 

Si nous comprenons la famille des Scombéroïdes, comme l'ont 
fait Cuvier et Valenciennes, et après eux M. Agassiz, et que sous 
ce nom nous rangions les Scombridœ^ les Carangidœ et les lYi- 
chiuridœ de M. A. Giinther, nous verrons que c'est cette famille 
qui a prédominé à Claris: elle y compte 9 genres et 24 espèces. 
Le genre Vomer est le seul qui vive encore ; il est représenté à 
ce niveau par une espèce, V. priscus. Les Palimphyes^ avec 5 es- 

(i) le Monde primitif de la Suisse ^ trad. J. Dcmole* 
(2) ibid.f p. 280. 
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pëccs, sont voisins des Liohes qui habitent la Méditerranée et les 
côtes océaniques africaines jusqu'au Cap. C'est dans la famille 
des Trichiurides que doivent se placer les genres Valœorhyn^ 
chum^ Anenchelum^ Nemopteryx, Thyrsitocephahis^ spéciaux 
jusqu'à présent aux schistes de Glaris. Le genre le plus voisin des 
PaUporhynchmn^ Kurtus^ est de la mer des Indes. Par la pré- 
sence de ce type et du genre Fistularia [Fistularia Kœnigii)^ par 
l'abondance des Berycidœ (les Acanns sont voisins des Beryx), 
aujourd'hui confinés dans les régions chaudes du globe, la faune 
ichthyologique de Malt paraît se rapprocher de la faune tropi- 
cale de la mer des Indes. Le fait est confirmé parTétude de la 
tlore ; en effet, suivant M. Oswald Heer, «à l'époque de la craie, 
les types australiens étaient encore nombreux en Europe» (1). 

Près des Acanus nous devons ranger les Podocys^ les Pachy- 
gaster. La famille des Gadoïdes est représentée par le genre 
Palœoyadm {P. Troschelii^ v. Ralh) . On trouve aussi un Éperlan, 
Osments glaronemis^ et un Clupe, Clupea brevis. Les Scléro- 
dermes comptent les genres Acanthoderma^ voisin des Balistes, 
et Acanthoplcums (A. serratiis^ Ag., A. brevis^ Eg., A. orbicu^ 
latiwi, Hr.), voisin des Triacanlhes. 

Deux Tortues, Chelonia ovata et Knorrii, et deux Oiseaux voi- 
sins des Fringilles, Protornis Blumeri^ Hr., Protornis glaro- 
nensis^ Myr., ont été trouvés à ce niveau. 

Tertiaire inférieur. — « Dans la flore éocène de monte 
Bolca, de Provence, des îles de Wight et de Sheppy, on voit do- 
miner les types indo-australiens; les types américains ne sont 
qu(î faiblement représentés; les types des plantes caractéris- 
tiques de la zone tempérée manquent, et le caractère général 
de la flore peut être indiqué comme tropical (2). » 

C'est aussi la conclusion à laquelle M. Àgassiz est arrivé par 
l'étude des Poissons (3). Un tiers des genres du tertiaire inférieur 

(1) Recheixhes sur le climnt et la végétation du pays tertiaire^ traduction C. Gaudiii, 
p. 217. 

(2) llecr, op, cit. y p. 183. 

(3) Poissons fossiles y t. I, introduction, p. ïxv. 

ARTICLE N<' i. 
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est éteint. « Le caractère tropical de cette faune ichthyolo- 
gique ressort surtout, dit -il, de la fréquence d'espèces apparte- 
nant à des genres dont les représentants de notre époque ne 
remontent pas, pour la plupart, jusque dans nos latitudes. Les 
genres éteints môme appartiennent à des familles plus dévelop- 
pées dans la zone torride que dans les zones tempérées. » 

Parmi les gisements les plus connus s'étant formés pendant 
les premiers temps tertiaires, citons monte Bolca, le London clay, 
le calcaire grossier des environs de Paris, les couches de Chiavon, 
celles de monte Postale. 

Monte Bolca. — Nous ne referons pas après M. Agassiz This- 
toire des travaux dont a été l'objet la localité si célèbre de 
monte Bolca ; nous nous contenterons de mentionner, comme 
parues depuis le grand ouvrage de M. Agassiz, les recherches de 
Heôkel (1), de Kner, de Steindachner (2). 

La faune ichtbyologique de Bolca a fourni à M. Agassiz 
133 espèces appartenant à 77 genres répartis dans 27 familles. 
Les Pycnodontes viennent y mourir par deux espèces, Pycnodus 
platessm et orbicularis (3). Les Élasmobranches comptent 5 es- 
pèces comprises dans h genres. Ce sont les Téléostéens qui sont 
le plus largement Représentés. 

Les espèces se répartissent de la manière suivante entre les 
diverses familles : 

Nombr» 
Nombre Nombre de geores 

d'espèce», de goures. peraos. 

Pycnodontidse 2 1 1 

Galéens 1 1. 

Torpédiniens 2 2 1 

Pastenagucs ' 2 1 

Sclérodernies h. 3 2 

Gymuodontcs 2 2 1 

13 10 5 

(1) BeiU\ zur Kenntn. dei^ foss, Fische Oesterreichs, 

(2) Kner et Steindachner^ Nette Beitrâge zur Kenntn. d, foss, Fisdte Oesterreichs, 

(3) H. de Meyer aurait cependant trouvé une espèce de Pycnodus {Pycnodus faba) 
dans le miocène d'Allemagne; cette déterminalion est fort douteuse. 11 doit en être de 
même du Pycnodus Dutempiet, n. sp.^ signalé par M. Marie Rounult dans le miocène 
des environs de Rennes {Compt, rend, Acad, se, 1858). 
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Nomkv 

Nombre Nombre de georei 

d^etpèces. de genrei. perdus. 

Lophobrauches 2 2 2 

Berycidae à 2 

Percidae 16 7 2 

Pristopomatidae 2 2 

Sparid...... 11 3 1 

Squamipennes 5 5 1 

Triglidae 1 i i 

Pomacentridae 1 l f 

Sphyrenidsp 5 ft 2 

Scombridae 8 5 2 

Caran^dse 16 13 

Gobiidae 1 1 10 

Pediculati 2 2 1 

Blenniidœ 2 2 2 

Acronuridae 5 2 

Atherinidae 2 1 

Aulacostomes • 5 5 2 

Labridae 1 l 

Pleurooectidee 1 1 

Clupeid» 8 à 3 

Anguilliformes 12 5 ft 

123 79 39 

Suivant ce tableau, la moitié des genres seulement sont éteints, 
tandis que plus haut, dans Targile de Londres, sur 57 genres, 
39, c'est-à-dire les trois quarts, ne vivent plus. Ce fait, suivant 
M. Âgassiz, doit donner à concevoir « quelques doutes sur la 
détermination générique de plusieurs Poissons de monte Bolca 
rapportés à des genres vivants ; il est probable qu'à ce niveau 
le nombre de genres éteints est plus considérable qu'on ne le 
pense (1).» 

Pour nous faire une idée du caractère de la faune ichthyolo- 
gique à l'époque de monte Bolca, nous avons essayé de mettre 
en regard d'un certain nombre d'espèces trouvées à ce niveau 
ou l'espèce ou le genre vivant actuellement le plus voisin de l'es- 
pèce ou du genre fossile. Nous n'avons pu mettre ici en paral- 
lèle que 73 espèces ; il en est, en effet , un certain nombre qui 
ne sont qu'indiquées par M. Agassiz; d'autres sont en trop mau- 
vais état de conservation pour permettre une comparaison 
utile. 

(1) Poissons fossiles de targile de Londres» 
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. BSPiCB on GEIVBB 

BSPÉCBS DB MORTB BOLCA. ,„ ^,„„ „^.„.^ HABITAT ACTUEt. 

LE PLUS VOlSUf. 

6ALÉB9S. 

Galeos CuTieri Gâleus canis Pacifique et Atlantique. 

TOBPÉDIiriBirS. 

Torpédo giganteus Torpédo Méditer., Atlant., Pacifique. 

^Narcopterus bolcanus(l). Narciua Surtout des Tropiques. 

PASTBNAGUBS. 

Trjgon Gaziolae Trygon Pacifique, mer des Indes. 

BBBYCIDIE. 

MTripristisleptacanttaus) u • • i- 'r • 

m: homopteiVina* . . . . | ^1"f"'^ Trop«,ue». 

Holocentrum pygspum . . Holocentrum Tropiques. 

H. pygmseum H. rubrum Mer Rouge, Chine, archip. ind. 



PBBCIDf. 

Apogon spinosus Apogon rei Muliorum. . • Méditerranée, Madère. 

Serranus occipitalis • . • Serranus cabrilia \ 

S. microstoma • . S. scriba > Méditerranée et Atlantique. 

S. ventralis Antbias ) 

Labrax lepidotus Apogon Mer Rouge, mer des Indes. 

L. scbizurus Labrax elongatus Egypte. 

•Smc**dis * lAiB^ Nil , embouchure des grandes 

, . '•.*.. ^ rivières de Tlnde. 

i-aies graciiis ^^^ calcarifer Est de l'Inde. 

L. gibbus ( 

Kedir.?'!""::::! d»'-*»'-- chi»e.j.v.. 

PBISTOPOMATID^.. 

Pelâtes quindecimalis. . . Therapon ellipticus Riv. sanmâtres, 0. Australie. 

Pristopoma furcatum . . • Pristopoma hasta Mer Rouge, Chine, Australie. 

SPABIDiB. 

* Sparnodus Spbaerodon Mer Rouge, archipel indien. 

S. ovalis S. heterodon Amboine. 

S. macrophthalmus .... S. grandoculis Mer Rouge. 

Pagelltts microdon Pagellus centrodontus. . . Médit., Canar., France, Anglet. 

Dentex breviceps Dentex Méditer. , Atlint., mer Rouge. 

D. leptacanthus Synagris Peronii Moluques. 

D. microdon . . . | pg^^^p^g ^^^ ^^ yi^^^^^ Australie. 

u» crassispmis ...•••• i 

SQUA1IIPBH5BS. 

^Pygffius Ephippus Tropiques, est mer des Indes. 

Toxotes antiquus • Toxotes Mer des Indes, Polynésie. 

Ephippus oblongus. . . . Ephippus Tropiques. 

(1) Les genres éteints sont marqués d'un astérisque (*). 
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. ESPECE OU GENRE 

ESPÈCES DE MONTE BOLCA. .„«.„« „«.«.- HABITAT ACTUEL. 

LE PLUS VOISIN. 

Scatophagus frontalis . . . Scatophagus Argus Chine, mers E. des Indes. 

Pomacanthussubarcuiitus Poinacanthus Paru Côtes allant, de l'Amer, tropic. 

? TRIGLIDiE. 

^Callipteryx • • . Type spécial. 

POMACBNTlIDiE. 

*Odonteus •••«.. Heliases Médit., Floride, Tropiq., Japon. 

SPHYRiENID.C. 

^Ramphognathus Type spécial. 

Sphyrsena bolcensis .... Shyrœna Dussumieri. . . . Océan indien. 
^Mesogaster Type spécial. 

SCOMBRIDyE. 

^Gasteronemus Menés Mers de l'Inde. 

*Ductor Type spécial. 

Thynnus propterygius. . . Thynnus pelamys Océan indien surtout. 

Orcynus lanceolatus. . . . Orcynus alalonga Méditerranée, Atlantique. 

0. latior ? Thynnus paciHcus PaciHque tropical. 

Cybium speciosum Cybium Commersonii. . . Océan indien. 

CARANGIDiC. 

* Acanthonemus Equula Archipel indien, Océan iudieu . 

*Vomeropsis lonf^ispinis.. Argyreiosus setipinnis. . . Atlantique, Pérou. 

Lichia prisca Lichia Vadîgo Méditerranée, Madère. 

Trachinotus tenuiceps. . . Pammelas New- York. 

*Carangopsis Lichia Méditerr., Atlantique tropical. 

* Vomeropsis Argyreiosus Atlantique. 

^Ampbistium Type spécial. 

•Xiphopterus ) Garanx ^ Surtout de l'Océan indien; sur 

^Carangodes ) \ 70 espèces, 52 de cette mer. 

^Semiophorus Platax Mer des Indes. 

Zanclus brevirostris Zanclus Océan indien, Polynésie. 

Platiix Platax Chine, mer des Indes. 

GOBUD^E. 

Gobius microcephalus. • . Gobius hetrophelus Java. 

PEDICULATI. 

*Spinacanthus. Chironectes. ,', Tropiques. 

BLENKlIDiE. 

*Pterygocephalus Cristiceps Java, Australie, Tasmanie. 

•Prisligenyx Acanus , Madère, Indes, Australie. 

ARTICLE N° i. 
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...A/^» ,v- w/xM— »«.o. ESPÈCE OU GENRE 

ESPÈCES DE MONTE BOLCA. ^^ ^^^^ ^^^^^^^ HABITAT ACTUEL. 



ACRONURID.fi. 

Acanthurus ovalis Acanthurus Sohal Mer Rouge. 

A. teouis A. hepatus Nouvelle -Guinée. 

A. Ganoss» A. flavescens Polynésie. 

Naseus nuchalis Naseus uuicornis Mer Rouge, Japon, Polynésie. 

N. rectifrOQS N. litteratus Mer Rouge, Polynésie. 



AULAC06T0MBS. 

Fistularia tenuirostris. . . Fistularia scrrata Mozambique, Chine, Australie, 

Aulacostoma bolcense. . . Aulacostoma Tropiques. 

Amphysile longirostris . • Amphysile Océan Pacifique. 

^Ramphosus Centriscus. 

^Urospheu Type spécial. 

LABBlDiE. 

Labrus Valenciennesi . . • Labrus Europe et Afrique; tempérés. 



En consultant ce tableau, on est tout d'abord frappé de la grande 
quantité de types tropicaux que renferme la faune de monte Bolca. 
Plusieurs des genres trouvés dans cette dernière localité ne vivent 
plus aujourd'hui que dans les régions les plus chaudes du globe: 
nous citerons, entre autres, les Myripristis^ les Holocentres^ les 
Doides^ les Therapon, les Sphœrodon^ les Synagris, les Ephip-- 
pus^ les Toxotes^ les Aulacostomes^ les Menés, les Eçuida. Les 
genres éteints sont surtout voisins de genres vivants actuelle- 
ment dans les parties tropicales de Tocéan Pacifique. Les espè- 
ces ou les genres similaires de cet Océan sont au nombre de 
50 pour 100 à Bolca; les espèces de la mer Rouge se rencon- 
trent dans la proportion de 10 pour 100; celles de la Méditer- 
ranée sont dans un rapport plus élevé : 15 pour 100 ; les autres 
types sont de Tocéan Atlantique , surtout des parties chaudes. 
Dans cette faune à cachet tropical nous devons toutefois noter 
quelques espèces dont les analogues sont plutôt des parties froides 
ou du moins tempérées de Tocéan Atlantique : tels sont le 
Pagellus miavdon^ voisin du Pagellus centrodontus ^ qui vit des 
Canaries aux côtes anglaises; le genre Labrus^ des parties tem- 
pérées de l'Afrique et deTEurope ;lo Trachinotus tenuiceps^ dont 
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l'analogue, le Pammelas, vit à New-York. Ce qu'il faut signaler, 
c'est le cachet essentiellement tropical, pacifique ou indien, de 
cette faune, avec mélange de quelques types de la Méditerranée 
et des régions voisines de l'océan Atlantique. 

Mont Aimé. — Sur le même horizon que Bolca sont probable- 
ment les couches du mont Aimé, dans la Marne, riches en Pois- 
sons, dont deux espèces seulement ont été décrites, le Palœo- 
balistum Porsorti{i), par M. Heckel, et le Lates Heberti, par 
M. Gervais (2). 

Monte Postale. — Du même niveau que monte Bolca se 
trouvent aussi les couches de monte Postale, dans le Vicentiu. 
M. Bayan est disposé à paralléliser les assises à Alveolina $ub- 
pyrenaica de ces deux localités (3), que M. Hébert regarde, 
celles de Bolca du moins, comme l'équivalent des sables du 
Soissonnais (&). 

Les Poissons de monte Postale ont été étudiés par MM. 
Heckel (5), Kner et Steindachner (6). On connaît de celte loca- 
lité un Chanos {Megalops) forcipatus^ voisin des Megalops indiais 
et arabicas^ et une Raie appartenant au genre Urolophus^ qui 
vit aujourd'hui dans les régions chaudes du globe, en Australie, 
à la Nouvelle-Irlande, aux Antilles. On y a trouvé aussi un Lopho- 
branche {Solenorhyncims elegans)^ \oisiu du genre Solenosiomus 
de Maurice et de la mer des Indes; un Enneodon allié aux Zfeo- 



(1) Beitrâge zur Kennin, rîer foss, Fisc?ie Oesterreichs {\[ Bd.\der kaiserl, Akad, der 
Wissensch., 1856, p. 50, pi. 41, fig. 4-15). . 

(2) Zoologie et Paléontologie françaises, pi. 67. 

(3) Sur les terrains tertiaires de la Vénétie (Bull, de la Soc, géoL de France y 2« sér., 
4870, t. XXVII). 

(4) Sur le terrain nummulitique de r Italie septentrionale et des Alpes {Compt. rend, 
de VAcad. des se, t. LXXI, août 1865). — Note sur le terrain nummulitique de l'Italie 
et des Alpes, et sur C oligocène d'Allemagne (Bull, de la Soc, géol, de France, 2* série^ 
4866, t.XXni). 

(5) Bericht liber die von HeerCav.Ach, de Zigno, hier angelangteSammlung fossiler 
Fische (Sitzungsh, d, k. Akad, der Wissensch,^ 4853). 

(6) Neve Beitrâge zur Kenntn, der foss, Fische Oesterreichs (KaiserL Akad» der 
Wissensch,, 1863). 
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don. Signalons encore une Raie de genre nouveau, Trigorhina 
de Zignii, voisine des Rhinobales, et surtout du Rhinobatus 
Horkelii^ M. H., deBahia. Comme à monte Bolca, la faune revêt 
donc un caractère tropical. 

ARGILE DE Londres. — Plus haut que monte Bolca nous avons 
à noter les gisements du calcaire grossier et ceux de Targile de 
Londres. 

Ce dernier niveau a fourni à MM. Agassiz (1) et Cocchi (2) 
93 espèces, sans compter une dizaine d'autres espèces non assez 
caractérisées pour pouvoir être sûrement décrites. Les Téléos- 
téens appartiennent à 40 genres et sont répartis ainsi : 

Percoïdes 7 espèces. 7 g^enres. 6 éteints. 

Sparoïdcs 2 

Teuthies 3 

Scombéroïdes 12 

Xiphidae 5 

Labroïdes 13 

Blennioïdes 1 

AtheriDidee 1 

Scombrésoces 3 

ClupeidfiH 2 

Scopelidœ 1 

Gadoïdes A 

Cbaracins 1 

Angui informes 1 

Les Ganoïdes, plus nombreux qu'à monte Bolca, sont repré- 
sentés par les genres Pycnodm^ Periodus^] Gyrodus^ Pisodus^ 
comprenant chacun une espèce. Le genre Esturgeon fait son 
apparition par une esipèce^Acipemertoliapicus. Le Glypiocephalus 
radiatus appartient aux Sclérodermes. Les Cartilagineux étaient 
nombreux dans ces mers ; vivaient alors des Raies armées, des 
Squales, des Chimérides. La distribution des genres est la sui- 
vante : 

aAIES. 

Myliobates 15 espèces. 

Aetobates 2 id. 

PrisUs 2 id. 

(1) Mémoire sur les Poissons fossiles de l'argile de Londres {Ann» des se. nat*^ 
i8&5). 

(2) Mofiographia dei Pharyngodopilidae, nw>va famiglia di Pesci labroidi. 
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SQUALES. 



Notidanus 1 espèce. 

Glyphis 1 id. 

Carcharodon 2 id. 

*Otodus (1) 2 id. 

Larana 2 id. 

Odontaspis 2 id. 

CHIMtelOES. 

^Elasmodus. 1 espèce. 

*Psaliodus i id. 

*Edapbodon 1 id. 

Ce sont les Raies et les Squales qui présentent le plus grand 
nombre de genres encore actuellement vivants, 8 sur 9; quant 
aux Téléostéens, sur iO genres, ils ne comptent que i genres 
vivants, c'est-à-dire un dixième : ce sont les genres Myripristis^ 
Tetrapterus^ Cybium, Megalops^ appartenant aux familles des 
Berycidœ^ des Xiphidœ^ des Scombéroïdes ^ des Clupeides. 

La présence de Teuthies, 3 genres, des Sphyrènes, des Cha- 
racins, des Xiphioïdes, très-voisins des Tétraplères et des His- 
tiophores, donnent à la faune de Sheppy un caractère méridio- 
nal. Avec ces formes, on rencontre toutefois des Gadoïdes alliés 
aux Merluches, aux Phycis^ aux Merlans, types surtout des zones 
froides, de sorte que ce fait, joint à la présence d'un Labre voisin 
de l'espèce des côtes anglaises, « prouve que nonobstant la phy- 
sionomie plus méridionale du dépôt de Sheppy dans son ensem- 
ble, il y a pourtant déjà dans les Poissons de cette intéressante 
localité un acheminement vers le caractère actuel de la faune 
ichthyologique d'Angleterre (2). 

Calcaire grossier. — En France, du niveau du calcaire gros- 
sier, on connaît les genres Hemirhynchus^ Cœlogaster^ Macro- 
stoma, Phyllodus^ aujourd'hui éteints, et les genres Sargue^ 
Daurade^ Dentex ^ Lates ^ Labre ^ Acanthurus^ Sciœna^Zanclus^ 
HolacaiHhus, actuellement vivants (3). Un Ganoïde holostée, le 

(1) Ce genre est éteint. 

(2) K%Mm, Poissons de V argile de Londres y p. 46. 

(3) Voy. Agassiz, Poissons fossiles. — Poincl in Graves, Topographie géognostique 
de l'Oise, — Gervais, Zoo/, et Pnlèont. frnnçniftps, 
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Lepidosteiis messoniemis apparaît dans les lignites à Corypho- 
don du Soissonnais (1). 

Aix. — Plus haut encore nous avons les couches d'Aix (en 
Provence), et celles de Ronzon, qui, outre de nombreux débris 
de végétaux et un grand nombre d'Insectes et de Mammifères, 
celles de Ronzon du moins, ont fourni plusieurs espèces de 
Poissons. Aixest un dépôt d'embouchure, comme semble l'in- 
diquer la présence d'un Muge, Mtigil princeps^ associé à des 
espèces d'eau douce. On trouve à ce niveau une Anguille, un 
Cotte, mêlés à deux genres éteints, Smerdis et Sphenolepis. 
Le Cottusaries d'Aix est voisin des Cottus bubalis et scorpius. Le 
genre Cotte est des régions du nord deTEurope, de TAmérique 
et d'Asie; il est curieux de le trouver à Aix associé à des types 
tropicaux, comme le genre Lebias. Ces derniers sotit de beau- 
coup les plus communs 'à Aix et à Ronzon; ils vivent aujour- 
d'hui dans les régions chaudes du globe, dans l'Amérique méri- 
dionale principalement. Nous pouvons noter semblable fait pour 
les Perches de l'époque tertiaire; elles appartiennent au sous- 
genre Percichthys, confiné dans les mêmes régions. Nous ver- 
rons plus bas comment il se fait qu'à l'époque miocène les Pois- 
sons marins ressemblent surtout à ceux de la mer Rouge et de la 
mer des Indes, tandis que les Poissons des eaux douces semblent 
se rapprocher plutôt de ceux de l'Amérique méridionale. 

M. Oswald Heer va nous apprendre que l'étude de la flore 
vient confirmer les résultats indiqués par la faune ichthyologique 
d'Aix. «La flore miocène inférieure ou tongrienne, écrit ce 
savant auteur, a un caractère subtropical ; les formes tropicales 
sont encore nombreuses, et forment 15 pour 100 dans l'étage 
aquitanien de la flore suisse; les types indo-australiens jouent 
aussi un rôle important. La plupart des espèces homologues, 
actuellement vivantes, se trouvent cependant dans la zone inter- 
tropicale, ainsi que dans la zone chaude, et les formes des cli- 
mats tempérés qui, dans notre flore, montent à 15 pour 100, 

(1) Gervais^ Zool, et Paléont. françaises, pi. 59, flg. 3-4. 
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viennent encore s'y ajouter... Les types de plantes de la zone 
chaude et de la zone tempérée correspondent en majeure partie 
à des espèces d'Amérique et donnent à la flore une teinte améri- 
caine (1). » 

Les données fournies par la faune concordent avec ces résul- 
tats (2). x\I. Pomel (3) a trouvé, par exemple, dans les formations 
de TAuvergne, des Rongeurs, les uns de formes européennes {Ste* 
neofiber, Myarion^ Lagodus)^ les autres à faciès sud-américain 
[Archœomys^ Palanœna). Les Insectes ne font pas exception, et, 
comme la reconnu M. E. Oustalet, en Auvergne, à côté de 
genres européens « il en est d'autres, comme les trois Plécies du 
puy de Corent {Plecia major ^ PL nigrescem^ PL pallida)^ qui 
appartiennent à des genres complètement étrangers à TEurope 
actuelle, et qui n'ont plus d'analogues que dans la faune du Bré- 
sil; quelques-uns enûn [Penthetria Vaillantii^ Bibio robustn{) 
ont des affinités avec certaines espèces de l'Amérique du Nord... 
Ainsi, àCorent comme à Aix, commeà Œningen, la faune ento- 
mologique présente un caractère à la fois américain et méditer- 
ranéen (4). » 

Miocène. — De l'oligocène de Montmartre on connaît un 
Sargue [Saryus Cuvieri), un Notœiis [N. laticaiidus) : trois 
genres sur quatre sont éteints. Le miocène de Montpellier a fourni 
à M. Gervais (5) un Sargue {Sargiis incisivus), un Chœtodon 
[C. psendorhombus)^ et un Percoïde de genre nouveau {Sandro- 
serra lieboulii). 

Appartenant à l'époque tongrienne sont les dépôts de Pras- 
berg (6), de Salsedo, de Chiavon (7), de Novale, de Krako- 

(1) Recherches sur le climat tertiaire, p. 163. 

(2) Les Mammifères que Leidy a décrits des mauvaises lerres du Nebraska ressemblent 
beaucoup à ccui de Rouzou et sout des mêmes types. Les distinctions entre certains 
genres sont purement nominales. 

(3) Annales scientifiques d'Auvergne^ t. XXVï, p. 172. 

(4) Mémoire sur les Insectes fossiles des teiTains tertiaires de la France^ p. 173 {BibL 
de r École des hautes étxules, t. IV). 

(5) Zool. et Paléont. françaises. 

(6) Denkschr, der k. k, geolog, Gesellschky n® 0. 

(7) Kner et Steindachner^ NeueBcitrâge sur Kenntniss der foss, Fische Oesterreichs, 
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wiza(l), et ceux de Froidefontaine dans le Haut*Rhin (2), étudiés 
par MM. Lippold, Laykauf, J. Heckel, Kuer, Steindachuer et par 
nous-même. 

Comme M. Oustalet (â) Ta déSuitivement établi, le gisement 
à Meletta de Froidefontaine est du même âge que Gbiavon. 
Outre trois Meletta^ le type le jJlus intéressant trouvé à Froide- 
fontaine est XAmphisile Henrichi, découvert par Heckel en 
Galicie. 

Le gisement de Gbiavon, continuation de celui de Salsedo^ 
renferme les espèces suivantes : 

EâPÈCE VOISmS. 

Galeodcs priscus. 

^ w 1 •• ) Genres Iucidu8 ) n j* i. ' 

Gerres Massalon^i . . . { ^ ^^^^^^^^ Pondichery. 

Caranx ovalis | n^^u "J î^!"^ " { Mer Rouge, mer des Iodes. 

G. rigidicauda G. crumenophthalma. . • Mer des Indes, mer Bouge. 

Smcrdis analis ^ 

S. aduncus > Lates Mer des Indes. 

S. minutus ) 

Chauos brevis Albula ••.••• Mer des Indes, PaciGque et 

atlantique tropicale. 

Ch. de Zignii Albula bananus Ile de France. 

Meletta gracilUma* 

Clupea brevis. 

Engraulis brevipinnis. 

E. longipinnis Engraulis malabaricus. • . Indes. 

A l'étage aquitanieii appartiennent les niveaux d'eau douce de 
Menât et d'Armissan. Les Poissons de ces couches sont peu con- 
nus; citons Aspius BroîKjniarti^ Perça angusia^ Cyprinmpapy- 
raceuSy Cobitopsis exilis^ Cydurus Valendennesi. 

A cette époque, le climat était semblable à celui que possède 

— Heckel, Ueber Fische aus Chiavon und das geologische Alter der in aie enthaltenden 
Geschichten^—'Berickt ùber die von Heer Cav. Ach, de Zigno, hier angelangteSammlung 
fossiler Fische {Sitzungsb. d. k, Akad, der Wisscnsch,, 1853). — A. de Ziguo, Sur tm 
nouveau gisement de Poissons fossiles {fiulL de la Soc. géoL de France y 2" série, t. X, 
p. 267, et t. XI, p. A69). 

(1) Beiirâge zur Kenntn, der foss. Fische Oesterreichs {Denkschr, d* A. Akad, der 
Wissensch,^ 1850). 

(2) Notice sur les Poissons de Froidefontaine {BulU de la Soc. géoh de France, 2" sérlCi 
t. XXVU, p. 397). 

(3) Notice sur les couches à Meletta sitv^es à Froidefontaine {BulL de la Soc* géoh dé 
France, 2» série, t. XXVII, p. 380). 
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la partie méridionale des États-Unis. A rùpoi|ue délémonlienne, 
en effet, suivant M. Heer, vivaient X Hélix osculum et Y Hélix 
Ehengensisj dont Tanalogue, Ilelix Berliaderiana^ vit au Texas ; 
le Melania Escheri a pour proche parent deux espèces sub- 
tropicales, Melania varicosa^ Trosch., et Melania pulchra^ 
Busch. (1). 

Suivant M. Heer, «la flore du miocène inférieur ne pré- 
sente pas de grandes variations ; celle du miocène inférieur en 
présente davantage. Les types tropicaux n'ont, il est vrai, nulle- 
ment disparu, mais dans la flore suisse ils sont descendus à 
7 pour 100; ceux de la zone tempérée atteignent 18 pour 100, 
cependant les types de la zone subtropicale et de la zone chaude 
prédominent. Le caractère américain de la végétation est exprimé 
d'une façon encore plus nette et plus évidente, mais il s'y est 
aussi introduit beaucoup de types de la Méditerranée et des îles 
de rAtlanti(|ue (2). d 

Œningen. ~ Étudiant les Insectes si nombreux à Œningen, 
M. 0. Heer en a conclu que les résultats obtenus coïncidaient 
avec ceux fournis par la flore. Nous venons de voir avec cet au- 
teur qu'à celte époque, la flore présentait un mélange de types 
méridionaux et de types appartenant à la zone tempérée. Les 
Insectes offrent quelque chose de semblable. Sur 844 espèces 
décrites d'Œningen par M. Heer, 440, soit plus de la moitié, 
appartiennent à des genres éteints, au nombre de 43. Parmi les 
genres encore vivants, doux, Lepil/irix et Gymnoc/iila^ sonl afri- 
cains; deux, Anoplites et Nanpachis, vivent en Amérique; un 
grand nombre d'espèces se rapprochent d'espèces américaines ; 
enfln un certain nombre habitent le pourtour de la Méditer- 
ranée (3). 

D'après M. Agassiz (4), à Cfiningen, Tensemble des « Pois- 

(1) Voy. Ouslalet, Bull, de la Soc. gèoL de France, 2« série, t. XXVII, p. 396. 

(2) Recherches sur le climat et la végétation du pays tertiaire, 

(3) Die Insectenfawia, — Fossile Hymenopteren. — Beitrûge zur hisectenfauna d' 
(ertiûrfager von Œninyen. — Veber die fo^s, Kakerlaken. — Le Monde ancien de la 
Suisse. — Recherches sur le clitnat. ^ Oustalct, Insectes fossiles de France. 

(h) Poissons fossiles, t. V, 2* partie^ p. 77, 78. 
ARTICLE R« 1. 
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SOUS rappelle d'une manière frappante l'assemblage des espèces 
qu'on rencontre maintenant dans la plupart des grands lacs 
d'Europe » . L'illustre naturaliste a mis en regard, dans le tableau 
suivant, les espèces du lac de Constance et celles qui vivaient à 
CDuingen ; nous y avons joint la liste des espèces depuis décrites 
par M. Winckler (1). 

LAC D*0ENnf6EN. LAC DB CONSTANCE. 

Perça lepidota Perça fluviatiiis. 

Cottup breTÛ • Gotttts Gobio. 

Lebias perpusillas. 
•L. crassus (2). 
*L. miniraus. 
^L. furcatus. 
*Pœcilia œaingensis. ' 

Acanthopsis angustus Acanlhopsis ta?nia. 

Gobitis centrocbir Gobitis barbatiila. 

C. cephulotes G. fossilis. 

♦G. Bradai. 
*G. Teyleri. 

Gobio analis Gobio iluvîatilii. 

Barbus flutiatilis. 
Gyprinus Garpio. 

Tinca furcata Tinca Gbrysitis. 

T. leptosoma. 
*T. magua. 

Leuciscus œningcnsis Lcuciscas erythrophtbalmus. 

L. latiusculus L. rutiius. 

L. pusilius L. rodens. 

L. hetcrurus. L. Dobula. 

*L, belveticus. 

GhODdrostoma miiiutuni Chondrostoma crassum. 

Aspius gracilis Aspius aibarnas. 

Rbodeus elongatus. 
R. lalior. 
^R. oligactinias. 
*H. niagnus. 
Gyclurus minor. 

Pboxinus varius. 
Abramis Brama. 
A. Blicca. 

Esox lepidotus Esox Lucius. 

*E. robuslus. 

Salmo Saiar, lacustris, Salvelinus, 

Trutla, Fario. 
Thymallus ?exillifer. 
Goregonus Mursena, Wartmanni. 
Lota Tulgaris. 

Anguilla pachyura Anguilla fluviatiiis. 

*A. elegnns. 

(1) Description de quelques nouvelles espèces de Poissons des calcaires d'eau douce 
d'OEningen, 

(2) Nous avons marqué d*uu aslériitque (*) les espèces décrites par M. Winckler. 

Alirt. se. GÉOL. IV. 3. -- AftT. R*" 1. 



En consultant ce tableau, on est tout d'abord frappé de Tab- 
sence totale de Salmonidés à C£ningen, tandis que dans le lac 
de Constance il en existe huit espèces. Suivant M. Âgassiz, «ce 
fail prouve que le lac d*(£ningen ne communiquait pas aussi 
largement avec la mer que la vallée du Rhin le fait actuellement ; 
il ne recevait pas les eaux fraîches de sources élevées...; Texis- 
tence de montagnes fournissant des eaux limpides et froides aux 
lacs de leurs vallées étant une condition de la présence de plu- 
sieurs espèces de Salmonidés dans un bassin d'eau douce. » 
D'après le même auteur, le climat d'OËningen devait être com- 
parable à celui de la Syrie ou des côtes méridionales de TÀsie 
Mineure. 

Ce qui confirme ce fait, c'est la présence à Œningen du genre 
Pœcilie^ dont les analogues actuels habitent les étangs et les 
marais de TÂmérique tropicale. Les Lebias sont surtout des par- 
ties chaudes du globe. Seul le genre Cyc/e/rt/s est éteint; il est 
très-probablement voisin des Amia. 

Nous ne reviendrons pas, après M. Oswald Heer, sur la des- 
cription de l'aspect que devait présenter le lac d'OEningen ; 
rhistoire en a été faite avec talent par cet infatigable savant 
dans son ouvrage sur le monde ancien de la Suisse. Nous nous 
bornerons à dire que dans le fond vaseux du lac vivaient jusqu*à 
quatre espèces de Cobitis^ deux Anguilles, trois Tanches ; deux 
Brochets, dont un de grande taille, régnaient en mattres dans 
les eaux du lac, remontant probablement les cours d'eau qui s'y 
déversaient à la poursuite de nombreux Cyprins : Gobius^ JRAo- 
deus^ Leiidscus^ Aspim. Ces genres habitent en effet les eaux 
courantes, claires et assez peu profondes, ce qui fait penser que 
de nombreux ruisseaux et petits cours d'eau venaient se déver- 
ser dans le lac d'OEningen. 

Avec ces poissons on a trouvé â Salamandres, h Crapauds ou 
Grenouilles, quelques Serpents voisins des Couleuvres, â Tortues* 
Parmi les Salamandres, une espèce est le fossile si connu dans 
l'histoire de la science depuis Scheutzer, sous le nom à' Homo 
diluvii testis : cette espèce, \Andrias Scheuizeri^ est voisine de la 
grande Salamandre du Japon, Andriasjapomcus^ Tem. sp* 

ARTICLE ll<» 1. 
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Nous nous sommes étendu sur les caractères de la faune 
ichthyologique d'OEningen, parce qu'elle est une des rares faunes 
lacustres qui nous aient été conservées. Avant les découvertes 
de M. R. Alby, c'était de plus la dernière faune ichthyologique 
un peu complète du tertiaire. Dans les terrains pliocène et qua- 
ternaire, on n'avait trouvé en effet que des restes épars, des dents 
et des ossements isolés qui donnaient bien peu de renseignements 
sur les caractères de la faune ichthyologique de ces époques. 

Ce sont surtout les Squales et les R aies dont les restes sont 
parvenus jusqu'à nous. Nous connaissons aussi un certain nombre 
de Labroïdes de la famille nommée Pharyngodopilidœ par 
M. I. Cocchi (1). 

D'après M. Âgassiz, dans le tertiaire supérieur, crag, suba- 
pennin, molasse, les Poissons se rapportent pour la plupart à des 
genres conmiuns dans les mers des régions tropicales et tempé- 
rées, grands Carcharodon^ Lamies, Myliobates. «Tout en appar- 
tenant à des genres de notre époque, les espèces de ces terrains 
indiquent, dans nos climats, des ensembles de Poissons dont le 
mode d'association rappelle plutôt ceux des zones plus chaudes 
que les localités dans lesquelles on découvre maintenant leurs 
restes fossiles (2). » 

Les Poissons du diluvium sont à peine connus; un seul» 
VEsox 0/to, différent de VEsoxLudus^ a pu être déterminé sûre- 
ment par M. Agassiz. Il est à présumer que la faune ichthyolo- 
gique d'alors ressemblait fort à celle de nos jours. Dans les 
cavernes de l'âge du Renne du midi de la France, les débris de 
Poissons qu'on y trouve se rapportent à des Saumons, à des 
Truites, à des Tanches, à des Leucisques d'espèces semblables 
à celles qui vivent dans nos cours d'eau. 

(1) Monographia dei Pharyngodopilidee, nuova famiglia diPesci labroidi, 

(2) Agassiz, Poissons fossUes, t. I, p. xxvi. 
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CHAPITRE II 

COUP d'oeil sur la faune ichtdyologiquë de l'époque 

ACTUELLE. 

Dans les pages précédentes, avec M. Oswald Heer (1), nous 
avons noté dans la flore la grande prédominance des types aus- 
tralo-indieus; l'étude de la faune ichlhyologique , celle de 
monte Bolca surtout, nous a conduit aux mêmes résultats. La 
flore et la Faune ichlhyologique du commencement de Tépoque 
tertiaire, malgré rexislence de types américains, n'en présentent 
pas moins môme caractère général. Nous avons indiqué aussi 
le cachet plus américain de la flore du miocène suisse. Dans le 
pliocène dllalie, « les types tropicaux disparaissent, ceux de la 
zone chaude dominent ; cependant on trouve d'un côté encore 
quelques espèces intertropicales et de l'autre de nombreux types 
de la zone tempérée. La flore a plus de la moitié des espèces du 
miocène supérieur, mais sur ce nombre celles qui passent dans 
le pliocène correspondent surtout à des espèces de la zone chaude 
et de la zone tempérée. Le caractère américain se fait toujours 
remarqueras). » 

Pour expliquer celte introduction de types spéciaux à l'Amé- 
rique dans la flore tertiaire de notre pays, M. 0. Heer a eu re- 
cours à l'hypothèse de Texislence d'une terre ayant pendant long- 
temps relié l'ancien au nouveau continent (3). L'existence de 
cette terre, l'Atlantide, dont Madère, les Canaries, les Açores, l'Ile 
de Fer, les îles du Cap- Vert, ne seraient que les témoins, a trop 
d'importance au point de vue de la connaissance de la faune 



(i) Recherches f passim. 

(2) Ibtd,, p. 183. 

(3) Voy. Heer : Die fossilen Pflanzen von St- Jorge in Madeira [Denks, d. Schwei^ 
zen'schen natw*f. Ges,, Bd, XV). — Sur Vorigine probable des étf^s organisés actueU 
des lies Açores, Madère et Canaries (Bibl. univ. de Genève, Arch,, 1856).— Correspon- 
denza delV Ibis^ Specola dltalia, 1, 27. — Recherches, p. 213 et seq. 
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tertiaire, pour que nous ne devions pas rapporter ici Topinion du 
savant professeur : 

« Le fait que la flore éocène de TEurope est surtout voisine de 
la flore indo-australienne, dit M. Heer, que de nombreux types 
américains font déjà leur apparition dans le miocène inférieur, 
finissant par dominer tous les autres k Tépoque du miocène 
moyen et du miocène supérieur, pour disparaître à leur tour 
complètement à Tépoque diluvienne...; ce fait ne peut être ré- 
solu que par l'admission d'une jonction qui aurait existé entre 
l'Europe et TAmérique (i). 

» Si Ton admet qu'un continent, qui peut avoir été très-dé- 
coupé par des bras de mer, s'étendait depuis les côtes occidentales 
de l'Europe vers les côtes orientales de l'Amérique, remontant 
au nord jusqu'en Islande, et, au sud, descendant, pardivers pro- 
longements, jusque dans la région des îles Atlantiques qui, ayant 
pris naissance à la fin de l'époque tertiaire, se seraient rattachées 
à ce continent, alors on s'explique le caractère avant tout amé- 
ricain de notre flore tertiaire. Tandis que l'Europe, comme l'a 
dit Humboldt, n'est actuellement qu'une presqu'île de l'Asie, elle 
n'aurait été à l'époque tertiaire qu'une presqu'île de l'Amérique 
et de l'Atlantide et aurait été séparée de l'Asie par la mer orien- 
tale (2). » 

M. Heer pense que la disparition de l'Atlantide a eu lieu pen- 
dant la période diluvienne. Cet afl^i^^ment a aurait marché du 
sud au nord, de sorte qu a l'époque diluvienne, il aurait encore 
existé, sous les latitudes septentrionales, une communication qui 
avait cessé depuis longtemps dans le sud ; ce qui nous explique 
pourquoi l'identité de la flore européenne avec celle de l'Amé- 
rique est principalement limitée aux régions boréales, et pourquoi 
les Mollusques el les Poissons que l'Amérique a en commun avec 
l'Europe sont surtout des espèces littorales ei non pélagiques. Ainsi 
que M. E. Forbes Ta montré, ce fait prouve qu'ils ont dû se ré- 
pandre le long d'une côte; en d'autres termes, qu'un pays à 



(1) Recherches, p. 213. 

(2) Ibid., p. 215. Voy. carte n» 1, flg. 1. 
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eûtes peu profondes a dû, à un certain moment, s'étendre entre 
l'Europe et TAmérique, lorsque la création actuelle animait déjà 
les eaux. Enfin, ce continent s'affaissa presque tout entier, et 
aujourd'hui les lies Britanniques, au nord, les îles Féroe et 
l'Islande, au midi, les îles Âtlantides, en constituent seules les 
restes (1). » 

a M. John Richardson a trouvé que la plupart des Poissons 
de la famille des Gadoïdes vivent au fond de la mer ou à peu de 
distance, et qu'une grande quantité d'espèces sont identiques des 
deux côtés de l'océan Atlantique, surtout sous les hautes lati- 
tudes. Leur distribution ne parait pas provenir de migrations ; 
mais il en est de ces Poissons comme des Hiboux qui, bien qu'oi- 
seaux sédentaires, ont cependant plus d'espèces communes en 
Europe et en Amérique que les Oiseaux émigrants (2). » 

Nous avons examiné avec soin la distribution des Gadidœ 
actuels (3). Telle que la limite M. A. Giiuther, cette famille com* 
prend cinquante-huit espèces réparties dans vingt et un genres. 
Sur ce nombre, un seul genre, Bregmaceros^ est des régions les 
plus chaudes (4) ; un, Pseudopht/cis, est particulier à la Nouvelle- 
Zélande ; un, Lotella, se trouve au Japon et à la Nouvelle-Zé- 
lande. Trois genres : Halargyreus^ Physicidus, Lœmonema^ n'ont 
été retrouvés qu'à Madère. Les genres Gadmdiis et Strinsia 
sont de la Méditerranée. 

Le genre Gcidus compte dix-huit espèces, dont quelques-unes, 
comme les Gadus californicuSy G. productm (Californie), sont 
limitées aune région. Le G. Morrhua vit depuis le Groenland et 
le Canada jusque dans la mer du Nord. Le G. jEglefinus^ dont 
est voisine une espèce tertiaire, G. œgleftnoides ^ Kn. St., a à 
peu près même distribution. Le G. virmis se pèche sur les côtes 
d'Angleterre et du nord de l'Amérique; il en est de même du 
Merluchius vulgaris. Les Couchia^ les Motella^ habitent tout le 

(1) Recherches, p. 218. 

(2) Ibid., p. 218, note. 

(3) Les Gadoïdes sont très-peu représentés dans la série des formations. Les genres 
trouvés dans l'argile de Londres se rapportent à des types septentrionaux. 

(&) Chine^ Gauge^ Philippines. 
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nord de l'Atlantique. Ce sont là des espèces essentiellement sep- 
tentrionales. Les espèces méridionales sont plus cantonnées, à 
part les GadusLuscus etPollachius^ le Phycis blennioides ^ qui se 
rencontrent à la fois sur les côtes anglaises et dans la Méditer- 
ranée. Quelques espèces de cette dernière mer se rencontrent dans 
les parties voisines de T Atlantique, à Madère, aux Canaries {Mora^ 
Uralephus^ Phycis mediterranea^ Haloporphyrus lepidon). Un 
Gadoïde d'eau douce, le Lota vulgaris^ vit à la fois dans les 
rivières de Suède, d'Angleterre, de France, de Suisse et du 
Canada. Ce fait, qui parait bien établi, nous semble apporter 
une preuve de plus en faveur de l'opinion de M* Heer; il prou- 
verait que la communication par le Nord entre les deux conti- 
nents a duré jusqu'à une époque relativement très-récente. 

La famille des Ophididœ, formée d'une partie des Gadoïdes et 
de quelques Apodes {Fieras fer), est plus méridionale. Le genre 
Brotula est commun aux Caraïbes et à l'océan Indien ; les Ophi-- 
dium comptent quatre espèces dans la Méditerranée et deux au 
Brésil. Sur les onze espèces du genre Fierasfer^ une est des 
côtes d'Irlande, neuf viennent des mers indiennes ; une, F. acus, 
se retrouve dans la Méditerranée et les parties de l'Atlantique 
voisines. 

Les Cyprinodontidœ fournissent un fait semblable. Le genre 
Pœcilia, dont nous avons noté la présence en Suisse à la Gn de 
l'époque miocène, vit aujourd'hui dans l'Amérique centrale par 
seize espèces. Les Cyprinodon^ qui paraissent être l'un des plus 
anciens genres du groupe, habitent les eaux douces de l'Europe 
méridionale, dans la région méditerranéenne, les parties voi- 
sines de TAsie et de l'Afrique et l'Amérique du Nord. II faut 
noter que les genres Leuciscus, Aspius^ Rhodeus, communs dans 
les formations d'eaux douces du tertiaire, ne se retrouvent pas 
en Amérique, mais sont particuliers à l'Europe, à T Asie Mineure, 
à la Chine ; il en est de même du genre Chondrosioma. Le Leu- 
ciscus erythrophthalmus est répandu depuis la Suède et TAngle- 
terre jusqu'en Asie Mineure. Le Cyprinodon calaritanus habite 
les eaux du sud de l'Europe et celles d'Algérie. Ce dernier fait 
démontre la jonction moderne de l'Europe à l'Afrique, surabon- 
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damment prouvée déjà, du reste, par la présence d'animaux du 
groupe africain dans la faune quaternaire (1). 

Lfîs récents draguages ont de plus confirmé cette hypothèse 
d'un isthme entre TEurope et TAfrique. Dans la carte donnée 
par MM. Carpenter et Jeffreys (2), on voit, en effet, dans le dé- 
troit de Gibraltar, quantité de points formant des cônes, restes 
de l'ancienne communication. Sur une ligne tirée de Carnero 
(Espagne), à la baie d'Almanzar (Afrique), on remarque quatre 
points où la mer n'a que 63, 39, 38, 64 pieds de profondeur, 
situés à côté de points où la profondeur varie de 1 41 à 510 pieds. 
Il en est de même plus à Touesl, où la profondeur n'est que de 
&5 à 65 pieds, près d'endroits où la sonde n'a rencontré le fond 
qu'àl&2et 194 pieds. 

Dans la liste des Poissons de monte Bolca nous avons essayé 
de mettre en regard de chaque espèce le nom de l'espèce ou du 
genre vivant le plus voisin. Nous avons noté ainsi la présence de 
nombreuses espèces dont les analogues sont de l'océan Indien, 
des mers de la Chine et de l'archipel indien ; les types atlan- 
tiques sont en petit nombre. Il existait donc à cette époque une 
communication directe entre la Méditerranée et l'Erythrée, fait 
démontré par la présence de dépôts miocènes marins à Pecten 
Dunkeri^ scabrelhiSy à Osirea xmdata^ et à dents de Squales 
[Carcharodon megalocfon) (3), le long.de l'isthme de Suez. 

M. 0. Heer a essayé de tracer la configuration de l'Europe à 
l'époque du miocène (4). Par sa carte on voit que la Méditer- 
ranée était en relation avec la mer Noire et la Caspienne, non 
par les Dardanelles et la mer de Marmara, mais par TAsie Mi- 
neure et r Arménie (p. 209). La mer Noire, la Caspienne et le lac 
d'Aral n'étaient que des parties de la mer aralo-pontique 
(p. 210). D'après M. Loftus (5), cette mer communiquait à tra- 

[{) Voy. E. T. Hamy, Précis de Paléontologie humaine^ cliap. VI. 

(2) Rep, on deep sea Researches in Porcupine {Proceed, Roij, Soc,, 1870}, pi. 2. 

(3) L. Lartct, Essai sur la géologie de la PaleHine et des contrées avoisinantes , telles 
que V Egypte et P Arabie, 

(4) Recherches sur le climat, carte 2. 

(5) On the Geology of portions ofthe Tureo-'Persian frontinrsi Quart, Journ»^ 1855) 
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vers la Perse avec le golfe Persique. La Méiliterraoée elle-même 
était en relation directe avec Tocéan Indien, non-seulement par 
l'Egypte, mais aussi par la vallée de TEuphrale et le golfe Per- 
sique. « Il devait partir de celte mer tropicale un courant d'eau 
chaude analogue au courant du golfe du Mexique; ce courant 
devait, en atteignant la mer située au nord, en réchauffer les 
eaux, et, par les larges bras de mer qui pénétraient dans le cœur 
de l'Europe, exercer une influence puissante sur la température 
du continent avoisinant (p. 212). » M. Heer estime que Téléva- 
tion de la température était d'environ 4°. 

Il semblerait quik l'époque des couches à Poissons de Licata, 
en Sicile, c'est-à-dire à l'époque du miocène supérieur, cette 
communication entre l'Erythrée et la Méditerranée avait déjà 
cessé. Nous retrouvons, il est vrai, dans cette localité quelques 
types, comme le genre JE'yw^//û, spéciaux à la mer des Indes ; mais 
la grande majorité des types sont particuliers à la Méditerranée 
ou se trouvent dans les parties atlantiques voisines. Il y a là un 
mélange de faunes que Ton peut noter souvent dans les temps 
tertiaires. Comme Ta très-bien compris, en effet, M. de Saporta : 
a II semble que chaque région du globe n'ait acquis que par 
degrés successifs les caractères qui lui sont propres. Les zones 
australes et boréales ont dû se séparer avant que les différences 
dans le sens des longitudes eussent commencé à s'accentuer. 
C'est par là qu'on expliquerait comment l'Europe a eu d'abord 
des traits communs avec les régions australes du Cap, de l'Inde 
et de rOcéanie, puisque, à mesure que ce caractère s'effaçait 
chez elle, elle a longtemps possédé des éléments de végétation 
pareils à ceux de l'Améririue du Nord et de rextrôme Orient. 
Les diversités régionales se sont depuis prononcées de plus en 
plus dans l'intérieur de la même zone; elles ont dû nécessaire- 
ment être plus faibles à l'origine (1). » 

Nous verrons phjs bas que nous sommes disposés à admettre 
la réunion de la mer Rouge à la Méditerranée jusqu'à une époque 



(1) De Saporta, Sur la flore fom/e de Conmi, Eubée (Bull, de la Soc, géol. de France, 
2» 8ér., t. XXV, p. 327). 



relativement récente, d'après la présence de quelques espèces 
communes à la fois aux mers séparées aujourd'hui par l'isthme 
de Suez. Les résultats fournis par l'étude des Mollusques sem- 
blent établir au contraire que la barrière a dû exister depuis des 
temps plus anciens (1). Comme nous l'apprend M. L. Lartet, 
«cet isthme ancien... a pu suffire pour séparer, d'une façon 
complète, la Méditerranée de la mer Rouge, et l'époque où cette 
séparation a commencé à s'effectuer doit être bien ancienne, 
puisque, tandis que les mers actuelles renferment encore quel- 
ques survivants des mers tertiaires (2), la Méditerranée et l'Ery- 
thrée n'ont conservé aucun témoin de cette mer première qui 
les aurait réunies toutes deux. Leurs faunes, en effet, sont radi- 
calement différentes, et il n'est pas une espèce de Mollusque qui 
vive à la fois sur la plage de Port-Saïd et sur la côte de Suez. Ce 
fait étrange, dont l'importance et la signification n'échapperont 
à personne, a élé signalé depuis longtemps, et dernièrement il a 
été suffisauiment établi par M.Fischer, qui a, de plus, montré que 
les genres caractéristiques de la faune érythréenne et les Poly- 
piers, si nombreux dans la mer Rouge, manquent complètement 
dans la Méditerranée, contrairement aux identifications propo- 
sées par Ehrenberg, entre les Coralliaires des deux mers. Alors 
même que l'histoire et la tradition se prêteraient à cette idée 
d'une communication dans les temps historiques de la Méditer- 
ranée avec la mer Rouge, ces différences radicales des deux 
faunes marines de chaque côté de l'isthme étroit d'el Guisr suf- 
firaient pour la faire rejeter. 

» Les plages soulevées de la Méditerranée et de la mer Rouge 
conservent respectivement leurs caractères propres. Il est donc 
probable que la séparation des deux mers remonte à la période 
tertiaire, et, selon toute vraisemblance, à l'époque pliocène (3). » 

Pour essayer de nous rendre compte de la distribution ac- 

(1) Mac Andrew, Rep, on the testaceous MùUusca obt, dur, a dreg, exe. in ihe gue* 0^ 
Suez {Ann. andMag. nat Hist., déc. 1870). — Fischer, Jouvn. de Conch.^ 1865. 

(2) Voy. Carpenter et JefTreys, Rep, on deep sea Researdies in Porcupine (Proceed, 
Roy. Soc, 1870). 

(3) L. Lartet, Essai sur la géo/ogio de ia Paiestine^p, 217, 218. 
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luelle des Poissons dans leur rapport avec la géographie, à l'épo- 
que tertiaire, du bassin de la Méditerranée et des mers voisines, 
nous avons relevé l'habitat d'environ mille espèces marines ap- 
partenant aux familles des Berycidœ, dos Percidœ, des Scom^ 
bridœ, des Carangidœ, des Pleuronectidœ, et à quelques genres, 
comme les genres Gobius et Clupea. Cet examen nous a conduit 
à des résultats qu'il nous semble intéressant d'indiquer, quoique 
Ton connaisse encore bien mal la distribution des espèces. 

Il est un fait que nous devons tout d'abord signaler. Si la 
communication entre la Méditerranée et la mer Rouge a eu lieu 
jusqu'à une époque relativement récente, nous devons retrouver 
des espèces communes aux deux mers. Or, nous pouvons noter 
que le Serranus Cabrilla et VAfithias oculatus^ deux types très- 
anciens puisqu'ils apparaissent à monte Bolca, que ces deux 
espèces se rencontrent des deux côtés de l'isthme de Suez. Le 
Serran habite les côtes d'Angleterre et de France, la Méditer- 
ranée, la mer Noire, Touest déjà mer des Indes: il nous semble 
très-probable que cette espèce s'est répandue de la Méditerranée 
dans l'Atlantique. Elle ne se retrouve pas le long de toutes les 
côtes ouest de l'Afrique, et n'apparaît que dans le haut de la 
mer des Indes; il en est de môme de XAnthias, qui se pêche 
jusqu'à Madère. Cinq autres espèces sont à la fois méditerra- 
néennes et indiennes; on peut attacher moins d*importance à ce 
fait, car ces espèces appartiennent à une famille qui comprend 
des poissons essentiellement pélagiques et voyageurs. Ce sont: 
Caranx punctata (Méditerranée, ouest de la mer des Indes), 
Seriola Dumerilii (Méditerranée, Chine, Japon), Auxis Rocket 
(Méditerranée, Atlantique tropical, mer des Indes, archipel 
indien), Coryphœna Hippurus (Méditerranée, Atlantique, océan 
Indien), Thynnus Thunnina (Méditerranée, Atlantique tropical, 
océan Indien). Le Serranus gigas s'est répandu récemment, au 
contraire, de la Méditerranée aux confins de l'océan Indien, 
au Cap, en passant le long de l'Afrique occidentale (1). 



(1) Certaines espèces paraissent être presque cosmopolites; nous citerons entre autres 
VExocetiu evolanSf qui , d'après Guvier et Valcnciennes, se retrouve sur les côtes de 



Les récents draguages ont démontré que la Méditerranée est 
plus profonde que les parties de TÂtlantique voisine, de telle 
sorte que les espèces des bas-fonds pourraient aller de l'Atlan- 
tique dans la Méditerranée, tandis que le passage inverse serait 
beaucoup plus difficile ; de plus, le courant est établi de TOcéan 
dans la Méditerranée (1). Il est cependant un certain nombre 
d'espèces qui paraissent s'être répandues de ia mer intérieure 
vers rOcéan ; elles sont en effet communes dans presque toute 
retendue de la Méditerranée, tandis qu'elles sont confinées aux 
parties de TAtlantique voisines. Les recherches de Lowe (2) ont 
fait connaître bon nombre d'espèces se retrouvant à Madère, et 
cela, aussi bien pour les espèces essentiellement pélagiques 
{Cubiceps gracilis, Pomatomus telescopium^ genres Diana^ Au- 
sonia)^ que pour les espèces des bas -fond s et peu voyageuses 
{Solea Kleinii, Solea ocellata^ Solea Lascaris) . 

Le groupe des Beryx^ si important à l'époque de la craie, n'a 
laissé qu'un seul genre, Hoplostethus^ dans la Méditerranée. Les 
Holocentres que nous voyons apparaître à Boica, sur 20 espèces, 
en comptent 23 limitées à la mer des Indes et au grand océan 
Pacifique, Les Mi/ripristis du même niveau , sur 13 espèces, n'en 
ont qu'une {M. Jacobins) habitant l'Atlantique tropical. Le genre 
Beryx s'étend dans l'océan Pacifique depuis l'île du Roi George 
{B. lineatus) jusqu'en Australie [B. af/inis); deux espèces, 
B. splendensy didactylus^ sont de Madère. Il est étonnant que 
l'on ne retrouve pas ce genre plus abondant dans l'Atlantique, 
alors qu'à l'époque de la craie il était répandu depuis le Brésil 
jusqu'en Angleterre. Les Plymiria s'étendent par deux espèces 
dans l'Atlantique depuis Madère jusi[u'à Sainte-Hélène et aux 
Antilles. Les genres Monocentris^ Trachichthys, Rhychichthys^ 
sont du Pacifique. 

Parmi les Percidœ^ les genres Apogon et Serranus datent du 

Bretagne^ dans [>i Méditerranée, à Terre-Neuve, aux Antilles^ au Brésil, aux îles du 
Cap -Vert, dans la nier Rouge, à Tile de France, à la NouvcUe-Hollaude et à la Nouvelle- 
Zélande. M. Gùnther le cite de la Méditerranée, de Java, des ludes, de Chine, d'Au«- 

tralie. 

(1) Voy. Rep. on deepsea Researche? in Porcupine, p. 204. 

(2) Syn. fishes Mad. — Fishes of Madeira {Trans. ZooL Soc^ II). 
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commencement de l'époque tertiaire. Sur 45 espèces, le genre 
Apogon n'eu compte cependant qu'une, A. imberbis, qui vive 
dans la Méditerranée et « Madère ; toutes les autres sont confi- 
nées dans l'océan Indien, rarchipel indien, la mer de Chine. 
11 faut noter que l'espèce fossile la mieux connue, A. spinosus 
de Bolca, est précisément voisine de celle espèce méditerra- 
néenne, A. rex Mullorum. Les Serrans, si nombreux aujour- 
d'hui, 135 espèces, n'ont que 25 espèces dans l'océan Atlantique, 
surtout dans les parties chaudes : la véritable patrie du genre 
est la mer des Indes (61 espèces) ; une espèce, S. acuiirostris ^ 
habite la mer de Messine, les Canaries, le Brésil. Le Priacanthm 
Boops se retrouve à Sainte-Hélène et sur les côtes de Mozam- 
bique. 

Le genre Gobius^ qui date du commencement de l'époque 
tertiaire, se compose d'espèces (152) cantonnées près des côtes et 
en général sédentaires ; il n'en comprend pas moins un certain 
nombre d'espèces à assez large extension géographique. Le 
6r. niger s'étend depuis la Baltique jusque dans la Méditerra- 
née; le G. rhodopierus se trouve à la fois dans cette dernière 
mer et àDublin ;le G. Paganellus a presque la même distribu- 
tion; le G. minutas vit sur les côtes de Sicile et d'Angleterre; 
le G. ophicephalus de Pallas, qui peut remonter dans les eaux 
douces, comme la plupart des autres espèces du genre^ a été 
indiqué dans l'Adriatique, la Dalmatie, la Palestine. Nous avons 
signalé plus haut l'importance qu'avait des deux côtés de l'Atlan- 
tique la présence d'un poisson d'eau douce, le Lota vulgarts; 
de même le Gobius soporator se retrouve dans la Méditerranée, 
aux Antilles, à Mexico : cette espèce, à habitudes sédentaires, 
n'a pu se répandre ainsi que grâce à une communication entre 
les deux continents. 

Il est d'ailleurs un certain nombre d'espèces qui, quoique 
se tenant au fond de l'eau et très-peu voyageuses, sont réparties 
sur un espace considérable. Nous pourrions citer, par exemple, 
un Pleuronectidœ^ le Psettodes Ei^mei^ qui se retrouve depuis 
la mer Rouge jusque dans les mers de Chine; il est possible 
de mentionner aussi le Pseudorhombus Rtisselli^ vivant depuis 
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la côte est d'Afrique jusque dans Tarchipel indien ; le Rhomr 
boidichthys grandisquama, étendu des côtes de Chine et du 
Japon aux côtes d'Amérique. 

Nous dirons plus loin, dans l'élude que nous ferons du genre 
Rhombvs^ que l'ordre d'apparition des P/raron(?c/2fite paratt avoir 
été lihombm^ Solea, Pleuronectes, et que l'étude de la termi- 
naison de la colonne vertébrale confirme cette opinion. Voyons 
si la distribution géographique actuelle de ces trois groupes 
concorde avec ce résultat. 

Le groupe des Bhombusdih plus large extension. Le genre 
Rhombus ne se retrouve que dans la Méditerranée et sur les côtes 
européennes et nord-américaines de l'Atlantique. Le genre voi- 
sin Amoglossus est surtout européen, quoiqu'une espèce, A. as- 
pilus^ soit de l'archipel indien. Le genre Phrynrhombus est 
limité à la iMéditerranée et aux côtes atlantiques voisines. Le 
genre jET^/w/Mo/wéi^ s'est répandu depuis les Antilles jusque sur 
les côtes de Guinée. Les Pseudorhombus ont la plus grande 
extension le long des côtes américaines dans l'océan indien, les 
mers de Chine et du Japon. Les Rhomboidichthys se retrouvent 
dans la Méditerranée, l'Atlantique, la mer des Indes, le nord du 
Pacifique, TAustralie. 

Sur 28 espèces, le genre Solea en compte 10 propres à la mer 
des Indes et à l'océan Pacifique ; sur les autres, 3 espèces sont 
cantonnées dans la Méditerranée. Sur les 10 autres genres du 
groupe, 2 seulement sont exclusivement de l'océan Atlantique, 
des parties tropicales de cet Océan : ce sonl Apparistia et Gymna^^ 
chmis. Tous les autres genres sont de l'océan Indien, surtout 
de la partie la plus occidentale. Le genre Symiptiira^ avec 19 es- 
pèces, en compte une, S.Savignyi^ de la Méditerranée; cette 
dernière forme une petite division dans le genre. 

Le groupe des Pleuronectes est encore plus limité : nous ne 
trouvons que trois espèces méridionales, Pleuronectes italiens et 
Hippoglossus Citharus (Méditerranée), P. Luscus (mer Noire); 
toutes les autres sont du nord de l'Atlantique. 

Nous pouvons donc penser que le genre Rhombus a la plus 
grande extension. Le genre Solea est moins répandu; il est 
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limité surtout à l'océan Indien. Quelques genres ont pu se ré- 
pandre à la faveur de l'Atlantide jusque dans l'Amérique atlan- 
tique; les Si/naptura ont dû passer à une époque relativement 
récente, grâce à la communication entre la Méditerranée et 1 
mer Rouge. Les espèces du groupe des Pleuronectes sont confi- 
nées au nord de l'Europe, et les quelques espèces qui se trou- 
vent dans la Méditerranée ont passé de l'Atlantique dans la mer 
intérieure. 

Après avoir parlé des espèces sédentaires, nous devons exa- 
miner la distribution de celles essentiellement pélagiques et 
voyageuses. Telles sont les familles des Scombridœ et des Caran- 
gidœ de Giinther, qui correspondent à peu près aux Scombé- 
roïdes de Cuvier, dont on aurait séparé les Xiphias^ les Tri- 
chiures et quelques groupes voisins. 

Les deux familles comprennent 278 espèces^ réparties dans 
56 genres. 

Le genre Scomber, que nous verrons représenté dans la série 
des formations, est exclusivement atlantique et méditerranéen. 
Les trois espèces du genre, S. Scomber^ Colias^pneumatophorus, 
se retrouvent dans les deux mers. Le genre Thynnus^ qui appa- 
raît au même niveau, compte une espèce exclusivement médi- 
terranéenne, T. brachypterus ; pas une espèce n'est spéciale à 
la mer des Indes, car celles qu'on y signale, comme T. Thun-- 
nina^ 2\ Pelamys^ se pèchent aussi dans l'Atlantique. Les Caranx 
sont répartis dans toutes les mers par 70 espèces et ont la plus 
large extension : c'est ainsi que le C, crumenophthalma se re- 
trouve sur les côtes de l'Amérique tropicale, de l'ouest de l'Afri- 
que, de la mer Rouge, de la mer des Indes, des lies de la Poly- 
nésie ; que le C. Caran^i^ habite depuisSaint-Domiugue jusqu'à 
Sumatra; que l'on pêche le C. Hippos dans les parties tropicales 
et tempérées de l'Atlantique comme dans les mers de l'Inde et 
rAustralie. 

Ce genre Caranx^ représenté par les Carangodes à monte 
Bolca, n'a aucune espèce en propre dans la Méditerranée que le 
Caranx punctata^ qui se rencontre dans l'ouest de la mer des 
Indes, et qui a dû passer alors que la communication était encore 
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ouverte eulre les deux racrs. Les Echeneis et les Naucrates onl la 
plus grande extension et se retrouvent presque partout, à part 
dans la Méditerranée: c'est ainsi que V Echeneis Rémora vit depuis 
les mers anglaises jusqu'au Cap et aux mers du Japon et d'Aus- 
tralie, que le Naucrates diictor a presque même dislribution. 11 
en est de môme de XElacates niyra. Les genres Coryphœna et 
Zeus ont aussi leurs espèces presque cosmopolites : le Z. faber 
se pêche dans la Méditerranée, sur les côtes européennes de 
l'Atlantique, dans les mers de Chine el d'Australie; le Caranx 
Hippurus fréquente la Méditerranée, l'Atlantique, l'océan Indien. 

Ce groupe desScorabéroïdes, qui paraît avoir une grande an- 
cienneté, est surtout habitant de l'océan Pacifique et des mers 
de rinde; pour 128 espèces, en effet, la distribution est la sui- 
vante : Méditerranée, 9; Méditerranée et Atlantique, 25; Médi- 
terranée et mer des Indes, \ ; Méditerranée, Pacifique et Atlan- 
tique, 9; Atlantique, 13; Pacifique et Atlantique, 13; Pacifique 
et mer des Indes, 53. 

« 

De l'ensemble des faits que nous avons exposés dans les pages 
qui précèdent, il est possible, ce semble, de tirer les quelques 
conclusions générales suivantes : 

l"* Les familles sont d'autant plus étroitement unies, qu'on les 
considère plus près de leur époque d'apparition, de sorte que des 
types divergents aujourd'hui sont parallèles à l'origine. 

2" Ce fait n'implique toutefois pas forcément une descendance 
de ces types, les modifications produites ne correspondant pas 
aux changements que la terre a subis. 

3"* Les Cartilagineux et les Ganoïdes paraissent, dans l'état 
actuel de nos connaissances, avoir précédé les Téléostéens. Ces 
derniers auraient apparu vers la fin des temps jurassiques par 
le groupe des Halécoïdes. 

/i** Les Téléostéens prennent une importance de plus en plus 
grande et finissent par supplanter presque entièrement les Ga- 
noïdes, qui perdent la plupart de leurs types anciens ; c'est le 
type Esturgeon qui déchoit le moins. Les Cartilagineux conser- 
vent à peu près leur rang ; les vrais Squales et les Raies l'em- 
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portant toutefois peu à peu sur les Ceslraciontes et les Hybo- 
don les. 

S*" A Tépoquo de la craie, ce sont les types de la mer des 
Indes et du Pacifique qui prédominent; il s'y môle toutefois 
quelques types de l'océan Atlantique, surtout des parties les 
plus chaudes. 

6"* Les types méditerranéens et atlantiques gagnent en impor- 
tance à Tépoque tertiaire; la faune ichthyologique revêt peu 
à peu son cachet actuel. 

7MI y a eu pendant les temps tertiaires communication entre 
Tocéan Indien et la Méditerranée, grâce à laquelle do nombreux 
types indiens se sont répandus dans les mers tertiaires. 

S** Un certain nombre de ces types se sont, à la même époque, 
répandus de la Méditerranée dans l'Atlantique, tandis que 
d'autres types ont passé directement de l'océan Indien dans 
TAllantique et de l'Atlantique dans la mer des Indes. 

9* 11 existe aujourd'hui un certain nombre d'espèces et de 
genres communs à la mer des Indes et à la Méditerranée ; ces 
espèces et ces genres ne s'étendent que dans les parties de 
l'Atlantique les plus voisines de la Méditerranée : elles prouvent 
qu'une communication relativement récente a dû avoir lieu 
entre la Méililerranée et la mer Rouge. Ces espèces n'ont pu 
passer de l'Erythrée dans la Méditerranée par l'Atlantique, puis- 
qu'elles n'ont laissé aucune trace de leur passage sur toute la 
côte ouest d'Afrique, et que pour la plupart elles sont confinées 
dans la mer Rouge et les parties les plus voisines, et dans la 
partie orientale de la mer intérieure. 

lO** Le nombre dés espèces communes k la Méditerranée et 
à la mer Rouge est toutefois très- restreint. 

H** Il existe un certain nombre d'espèces et de genres de haute 
mer vivant à la fois dans la mer des Indes et dans la partie de 
TAllantique voisine de la Méditerranée, qui ne se retrouvent pas 
dans cette dernière mer; elles se sont donc répandues, la com- 
munication par TËgypte ayant cessé. 

12' Parmi ces espèces et ces genres, quelques-uns se sont répan- 

Aim. 8C. GÉOL. IV. li» — AHT. X*' 1. 
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dus de Tocéan Indien dans l'Atlantique, tandis que d'autres ont 
émigré en sens inverse. 

13* Grâce à une communication directe entre l'ancien et le 
nouveau continent, quelques types, comme celui des Pœcilies, 
ont pu se répandre en Europe à l'époque tertiaire. 

Ik'' Et par suite de cette communication, quelques espèces, 
comme le Lota vulgaris^ sont encore aujourd'hui semblables 
dans les eaux douces des deux côtés de TÂtlanlique. 

15"* Enfin les côtes de ce continent disparu ont facilité la 
dispersion des espèces sédentaires que Ton retrouve depuis 
l'Europe et l'Afrique jusqu'à rAmérique. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DES GISEMENTS DE UCATA EN SICILE 

ET D*OfiAN (ALGÉRIE). 

§1. 
LICATA 

Les couches sédimentaires qui reposent directement sur les 
roches cristallines des deux versants des monts Péloritains se 
rapportent tant à l'époque secondaire qu'à Tépoque teiliaire. 
Les terrains secondaires consistent en calcaires à Nummulites et 
à Hippurites depuis longtemps signalés par Paillette (1) et Con- 
stant Prévost (2). Les assises tertiaires constituent, on peut le 
dire, la plus grande masse des terrains stratifiés de la Sicile. 
Leur étude est des plus intéressantes, tant en Sicile que dans la 

(1) Compt.fend, Acad, sCf 8 ma! 1843* 

(2) Note sur le terrain nummulitique cie la Sicile et considérations générales à et stç'et 
{Bull. Soc. géoL de France, t. Il, p. 27). 
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chaîne de l'ÂpenniD el les collines du Piémont, car c'est à cette 
série qu'appartiennent les vastes dépôts de soufre de la Sicile^ 
de Salsoinaggiore dans le Parmesan, de Vol terra en Toscane, 
de Lungro en Calabre. Les dépôts de pétrole et de substances 
bitumineuses du Modénais, du Parmesan et du Napolitain, les 
amas gypseux du Piémont et de Tltalie péninsulaire, sont, 
comme les dépôts similaires de Sicile, tous compris dans la 
masse des terrains tertiaires (1). 

Tantôt ces terrains s*appuient directement sur les roches plu- 
toniques, gneiss, granité et pegmatite, comme.àGravitelli, près 
de Messine (2) ; tantôt ils succèdent aux couches crétacées, ainsi 
que rindique la coupe prise à Barcellona par M. Seguenza (3). 
Les couches tertiaires forment de nombreuses assises, distinctes 
par leurs caractères géognostiques surtout. Les dépôts les plus 
récents appartenant à l'époque quaternaire sont composés ou de 
conglomérats et de grès calcaréo-siliceux, ou d'argiles d'un brun 
rougeâtre, ou de couches de sables renfermant en abondance 
des coquilles qui se retrouvent actuellement dans la Méditerranée, 
mélangées à des espèces émigrées et à des espèces perdues 
(Trochus Adansonii^ Tellinadonacina^ Mitra Savignii^ etc.). Ce 
sont les Pecten qui, aux environs de Messine, caractérisent cette 
roche (4). A ce dépôt, dont l'épaisseur au cap de Milazzo est de 
près de 6 mètres, succèdent sur 300 mètres (Trapani, San- 
Filippo) des sables quartzeux, souvent conglomérés, renfer- 
mant Patella aspera, Arca barbata^ Terebratulina caput-serpentis ^ 
Dendrophyllia ramea^ rapportés au pléistocène (5). Au-dessous 
vient la masse des terrains tertiaires proprement dits, dont 
Tépaisseur, celles du pliocène et du miocène réunis, du moins, 
peut être évaluée approximativement à 900 mètres. 



(1) s. Ifottara, SuUa formazione terziaria délia zona sol fi fera delta Sicilia, 1871. 

(2) Bull. Soc. géol. de France, 2« série, t. XXV, p. 467. 

(3) /6m/., p. A68. 

(4) O. Segiienza, Notizie succincte tntomo alla co^titutione geohgka dei terreni 
terziarii del distretio dîMessina, 1862. 

(5) G. Seguenxa, Dei terreni terziarii del distretto di Messina, e dei Foraminiferi 
numotalamici délie tname miaceniche Messinesi^ V partie, 4862. 
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L'opinion d'Ehrenberg, qui avait cru reconnaître des Infu- 
soires caractéristir|uos de la craie dans les calcaires marneux 
de la province de Caltanisella et dans les couches similaires 
d'Oran (1), égara longtemps Tatlention des géologues, qui rap- 
portèrent aux terrains secondaires les couches dont nous parlons 
et les amas de soufre qui leur sont subordonnés : c'était aussi 
Topinion de Maravigna (2). 

Ces couches avaient cependant été regardées comme tertiaires 
dès 1823 parBarnaba la Via, quiplus tard, en 1833, citait dans 
les environs de Caltaniselta les Conus ponderoms^ Tiirritella tri- 
plicata, Murex scaber^ ArcaNoœ^ et d'autres espèces encore (3). 
L'argile plastique, riche en calcaire, de couleur gris bleu clair, 
avait été rangée dans le subapennin par Daubeny. Nous ver- 
rons plus loin que celte marne bleuâtre est réellement pliocène. 
Influencé par les conclusions qu'Ehrenberg avait tirées de Tétude 
des Infusoires, son compatriote F. Hoffmann considéra le ter- 
rain à soufre comme appartenant à Tâgo de la craie (&). Mais 
sMI s'est trompé sur Tàge des terrains, Hoffmann n'en a pas 
moins eu le mérite de bien décrire les couches, et le prenner, 
à notre connaissance, il a signalé des Poissons fossiles dans au 
niveau correspondant à celui de Licata. « Près de Caltanisetta, 
dit-il, on rencontre des couches blanchâtres et schisteuses de 
tripoli, qui sont uniquement formées de restes d'Infusoires. Au 
nord de Girgenti, commencent bientôt des masses blanches 
crayeuses, fendillées comme du keuper, avec petits Peignes, 
dents de Poissons, pointes et morceaux de test d'Oursins; de ces 
marnes surgissent beaucoup de blocs de gypse à grains 6 us. Entre 
Caltanisetta et Castrogiovanni, se voit une marne blanche 
crayeuse, sans fossiles, avec calcaire gris; près du chemin il y 



(1) Bericht ûber d. Verhandl. d. Âkah. Berlin^ 6 et 20 déc. 1838.<— Àihand, d, k. 
Acad, d. Wissensch, Berlin, 1839. 

(2) Compt, rend. Âcad. se, 1838, t. VU, p. 104. 

(3) Descrizione geologico-minerûlogico dei contomi di Caltanisetta, 1823. — Geo^ 
gnostiche osservazioni faite ne' distorni di Caltanisetta^ 1833. 

(4) Geognostiscfte Beobachtungen gcsammelt aufeinerReise durch Italien und Sicilien^ 
m denJahr. 1830 und 1832. 
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a une soufrière. Le soufre parait manifestement avoir comblé 
une fente dans le calcaire blanc terreux. Immédiatement après, 
dans la direction du N. E., se voit une marne blanche ou tri- 
poli, schisteuse, en minces plaques et très-légère, dans laquelle 
est une grande quantité d'écailles biunes de Poissons, ainsi que 
des empreintes de Poissons et de fossiles; la direction des couches 
est horizontale, 7 à 8 degrés. » C. Prévost se laissa aller à l'avis 
d'Hoftmann,etrpgardacette marne et les dépôts soufriers comme 
un terrain de transition entre la craie et le tertiaire, « la marne 
ayant des caractères secondaires et tertiaires se mélangeant pour 
ainsi dire > (1). Cette opinion fut immédiatement combattue 
par M. de Pinteville, qui montra que «la couche de marne 
blanche crayeuse à Foraminitères et à fossiles de Pachio, loin 
d'être un passage du terrain crétacé au tertiaire inférieur, bien 
que reposant immédiatement sur les couches à Nummulites et 
à Hippurites, par l'ensemble des fossiles qu'elle renferme, ne 
peut pas se placer plus bas que la partie inférieure du système 
pliocène (*2). » Paillette faisait descendre ce terrain jusqu au 
niveau du calcaire grossier (â). 6. CoUegno le rattachait au 
pliocène et l'identiGait avec le tertiaire de Montpellier, de 
Béziers, de Perpignan (ù). 

Il est aujourd'hui surabondamment démontré que ces ter- 
rains font partie de la série tertiaire, qui, nous l'avons dojà 
dit, constitue en Sicile la plus grande masse des terrains sédi- 
mentaires. Leur coupe complète a été donnée en 1862 par 
M. 6. Seguenza (5) ; elle est la suivante : 



(1) Bull, Soc, géol, de France, 2* série, t. II, p. 27. 

(2) Ibid,, p. 33. 

(3) BroDgniart et Élie de Beantnont, Happort sur un mémoire de M, Paillette intitulé : 
Becherches sur la composition géologique des terrains qui renferment en Sicile ei en 
Calabre le soufre et le succin {Acad, se», 8 mai 1843, p. 993). 

(4) ElementidiGeologiOy 1847, p. 218, 224. 

(5) DeiterreniterziariideldistrettodiMessina^p. 35. 
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, PLÉISTOCiNS. 

B. Sables quartzeux et conglomérats. 

PLiocÈNB (100 mètres). 

C. Calcaire sableux de San-FUippo, Gravitelli, Rometta {Rissoa intermediaj Ti*ochta 

crenuiariSj Buccinum siriatum^ Terebratuia grandis, Flabeilum siciliense, Bilocu' 
iina buUoïdeSj etc.). 

D. Argile grise et bleuâtre de Rocca, Castroreale (Naiica miîlepunctaîa, Venus senilis^ 

Pecten opercuiaris, Bobulina simpiex, etc.). 

MIOCÈNE SUPÉRIEUR. 
(Groupe des marnes et des calcaires : 200 mètres.) 

E. Marne argileuse et grossière de San-Filippo, de Capo di Milazzo, à dents de Pois- 

sons, Carcharodon megalodon, C, prodttctus, etc. (Scalaria lanceolatOt Arca 
aspera, Nucula Polii, Terebratuia sepiata, Flabeilum laciniatum, etc.). 

F. Calcaire très-compacte avec parties marneuses des monts Péloritains (Carcharodon 

productuSj Terebratuia a f finis. Cary ophy lia arcuata, Isis melitensis), 

6. Marnes blanches calcaires avec alternance de sables^ de Tono,de Scoppo {Oxyrhina 
minuta, Odontaspis dubia, Orbulina universa, Glandulina rudis, Nodosaria his" 
pida, Crisiellaria cassis, Dentalina elegans, etc.). 

(Groupe des argiles et des molasses : 600 mètres.) 

H. Molasse avec Sus chœroides, Carcharodon megalodon. 

I. Argiles bleues à Odontaspis contortidens, 

L. Argile ligniteux avec Bissoa LachesiSj Trochus rotellaris, Pectunculuf insubricus, 
Hœliastrea Reusseana, Quinqueloculina Boueana, etc. 

ÉOGÈRB. 



M. S. Motlura vient tout dernièrement de donner la coupe 
des terrains tertiaires de la zone soufrière de Sicile (1); à cause 
de son importance, nous croyons devoir la donner dans son 
entier : 



(1) Sulla formazione terziaria délia xona solfifera délia Sicilia, 1871, p. 11. 
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PUOCÈNE. 
i . Grès, conglomérati^^ sable et marne. 

2. Calcaire grossier ou tuf calcaire. 

3. Marne bleuâtre. 

IflOGÈRE SUPERIEUR. 

à . Calcaire mameui à Foraminifèrcs, on trubo, 

5. Gypse saccharoîde, gypse cristallin et gypse en lamelles, supérieurs au minerai 

de soufre. 

6 . Calcaire soufrier, tufs et gypses. 

7 . Calcaire compacte parfois siliceux. 

8. Tripoli avec squelettes de Poissons s'intercalant a^ec des couches de calcaire mar- 

neux et magnésifère ressemblant beaucoup aux couches dites irubi. 

MIOCÈNE MOYEN. 

9. Grès quartzeux et micacé à Polypiers, alternant avec de la marne parfois salifère. 

Conglomérats. 

MIOCÈNE INFÉRIEUR. 

iO . Dépôts de sel gemme. 

11 . Marne salifère et gypseuse bleuâtre contenant du pétrole et des substances bitn* 

mineuses. 

12. Rûdda ou terre â foulon. Calcaire concrélionné siliceux. 

13. Argile ferrugineuse et gypseuse avec schistes bitumineux et aragonite. — Grès et 

sables ferrugineux et siliceux. 

ÉOCÈNE. 

là . Calcaire â Nummulites alternant avec pierre â chaux contenant des fucoîdes et des 
jaspes, alternant avec argile très-feuilletée. 

L'éocène présente peu d'intérêt au point de vue qui nous 
occupe; bornons-nous à noter qu'il est caractérisé par une 
grande quantité de fucoîdes (Fucus intricatus^ Fucus Targioniî)^ 
et que les Nummuliles [Nummulites intermedia^ N, conforta, 
N. Lucasana) forment un banc de 5 à 50 centimètres d'épais- 
seur, analogue à celui qui, en Toscane, atteint 5 mètres et 
plus(1). 

(1) Meneghini, Considerazioni sulla geologia delta Toscana, *- 1. Gocchi, Description 
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Nous venons de donner, d'après M. Moltura, la composition 
du miocène inférieur (10 à 13). Le calcaire coiicrétionné caver- 
neux renferme des NummuUtes perforata comme fossile carac- 
térisliijue. La terre à foulon se trouve dans la zone salifère. 
M. Moltura assigne une origine marine à ces couches, à cause de 
la présence desNummuliles dans le calcaire subordonné. Selon 
lui, on a trouvé au nord de Caltanisella, dans des schistes bitu- 
mineux, un Poisson rapporté au Rhombus tninimus; celte assi- 
milation est bien peu probable, car l'espèce est de monte Bolca, 
c'est-à-dire d'un niveau inférieur. 

Au-dessus de ce calcaire sont des marnes salifères bleuâtres, 
contenant du pétrole et des substances bitumineuses. Il faut 
probablement les placer au n.éme niveau que les calcaires 
molassiques à Clypeasler^ qui renferment du bitume et des 
matières volatiles en grande proportion, pouvant s'élever à 
4 pour 100. Ces calcaires sont abondamment répandus dans 
les environs de Raguza, province du val di Nolo (1). Dans !e 
miocène inférieur de l'Auvergne on retrouve le dusodyle (2). 
Les riches gisements de pétrole et de naphle de l'Albanie et 
de l'ile de Zante, déjà signalés par Pline et Aristote, appar- 
tiendraient à un niveau plus élevé, au subapennin , suivant 
M. Coquand (3). 

Le miocène moyen de M. Mottuni correspond à l'étage tor- 
tonien de M. Mayer, qui, dans le nord de Tllalie, dans le Torto- 
nais, le Modénais, à Pise, est caractérisé par de nombreux 
PleurotomaireSjl'AwceV/am glandiformis. Ces couches sont syn- 
chroniques des marnes bleues à Columbella nassifonnis et Pleu- 
rotomesdeDax et deBayonne, et des marnes rouges et nagelfluh 



des rochei ignées et sédimentaires de la Toscane dans leur succession géologique (Bull, 
Soc, géol. de France, 1856). 

(1) Coquand, Sur les gisements asphaltiques des environs de Raguza, dans la province 
du valdiNoto, Sicile {Bull, Soc. géol. de France, 2* série, t. XXV, p. 420). — Cordicp, 
Journal des mines^ t. XXHI, p. 271. 

(2) Lecoq, Époques géologiques de V Auvergne, t. II. 

(3) Description des gisements bituminifères et pétrolifères de Selenitza dans r Albanie, 
et de Chieri dans File de Zante (Bull, Soc, géol, de France, 2« sér., t. XXV, p. 20). 
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jurassique supérieur à Hélix maffantinade Neucbàtel, de Bferue, 
d'Arpovie, de Zurich, etc. (1). 

Lescongloniératssont formés d'un poudingue àcimeni presque 
sableux ou argileux, contenant une grande quantité de sulfate de 
chaux; la masse est composée, dans les environs de Messine, de 
fragments de granité, de gneiss, de pegmalite. Ce conglomérat 
est azoïque. Dans la province de Messine, au poudingue font 
suite des argiles lacustres avec bancs de lignite intercalés, ren- 
fermant : des Mammifères, Sus chœroides^ Rhinocéros^ Hippo- 
potamus; des Poissons, Lamna crassidenSy Odontaspis dubia^ 
Odontaspis contortidens ^ Carcharodon megalodon^ Car char odon 
productus^ Oxyrhina Desorii, Otodus sulcatiis ; et de nombreux 
Mollusques et Polypiers, Rissoa Lachesis^ Trochus rotellaris, 
Corbula nucleus, Pectunculus imubriciis^ Hœliastrea Reiis- 
seana^ etc. ("2). Au -dessus se voient les argiles marines avec quel- 
ques fossiles, puis une puissante formation de sables sans débris 
organiques (3). 

Aux environs de Caltaniselta, des grès correspondent aux pou- 
dingues de Messine. On y trouve en abondance des Polypiers 
essentiellement miocènes, tels que : Porites incrustans^ Porites 
Meneghini, Hœliastrea Ellisii^ Hœliastrea plana ^ Sarcinula 
Michelotti (ft). Ces grès à Polypiers alternent souvent avec des 
marnes salifères, qui, en certains points, prèsdeCasteltermini, 
par exemple, sont assez riches en chlorure de sodium pour 
pouvoir être exploitées utilement (5). 

L'étude des couches du miocène supérieur nous intéresse bien 
plus particulièrement, car c'est à leur horizon que se rapportent 
lesassises à Poissons de Licata. M. Seguenza a proposé dernière- 
ment, pour les couches comprises entre le tortonien et Tastien, 

(1) Ch. Mayer, Tableau synchronique des terrains tertiaires supérieurs^ à* édition, 
1868. 

(2) G, Se^cnza, Dei terreni ierziarii del distreito di ISessina, p. 16. — Suîla for^ 
mazione miocenica diSicilia, 1862. 

(3) Seguenza, La formation zancléenne^ ou Recherches sur une nouvelle formation ter* 
tiaire {Bull. Soc, géol. de France^ 2« série, t. XXV, p. 469). 

(4) Mottura, Foi'mazione terzf aria délia zona sol fi fera, p. 20. 

(5) Voy. Mottura, op. cit., pi. i, p. 21. 
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le nom de terrain zancléen (1). Dans la province de Messine, « les 
couches dont ce terrain se compose consistent, à leur partie infé* 
rieure en marnes très-développées, au milieu en calcaire plus 
ou moins grossier, compacte ou marneux, et à leur partie supé- 
rieure en marnes souvent sableuses. Cette division, ainsi établie 
selon les caractères lithographiques, est également appuyée sur 
des considérations paléontologiques. En effet, chaque étage offre 
ses espèces parliculièies de fossiles, et dans chaque étage il y a 
des classes qui s'y trouvent habituellement avec plus d'abon- 
dance. Ainsi les marnes supérieures sont riches en Brachio- 
podes et en Foraminifères; le calcaire se dislingue par de nom- 
breux Coraux, et les marnes inférieures sont caractérisées par 
une grande abondance et une variété de Rhizopodes, et par la 
rareté d'autres espèces de fossiles (2). » Ces couches renfer- 
ment de très-nombreux fossiles, dont la liste a été donnée par 
M. Seguenza (3). 

Ces marnes à Rhizopodes sont depuis longtemps signalées. 
C'est de leur niveau qu'Ehrenberg a décrit les nombreuses 
espèces de Caltanisetta (4). D'après le premier travail de M. de 
Pinteville (5), celte marne «crayeuse est une craie qui se rap- 
proche beaucoup de la craie semi-compacle des tombeaux des 
rois, dans la vallée de Biban-el-Moluk, près de Thèbes, dans la 
haute Egypte; elle est remplie.de Foraminifères, et occupe un 
espace considérable, traversant toute l'île sur une direction à 
peu près 0. 25** à 30° N. E., 25^* à 30" S. A partir de la base du 
mont Eryx jusqu'à l'extrémité orientale de l'île, entre Pachino 
etNoto, on peut la suivre sur une longueur de près de 250 kilo- 
mètres, sans autre interruption que les montagnes secondaires 
contre lesquelles elle s'appuie, et les dépôts tertiaires qui la 
recouvrent. » 



(i) La formation zancléenne {Bull, Soc, géol. de France, 2* sér., t. XXV, p. 465). 

(2) Ibid.y p. &68. 

(3) Ibid,, p. A75. 

(4) Zur Mikrogeologie, 

(5) Note sur Page du terrain gypseux de la Sicile {BuU, Soc. géol. de France^ 1** sér., 
t. XIV, p. 546 et 5A7). 
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Suivant le même auteur, la «c marne crayeuse est à Syracuse 
remplacée par une roche de sable calcaire jaunâtre agglutiné 
par un ciment calcaire avec quelques fragments basaltiques 
dans la gangue. On y tvouYe Pecten flabellifonnis , Pecten flexuo- 
sus^ Pecten pusio^ Pecten varitts^ Terebratula ampulla^ Tere^ 
bratula bipartita^ Ostrea riaviailaris^ de nombreux Foramini- 
fères. » Pour M. de Pinte\ille, ces couches appartiennent au 
commencement de l'époque du subapennin (1). C'est dans cette 
marne que Constant Prévost cite une Gryphée « que Ton a sou- 
vent confondue avec V Ostrea vesicularis de la craie, à laquelle 
elle ressemble beaucoup, mais dont les paléontologistes ont fait 
XOsti^ea navicularis^ coquille très-abondante dans les dépôts 
analogues de Tltalie, de la Grèce, de Syrie et de TAfrique sep- 
tentrionale » (2). Les caractères de ces couches ont été aussi 
bien compris par B. la Via, qui signale une marne blanche 
répandant par les acides l'odeur d'acide sulfhydrique, légère, 
buvant l'eau, et renfermant en beaucoup de points des cristaux 
de sulfate de baryte (3). 

M. Charles Meyer a cru devoir remplacer le nom d'étage 
zancléen par celui de messinien. Cet étage, selon lui, « comprend 
trois niveaux différents, les couches de Billowilz à la base, les 
couches d'inzersdorf au milieu, et les couches d'Eppelsheim en 
haut. Les assises principales qui forment le premier niveau sont : 
les couches à Cérithes et à Mactra podolica du bassin du Danube 
et de la Russie ; les marnes à Cérithes de Slazzano et de Sainte- 
Agate près de Tortone, et la molasse sableuse, micacée et blan- 
châtre, du nord de la Suisse. Au second niveau se relient les 
couches à Dreissénies (ou Congéries) du bassin du Danube et de 
Kertch, la région des gypses supérieurs de l'Apennin septen- 
trional, et la molasse d'eau douce supérieure de la Suisse, etc. 
Au troisième niveau enfln se rattachent les cailloux roulés du 
Tortonais et du Plaisancien, les sables et cailloux à Dinotherium 
du bassin du Danube, du Jura et du bassin rhénan, et les dépôts 

(1) BulL Soc. géoL de France, V sér., t. XIV, p. 559, 560. 

(2) Note iur le terrain nummuiitique de la Sicile {Bull,, 2« sér., t. II, p. 28). 

(3) Ccognosiiche Osservazioni faite ne' distomi di Caltanisetto, p. 16. 
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analogues du sud-ouest de la France. Les marnes marines, 
amio-pliocènes* desenvirons de Messine, en revanche, vu leur 
grande puissance, correspondront vraisemblablement aux trois 
niveaux à la Fois (1).» A cause de Timportance toute spéciale 
qu'ont pour nous ces couches, nous croyons devoir donner leur 
synchronisme d'après les nouveaux tableaux de M. C. Mayer (2). 
Voici ce tableau (voy. ci-contre) : 

Nous avons dit plus haut, d'après M. Seguenza, que Tétage 
zancléen, dans les environs de Messine, se composait de bas en 
haut : de marnes à Foraminifères alternant à la partie inférieure 
avec des couches de sables ; de calcaires à Polypiers et à Bra- 
chiopodes ; de marnes sableuses très-riches en Brachiopodes et en 
Foraminifères, ayant été profondément ravinées à l'époque qua- 
ternaire (3). Ces couches ont une grande analogie avec celles du 
district soufrier, qui, comme nous l'avons indiqué, sont compo- 
sées de bas en haut de tripoli avec couches de calcaire marneux, 
de calcaire compacte, de calcaire soufrier, de gypse, de calcaire 
marneux à Foraminifères (û). 

C'est la couche inférieure qu'Hoffmann et Ehrenberg avaient 
assimilée à la craie. Elle est composée de marnes très-légères, 
se divisant en minces feuillets, et répand une odeur de bitume 
sous le choc du marteau. Sa composition est la suivante, d'après 
M. Mottura (5) : 

Silice 0,686 

Atumine et oxyde de fer 0,036 

Calcaire et magnésie 0^121 

Substances orj^aniques, eau et acide carbonique 1,162 

2,005 

(1 ) Catalogue systématique et descriptif des fossiles des terrains tertiaires du musée 
de Zurich, 2* cahier, p. 13. Zurich, 1867. 

(2) Tableau synchronique des terrains tertiaires supérieurs^ à^ édit. Zurich, 1868. 

(3) Intomo alla géologie di Rometta, esaminata del lato peirografico, stratigrafico^ 
e geogenico» — Pnleontologia malacologica dei terreni terziarii del dîstretto di Messina : 
Brachiopodes (Jtfèm. Soc. ital. dise, nat,, 1865). — Bull. Soc, géoL de France, 2* sér., 
XXV, p. 467. 

(4) Mottura, Sulla form, terziaria, 

(5) Tous les détails relatirs aux couches tertiaires de cette partie de la Sicile sont 
empruntés au travail déjà cité de M. Mottura. 
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Dictyocha spéculum. 
Cornutella clalbrata. 
Frigillaria slriolata. 
Gaillonella sulcata. 
Halionina médusa. 

— crenata. 
Litbocampe lioeata. 

— radicula. 

— solitaria. 
Navicula bacillum. 

— sicula. 
Spongilla lacustris. 
SpoDgia aciculosa. 

— cancellata. 
-» cribrum. 
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La roche est presque entièrement composée de débris d'In 
fusoires. Ce sont, d'après Ehrenberg : 

Aelînocyclus ternarius. 

— quaternarius. 

— quinarius. 

— senarius. 
»- scptcnarius. 
-" octonarius. 

Cocconema Cretae. 
Coscinodiscus liueatus. 

— mloor. 
*- patina. 
•— centralis. 

— Argus. 
Dictyocba Stella. 

— triangula. 

— fibula. 

— polyactis. 

Ces marnes renferment en grande abondance des squelettes 
de Poissons, dont les plus communs sont, d'après M. Mottura, 
les Lebias crassicaudus et Leuciscus œningemis^ et quantité 
d'autres espèces d'eau douce et saumâtre ; on a trouvé aussi 
des Insectes (Libellula Boris). 

A ces couches succède un calcaire siliceux très-dur, qui se 
dislingue du calcaire éocène, auquel il ressemble beaucoup, en 
ce qu'il a une odeur bitumineuse; il est de plus complètement 
dépourvu de fossiles. C'est au-dessus de lui que se trouve le cal- 
caire soufrier, dont il est parfois séparé par une marne noirâtre, 
bitumineuse, d'une épaisseur de 1 à 2 mètres. Le soufre est con- 
tenu dans un calcaire argileux, généralement bleuâtre en Sicile, 
grisâtre en Espagne (l) . Des échantillons venant de Recalmuto, 
que le Muséum doit à M. René Alby, montrent que dans les 
couches à soufre se trouvent de nombreux Poissons, presque tous 
rapportables au Lebias crassicaudus; à cette espèce se trouve 
associé un autre Lebias^ L. Gaudrii. Nous nous rattachons par 
cela complètement à l'opinion des géologues qui pensent que 
le dépôt soufrier est un dépôt lacustre; par contre, les couches 
inférieures à Infusoires, malgré la présence dans leur sein des 

(i) Outre les travaux déjà cites ^ voyez sur les couches à soufre : Cussy^ Quelques 
notes relatives au sel marin et aux mines de soufre de Sicile {Bull, Soc, géol. de France^ 
2* série, t. IV, p. 255). — Gemellaro, Atti delf Accad, gioen, di Catania^ t. X. — 
Mdravigna, Compt.rend, AcatL sc^ 1838^ t. VH. 
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Lebias^ sont cerlainement marines : dous verrons d'ailleurs plus 
loin, à Licata, semblable association d'espèces d'eaux douces à 
des Radiolaires. 

Aux couches à soufre sont subordonnés des amas de gypse. 
Cette association est d'ailleurs constante aussi bien en Sicile 
qu'en Espagne, que dans les Pyrénées, que le long du Dniester (1). 

« La formation miocène est terminée par un dépôt de calcaire 
blanc ou jaunâtre, à cassure conchoïdale, à structure presque 
terreuse, cimenté par un peu d'argile, et composé en grande 
partie de Foraminifères microscopiques. Le calcaire à structure 
plutôt terreuse que compacte est appelé trubi par les soufriers. 
On y trouve des grains et des veines de marcassite. 

» Les Foraminifères prédominants sont surtout les suivants : 

Orbulina universa, cTOrb, 
Globigerina bulloïdes, cTOrb, 
Globigerina regularis, fTOrb, 

Les Globigérines et les Orbitolines composent le quart et 
même le tiers de la masse totale. 

x> M. Seguenza ayant examiné les Foraminifères de ce cal- 
caire du district de Caltanisetta, y a trouvé les espèces suivantes : 



Orbalina universa, cTOrb, 
Phialina oviforrois, Costa, 

— loogirostris, Seg. 
Amphorina gracillima, Seg. 
Nodosaria subsqualis, Costa, 
Dentalina Boueaoa, dCOrb, 

-— abbreviata, Costa, 
•— nepos, Costa, 

— elegans, d'Orb, 

— exornata, id, 
BfarginulUiia similis, id. 
EUipsoidina cUtpsoides, Seg. 

— oblonga, Seg, 
Vaginulina italica, Costa, 
Frondicularia angusta, Costa. 
Robulina inornata^ d'Orb. 

— cuUrata, id, 

— simplex, id, 
-— similis Y id, 

Nonionina bulloides, id, 
Anomalina helicina, Costa, 

(1) Lilienbacb, Bull, Soc, géol, de France^ U I, p. 53.—* Gemellaro, Atti delT Accad, 
gioen, di Catania^ t. X, p. 161. 

(2) Mottura, Sulla formazùrne lerziaria, p. 31.— Segaenza^ Descrizione deiFora* 
miniferi monotalamici délie marne mioceniche del distretto di Messina, r> 1862, 



Rotalina Ungeriana, dVrb, 

— af finis, Czizek, 

— conoidea, id. 
Siphonina inornata, Costa, 

— Puteolana, Costa, 
Phanulina arciniseusis, cTOrb. 
Globigerina bulloides, id, 

— regularis, id. 

— trilobata^ Reuss, 

— bilobaU, d'Orb, 
Uvigerina pygmaea, id, 
Bulimiaa inflata, Seg, 
Guttuiina ovalis, Bornemann. 

— vitrea, id, 

— cylindrica, id, 
Virgulina Yekreibersii, Czizek, 
Textularia subangulata^ d'Orb, 

— corrugata, Costa, 

— granulata, td, 
Glavulina irregularis, id, (2). 



Au-dessus de ces calcaires marneux à Foraminifères s'éten- 
dent des couches que l'on peut rapporter à Tétage asiien de 
M. Ch. Mayer. Ce sont d'abord des marnes bleues, situées sur 
le mOme horizon que les dépôls de Fréjus et de Nice, et que les 
marnes de TÂstesan, du Plaisantin, du Modénais, du Bolonais, 
du val d'Arno; elles sont contemporaines du creusement des 
vallées et du dernier soulèvement de la molasse dans les Alpes, 
le Jura (1). La composition de ce terrain est la même dans la 
zone soufrière et dans le district de Messine (2). 

La marne bleue, correspondant au plaisancien, est caractérisée 
par les Vernis multilamella, Mytilm edidis^ barbatus^ Isocardia 
cor, Pinna telvayona, seininuda. Le calcaire grossier qui suc- 
cède à ces marnes est presque uniquement composé de fossiles; 
il est très-répandu dans la province de Callanisclta. On y trouve : 
Pecten Jacobœus^ Pectunculus insubriciis^ Venus islandicoides^ 
plicaia, Janira pysidafa, Nucnla micleiis, Lutraria oblonqa^ 
Pinna tetragona^ Cardhim edule^ fragile^ Bu/la lignaria^ Conus 
pondercsus^ Brocchii^ Terebratula vitrea^ Terebratulina caput- 
serpentis, Megerlia truncata^ Argiope decollata (3), etc. Les 
couches astiennes se terminent par des grès sableux à Ostrea 
edulis^ gibbosa^ Hinnites crispus^ simiosus^ Nacula placentinay 
Venus multilamella^ Cardita pectinata^ rhomboidea^ Qic. 

Les environs de Licala, qui nous intéressent tout particulière- 
ment, appartiennent à Tàge du miocène supérieur ou du zan- 
cléen de M. Seguenza. Les quelques lenseignemenLs que nous 
avons sur ces couches nous ont été fournis par M. René Alby, 
qui nous a, en 1868, adressé en manuscrit l'abrégé d'une 
Notice géologique sur le mont de Licata et le gisement de fossiles 
qu'il contient. Nous en extrayons le passage suivant : 

« Le mont de Licata [VEcnome des anciens) forme, nous écrit 
M. Alby, une petite chaîne complètement isolée, bornée à Test 
par un des faubourgs de la ville de Licata (l'antique Phintia et 

(1) Tableau synopt, des terraiM tert, supérieurs j 4® édition. 

(2) Suila furm, terziaiia, etc. — Bull, Soc. géol. de France, 2« scr., t. XXV, p. 468. 

(3) Voy. MoUura, op. crt., p. 37. — Seguenza, Paleontologîa malacologica dei 
ierreni ter ziarii del disirctto di Mess ina: Brachiopodes, p. 80. 
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noD Gela)^ lequel occupe les premières peutes, au sud et à l'ouest 
par la mer, au nord par une plaine de plusieurs milliers d'hec- 
tares. Cette chaîne a une longueur d'environ 7 kilomètres; les 
points culminants ne paraissent pas avoir plus de 150 mètres 
d'altitude. 

» Cette chaîne se compose de trois étages principaux, savoir, 
en commençant par le haut : 

» l"" Une masse de calcaire dur et grossier, tantôt compacte, 
tantôt poreux ou même caverneux, rarement oolithique, rem- 
placé par places par des épanchements de gypse (1). 

» 2"" De nombreuses couches de marnes schisteuses passant 
du calcaire à l'argile, spécifiquement très-légères, fort blanches; 
les intervalles ou les fentes les plus anciennes de ces marnes 
sont souvent remplis par de larges et minces filons de gypse 
cristallisé. 

» 3** Une accumulation confuse de marnes d'autant plus argi- 
leuses qu'elles se rapprochent davantage du niveau de la mer 
et parsemées de rayons affectant fréquemment la forme d'une 
toupie. Les gens du peuple appellent les plus gros de ces rognons 
pierres de foudre^ parce qu'ils les croient formés par elle. Ces 
rognons ont l'aspect ferrugineux, mais en réalité ils ne con- 
tiennent que de la silice. 

» Les trois assises sus-décrites sont relevées du côté du sud. 
Il s'ensuit que toutes les sources vives, tous les amas d'eau un 
peu considérables, doivent se trouver, comme ils se trouvent en 
effet, au pied des pentes douces où elles ont rencontré les cou- 
ches argileuses des deux étages moyen et inférieur. 

» Si je ne me trompe, tous les géologues qui se sont occu- 
pés de la Sicile ont classé cette montagne dans le terrain plio- 
cène ou subapennin. a 

C'est dans le niveau n*" 2 ou les marnes schisteuses, qu'a- 
près plusieurs années de patientes et laborieuses recherches, 
M. R. Alby a découvert les Poissons fossiles. Les Poissons et les 

(1) Ce calcaire est indique comme constituant le sous-sol dans la carte de 6. Sénés 
Caria geografica, statistica e geognostica di quelle parti délia Sicilia, contenente la voile 
di Caltanûeita e parte di quelle di Girgenti^ Catania e Palermo. 
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débris de végétaux sont les seuls restes organiques qui aient été 
trouvés. Comme nous a écrit M. Âlby : « Je n'ai jamais rencontré 
le plus petit vestige de Mammifères. Ce qui est surprenant, c*est 
qu'après sept années de recherches ou de fouilles, il ne me soit 
jamais tombé sous la main le moindre coquillage (1). » 

Ce niveau à Poissons existe en d'autres points de la côte sud 
delà Sicile. M. A. Gaudry y a observé en effet, avec des marnes 
bleues renfermant Natica fusca^ Corbula gibba^ Nassa semi- 
striataj des marnes blanchâtres à Foraminifères avec débris de 
Poissons. Ces marnes sont tout à fait les analogues de celles 
de Licata. 

Le niveau à Poissons du zancléen aurait donc une assez large 
extension ; il occuperait une partie du littoral sud de la Sicile et * 
s'étendrait jusqu'en Algérie. 

Ce niveau à Poissons de Licata est évidemment contemporain 
ou de la couche ft, ou de la couche 8 de la coupe donnée par 
M. Mottura (2). Dans la couche inférieure au soufre n* 8, 
M. Mottura cite des Lebias crassicaudus et Leuciscus œningensis. 
Les Lebias n'existent pas dans les dépôts dont nous étudions la 
faune; les Leucisques sont d'espèces nouvelles. Nous pensons 
toutefois qu'il faut paralléliser les couches de Licata avec celles 
de la province de Caltanisetla. il y a la plus grande analogie 
entre lesinfusoires des deux localités; c'est ce dont on pourra vse 
rendre compte en comparant le tableau que, d'après M. Mottura, 
nous avons donné plus haut, et la note suivante que nous tenons 
de l'obligeance de notre ami le docteur P. Fischer, qui a bien 
voulu étudier avec grand soin les Infusoires si nombreux dans 
les couches à Poissons de Licata. 

a La ténuité de la roche, l'abondance des Foraminifères et 
des Radiolaires, annoncent qu'elle a élé déposée lentement dans 
une mer profonde. Quoique certaines Diatomées de Licata 
{Cydotella^ Homœocladia) se retrouvent dans les eaux douces et 
saumâtres, cependant l'existence des Radiolaires est suffisante 
pour affirmer le caractère marin de ces couches. 

(1) M. R. Alby nous a écrit depuis qu'il avait enfla trouvé quelques coquilles à Licata. 

(2) loc. ciV., p. 11. 
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L'ensemble des Diatomées et des Radiolaires rapproche 
beaucoup le dépôt de Licata de celui de Caltaniselta (Sicile), 
dont Ehrenberg {Zùr Mikrogeologie^ pi. 22) a figuré et décrit 
les principales formes organiques. Presque toutes les espèces 
que j'ai reconnues existent dans ce dépôt, qui appartient d'ail- 
leurs au même bassin hydrographique. 

» Les marnes d'^Ëgine, d'Oran, offrent à peu près la môme 
composition organique, au point de vue de la proportion relative 
des Radiolaires et des Diatomées. 

» Les espèces les plus caraclérisliques parmi les Radiolaires de 
Licata sont des fragments de Dictyocha; parmi les Diatomées, 
plusieurs Coscinodisms, Les Foraminifères sont presque uni- 
quement réduits à des OrbuUna et à des Globigerina, 

» L'analyse chimique de la roche de Licata, faite au laboratoire 
de M. Fremy par M. Laugier, a donné les résultats suivants * 

Silice 30,982 

Argrile 17,542 

Fer (Fe«OS) 0,332 

Carbonate de chaux 38,091 ; 

Euu et matières organiques 13,053 

100,000 

I s. 

» La proportion très-élevée de la silice est d'autant plus remar- 
quable qu'elle est due à l'accumulation des parties siliceuses des 
Diatomées et des Radiolaires. Les Foraminifères entrent pour 
une proportion moindre dans le chiffre du carbonate de chaux, 
attendu qu'outre leurs tests, on trouve des grains amorphes de 
calcaire. 

DIATOMACEA. 

COSCINODISCUS, Ehrenberg. 

Coscinodiscus radiatus^ Ehrenberg, Berlin. Monatsb., 1844; — Zùr Mikrogeologie^ 
pi. 22, flg. 3. — Pritchard, Diaiom,, p. 830. 

Coscinodiscus minor, Ehrenberg, ibid,^ 1844; — Zùr Mikrogeologie, pK 22, fig. 7.-— 
Pritchard, ibid., p. 831. 

Coscinodiscus iineatus^ Ehrenberg, ibid., 1844; — Zûr Mikrogeologie, pi. 22, flg. 6* 
— Pritchard, ibid,, p. 830. 
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Coscinodiscus Argus^ Ebrenberg, ibid., i^àh; — Zûr Mikrogeoiogie, pi. 22, fig. 5. 

— Pritcbard, ibid.^ p. 830. 

Coscinodiscus excentricust Ehrenberg, ibid,, 18Ad ; — Zùr Mikrogeologie, pi. 21, 
flg. 0. — Smith, Brit, Diat,, pi. 3, fig. 38. ~ Pritchanl^ Diatom,, p. 831. 

Coscinodiscus oculus-iridis, Ehrenberg, ibid. y i8A4; — Zûr Mikrogeologie, pi. 19, 
fig. 2. — Pritchard, ibid., p. 828. 

Coscinodiscus subtilis, Ehrenberg, ibid., 1844. — Kûtzing, Bacillar., pi. 1, fig. il. 

— Pritchard, t6t</., p. 830. 

BCASTOGONlA, Ehrenberg. 

Mastogonia prœtexta^ Ehrenberg, Berlin, Mofiatsb., 1844 {Pyxidicuia) ; — Zûr Mûsra- 
geologiCf pU 19, fig. 15 {Mastogonia), — Pritchard, Diatom., p. 825 (Pyxidieula). 

ASTINOCYCLUS, Ehrenberg. 
Astinocyclus unduiatus, Kûtûng. — Smith, Brit. Diatom.^ pi. 5, fig. AS. 

GYGLOTELLA, Kûtxing. 

Cyclotelia Kûtzùigianay Thwaites. — Smith, Brit. Diat., pi. 5, fig. 47. —Pritchard, 
Diaiom.f p. 938. 

EUPODISGUS, Ehrenberg. 

Eupodiscus Raifisii, Smitta«, Brit» Diat», p. 86. « Pritchard, Diatom,, p. 835 (ActtnO' 
cyclus)* 

HOMOEOCLADIA, Agardh. 

Homœociadia filiformis, Smith, Brit. Diat., pi. 55, fig. 348. — Pritchard, Diatom., 
p. 785. 

SYNEDRA, Ehrenberg. 

Synedra crêtes, Ehrenberg, Berlin. Monatsb,, 1 844 {Eunotia) ; — Zûr Mikrogeologie, 
pi. 22, fig. 55-50. — Pritchard, Diatom.^ p. 764. 

BIDDULPHIA, Gray. 
Biddulphia^ indét. 

AGTINISGUS, Ehrenberg. 

Actiniscus Sirius^ Ehrenberg, Zûr Mikrogeologie^ pK 18, fig. 59.— Pritchard, Diatom,, 
p. 935 (an Radiolaria ?). 

RHIZOPODA RADIARIA. 

DICTYOGHA, Ehrenberg. 

Dictyocha acuUata, Ehrenberg, Berlin. Monatsb.^ 1844. — Zûr Mikroqeohgie^ pi. 22, 
fig. 48. 
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Dtetyocha spéculum, Ebrenberg^ ibid,, iSAA -, — Zûr Mikrogeohgie, pi. 22^ fig. 47. 

— bipartitaj Ehrenberg, ibid.^ 1844 ; -~ Zûr Mikrogeologie^ pi. 21^ fig. 43. 

— fibtUa, Ehrenberg, ibid., 1844; — Zûr Mikrogeologiej pi. 21, fig. 42. 

DÏDYMOCYRTIS, Heckcl. 

Didymocyrtis diâyma, Ebrenberg^ Berlin, Monatsb.^ 1844 (Baliomma), 

— entomocora^ Ebrenberg, Zûr Mikrogeologie^ pi. 22^ fig. 32 {Astromma), — 

Heckel, Radiolarien, p. kà^ (Didymocyrtis), 

AGTINOMMA, Heckel. 
Actmomma, indét. 

RHOPALASTRUM, Ebrenberg. 

Rhopalasirum lagenosum, Ehrenberg, Zûr MikrogeoL^ pi. 22, fig. 22. — Heckel, 
Radiolarien, p. 501. 

LITHOGAMPE, Ebrenberg. 

Uthocampe punctaia, Ehrenberg, Zûr Mikrogeol., pi. 22, fig. 24, — Heckely Aacfto- 
larien, p. 31 tf. 

UTHOBOTRYS, Ehrenberg. 

Lithobotrys triloba, Ebrenberg, Zûr Mikrogeol, pi. 22, fig. 30. — Heckel, Radêo- 
larien^ p. 343. 



Rhizosphcera^ indét. 



HaliommOf ind^L 



Eucyrtidium^ indét. 



RHIZOSPESRA, Heckel. 



HAUOMBIA, Ehrenberg. 



EUGYRTmiUM, Ehrenberg. 



SPONGOSPH^RA, Ebrenberg. 



Spongosphœra^ indét. 



RHIZOPODA RETICULOSA. 



ORBULINA, d'Orbigny. 

Orbulina untversa^ A. d*Orbigny, Forani, de Cuba, p. 3, pi. 1, fig. 1. — Soldani, 
Testaceog., U I, pi. 419, RM (Sphœrula peirœa). — Soldani, Testaceog,^ t. II, 
p. 53, pi. 57, fig. 10; t. 18, f. A {Sphœrula hispida), — A. d'Orbigiiy, i'bram. 
de {Vienne, p. 22^ 1, 1. — lUiamson, Brit, Foram.^ pi. 2, ûf;, 4. 
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GtX>BIGERINA, d^Orbisny. 

GiobtgfTt'/ui huUoid^i, A. d'Orbi^j, TnhL meth. des CephaL, p. 277. — Forom. des 
Canaries, yV. 2, 6g. 1-3, 28. — Forom. de tAmér. mèrid.^ p. 37. — SolJani^ 
rp*/., t. I, p. 117, t. 123 {Pohjmr^}fh'n lerebro<a, giotu'tWn], — Test., t. II, 
p. 58, U 13 {P'J*jmorp/ttn glubu^ifera.. — Wiliiainsoa, Brit. For., ùg. 116-118. 

SPOXGIA. 

SPONGOLITHES, Ehrenberf. 
Spongoiithes {Hah'chondria 7) indét. » 

§2. 
ORAN. 

Ehrenberg paralletisait la craie de Puskary en Pologne, celle 
de Ringi^u, colle des Iles de Diineniark» de .Meudon, etc., avec 
la niame crayeuse de OUolica, les schistes à \k~^V\t de Caltanisetta, 
le tripoli d'Orau et de Zanlhe; de la présence de quelques 
espèces œnîiiuines ou siniilaia^s en très-petit nombre, Ehren- 
berg concluait à la contemjx^nuiêitê de ces dê|V»ls(l\ A Oran, 
cet auteur cile daiis le tripoli ; F/'A^Z/r//'/ Vf»fuefitnra^ Phnulina 
hiry:»lj^ Ruhili/ui fme^jlita^ RittiiUa gl-huhjsa, R, perforata^ 
Tejtularia a*:kuhit*i. TfWtnUxna fkrf'»nihu De très-nombreux 
Cc^cuv}*iUcm et des fragments de Dù\\"c/t*i caractérisent la 
roche, ci^mme à IJcata. 

La géologie de la provinct^ d'Onui a été anciennement l'objet 
des tra\au\ i!e Ro/el, SVlevatit ivntre Topinion d'Ehrenberg, 
Rozel ^2' pnniva fMr des wupes i\ue U*ssi'hisles k Poissons s'in- 
tenaîep.t dolamaiîièïv la plus n^alière enliv des couches ter- 
tiaires remplies d'f^cv^i nini'i/i.'is^ ivlie osjhh^ étant prise 
pourl (i>^f>i iv.nA'./.'vV de la craie, à lavpieile elle ressemble, 
ce qui aurait eîu>»ie contiiluie il au^uuMiter la confusion. 
Plus nvemment, MM. lUyle et VilU\*V ont étudié la consti- 
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tution géologique de la province d'Oran. La succession des ter* 
rains est suivant eux: À. un terrain plus ancien que le terrain 
jurassique; B. le terrain jurassique; C. crétacé inférieur; 
D. nummulitique; E. tertiaire moyen; F. tertiaire supérieur ; 
G. quaternaire ; H. alluvions. 

« Le terrain tertiaire moyen s'étend entre les deux massifs 
principaux des terrains secondaires, depuis la rive droite de 
la Tafna à TO. jusqu'au delà de Toued el Haraman à l'E. Il 
se compose essentiellement d'argiles et est caractérisé partout 
par XOstrea crassissima. Il renferme entre autres fossiles : 
Lamna hastata^ Neiila morio.Osirea Boblayei, Anomia ephip- 
pium, Pecten scabrellus^ Mytilus mbantiquarius ^ Pholas rugosa^ 
Chenopus pes-gracilis^ Arca diluvii^ Cardium hians^ Pecten 
Beudanti, Panopœa Menardù 

» Le terrain tertiaire supérieur est très-développé dans la 
subdivision d'Oran, où il constitue le fond du petit bassin de la 
sebkha d'Oran. il se compose, à sa partie supérieure, de cou- 
ches de calcaire marin, qui fournissent à Oran d'excellentes 
pierres de construction, et qui ont acquis une certaine célébrité 
par les débris de Poissons qu'ils renferment. Ces couches repo- 
sent sur une épaisse formation argileuse qu'on exploite comme 
terre à brique dans le ravin de Bas el Âïn.i» Dans la province 
d'Alger ces couches, que M. Bayle (1) parallélise complète- 
ment avec les sables marins de TAstesan, se composent en haut 
d'une série de lits de calcaire plus ou moins sableux, d'un blanc 
jaunâtre. Les fossiles que Ton y rencontre le plus abondam- 
ment sont : Turritella subangulata^ Ostrea cochlear^ Ostrea 
foliacea^ Pecten Jacobœus^ P. nodosus^ Spondylus crassicosta^ 
Arca diluvii^ Nucuia placentina^ Panopœa Menardi^ Terebra- 
tula gî^andis, Balanm siilcatus^ B, tintinnabulum. 

Les couches tertiaires d'Oran ont été désignées sous le nom 
de tertiaire subatlantique par M. Rozel (1). Ce savant, qui le 
premier a fait connaître la géologie de cette province, y dis- 

2* sér., t. II, p. A99. — Lettre sur la géologie de la province d'Oran (Bull.j 2* série 
t. IX, p. 184). 

(1) BulL Soc. gioL de France, 2« sér., t. II, p. filO. 
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tingue, à la base, des maroes bleue^^ dépourvues de fossiles. « Le 
second étage se compose de coucnes de marnes et de calcaires 
alternant ensemble sur une épaisseur qui varie de 30 à liO mètres. 
Dans la plaine ces couches sont sensiblement horizontales ; au- 
dessus du consulat anglais, elles reposent transgressivement sur 
les schistes phyllades; il en est de même sur les plateaux du 
mont Rammra. Mais dans les montagnes, depuis la vieille kasba 
jusqu'à deux lieues au S. 0., les couches du terrain tertiaire 
inclinent au N., comme les schistes, sous un angle qui dépasse 
quelquefois 30 degrés. 

» Les calcaires sont blanchâtres et crétacés, jaunâtres et gros- 
siers. Ils occupent ordinairement la partie inférieure du second 
étage; ensuite viennent des lits calcaires alternant avec des 
marnes jaunâtres, souvent schisteuses, presque toujourssableuses, 
et entre lesquelles se trouvent des bancs d'Huttres mélangées avec 
quelques autres coquilles (Peignes, Bucardes, etc.). Au milieu 
de ces couches se distinguent deux bancs d'un mètre d'épais- 
seur chacun, et qu'on retrouve partout composés d'une marne 
schisteuse très-blanche. Les masses de cette marne se fendent 
comme l'ardoise; sur les couches il existe des empreintes de 
Poissons parfaitement conservées. Les Poissons sont extrême- 
ment nombreux, surtout à la grande carrière, près du fort Saint- 
André ; en brisant une masse d'un pied cube, il est rare de ne 
pas trouver trois ou quatre Poissons. Dans les bancs qui ren- 
ferment ces Poissons on ne rencontre point d'autres restes orga- 
niques avec eux ; mais, dans les couches de calcaires et de sable 
qui les séparent, il existe des bancs de grandes Huîtres [Ostrea 
elongata). La partie supérieure de ce second étage est formée 
par une brèche calcaire, ou un calcaire grossier bréchiforme, 
qui se montre à la surface du sol dans toute la plaine* au S. et à 
l'E. d'Oran (1). » 

Toutes ces couches viennent d'être comprises sous la dénomi- 
nation d'étage sahélien par M. Pomel (2); elles terminent la 

(1) Rozet, Voyage dans le royaume cC Alger, t. I, p. 57 et seq. 

(2) ^omelj Paléontologie de la province d'Oran: Zoo^anES, 5« fascic, Spongiaires, 

1872, p. 62. 
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série miocène ; en Algérie elles sont marines, mais M. Pomel les 
parallélise avec les terrains à fossiles deCucuron, d'Eppelsbeim , 
du Pentélique et même des Sivalicks. Elles correspondent donc 
aux couches à Poissons de Licata. 

CHAPITRE IL 

DESCRIPTION DBS ESPÈCES DE LICATA ET D'ORAN CONSIDÉRÉES 
sous LES RAPPORTS ZOOLOGIQUES ET GÉOLOGIQUES. 

Ordre des PLAGIOSTOMES. 

Sous-Ordre des squales. 

Sods-Tbibu III. 

Famille des LAMNIENS. 

La famille des Lamniens est caractérisée par les <x ouvertures 
branchiales grandes et toutes situées au devant des pectorales; 
des évents extrêmement petits; la dorsale et Tanale très-peu 
volumineuses, de même dimension et opposées Tune à Tautre ; 
des fossettes caudales et une carène de chaque côté de la queue, 
dont la nageoire est en forme décroissant; la valvule de Tintestin 
est en spirale. 

« Les dents varient dans les quatre genres que renferme cette 
famille, qui est cependant très-naturelle, en raison de la grande 
analogie des caractères extérieurs (1). » 

Quatre genres composent cette famille ; ils se retrouvent dans 
la série des formations. On peut les caractériser ainsi par leur 
dentition : 



, . ^. (a» uon dentelés; ( de petits cônes 

yolumineuscs, j ^ ,^ ^^^^ | ^ J„„^ ^^j^.^ 

\b, dentelés ; droites et triangulaii 



cônes latéraux.. 1. Lamna. 

2. OzraaiRA. 

Dents } ** "vtu» ^^^ dentelés; droites et triangulaires 3. Caicharodoic. 

très-petites et très-nombreuses; fentes branchiales fort lon- 
gues; peau extrêmement rude A. Selacbb (2). 



(1) Dnmérilt Nauv, Suites à Buffon : Hist, nat des Poiss.f ou Ichthyologie générale, 
t I, p. A03. 

(2) Ibid., p. A04. 
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Genre OXTRHINA. 

M. Agassiz (1) a séparé des Lamna, sous le nom à'Oxyrhina^ 
les espèces chez lesquelles les dents, même chez les sujets de 
grande taille, manquent de dentelons à la base, tandis que chez 
les Lamiia ces bourrelets ne manquent que dans le jeune âge. 
Les dents sont en outre plus élancées et aplaties. « Ces dents 
sont convexes en arrière; les antérieures sont plus allongées 
encore que les autres et en forme de clous, celles qui les suivent 
prenant de plus en plus, à mesure qu'elles se rapprochent des 
coins de la bouche, une forme de triangle à bords tranchants. 
Base des dents plus échancrée que dans les Lamna^ù'où résulte, 
entre les deux racines, un espace en forme de voûte plus ouvert 
en avant qu'à la face postérieure. Pas de dents médianes; de 
chaque côlé du petit espace resté vide, deux grandes dents, et, 
au delà, des dents plus basses qui, à la mâchoire inférieure, 
subissent une diminution graduelle, mais la troisième dent de 
la mâchoire supérieure est beaucoup plus petite que les sui- 
vantes ("2). » Cette disposition chez VOx. Spallanzani a été 
représentée par M. Aj;assiz (3). 

» L'arrangement des canaux médullaires de la dent ne diffère 
en rien de celui des Odontaspis et des Lamna ; mais les tubes 
calcarifères qui en rayonnent sont plus rares, plus fins et plus 
veloutés dans leurs ramifications: aussi ne sont-ils pas parallèles 
dans rémail, mais croisés en divers sens. Mais ce qui distingue 
surtout les Oxyrhina^ c'est l'existence de cellules calcarifères à 
l'intérieur de l'émail. Ces cellules se présentent sous la forme de 
petits points noirs fusiformes, sans ramifications, remplis de sels 
calcaires et disposés sans ordre apparent dans le tissu (d). » 

Les Oxyrhina paraissent dater de la grande période jurassique ; 

(1) Poissons fossiles, t. IH, p. 276. 

(2) Duméril^ op, ci7., p. d07. 

(3) Poiss, /ow.,t. m, pi, D, fig. 2, a, b, c, d, 

(A) Poiss, foss,, t. in^ p. 307, pi. P, fig. 6. L'espèce figurée est VOx, onphodon, 
ARTICLE N<> 1. 
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on trouve dans les terrains oxford iens et kimmeridgiens quelques 
petites dents qui ne peuvent appartenir qu'aux Oxyrhina. 
M. Agassiz avait d'abord rapporté au même genre, sous le nom 
à' Oxyrhina par adoœa^ une espèce du jurassique supérieur, type 
de son genre Merisiodon (1); au lieu de bourrelets, on re- 
marque une dilatation générale des bords rappelant ce qu'on 
observe chez les Hyboàus. 

Le genre est certain dans la craie, où il est abondamment 
représenté par six espèces en Europe {Ox. subinfkta^ Zippei^ 
Mantellii^ crassidens^ angustidens^ acuminata). Une espèce, 
Ox. triangularis, vient de la craie de Pondichéry (2). Quant à 
YOx. Mantellii^ si les déterminations sont exactes, cette espèce 
aurait eu une immense extension dans le temps et dans l'espace : 
elle a été recueillie en France (craie chlorilée du Havre, craie de 
Rouen,gaultdeBoulogne, craie blanche, etc.), en Belgique (grès 
vert supérieur), en Angleterre (craie blanche), en Bohême, aux 
États-Unis (craie de TAlabama) (3). 

Dans les mers tertiaires d'Europe, nous notons les Ox. lepto- 
don^ trigonodon^ quadram^ cra^sa^ retroflexa^ minuta^ Desorii^ 
hastalis^ plicatilis. 

M. Gibbes aurait retrouvé ces quatre dernières espèces dans 
Téocène et le miocène de la Caroline du Sud, en compagnie de 
deux espèces nouvelles, les Ox. Wilsoni et Sillimani (ft). Du 
miocène du Piémont M. Sismonda a éludié les Ox. isocelica, 
basimlcatay complanata (5). 

Trois espèces représentent le genre dans nos mers actuelles. 
VOxyrhina Spallanzani Bonap. habite l'Océan et la Méditer- 
ranée; YOx.glaucUyMùW., Henle, est du Japon ; dans les mers 
de l'Amérique septentrionale vit VOx. punctata, Gray. 

(1) Poiss. fàss., t. III, p. 286, pi. 36, fi^. 53 à 56. 

(2) Quart. Joum. Geol. Soc^ t. I, p. 169. — Trans. Geol. Soc., 2« série, t. VII, 
p. 9A. 

(3) Voy. Sauvage : Recherches sur les Poissons fossiles des terrains crétacés de la 
Sarihe {Ann, des se. géoL^ ., II, art. n^^ 7). 

(4) Monogr.ofthefoss.Squalidœofthe United States. . 

(5) Poissons et Crustacés fossi/es du Piémont j p. 407. 
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OXTRHINA Sp. 



Parmi les nombreux débris de Poissons si heureusement 
exhumés par lui de la montagne de Licata, M. R. Alby n'a 
recueilli qu'une seule dent de Squale qu'il a bien voulu nous 
communiquer. 

Cette dent, haute de&O millimètres, épaisse de 11"'',5 à la 
racine, appartient à une partie un peu antérieure de la mâchoire ; 
elle est étroite, très-élancée» à sommet aigu, à bords tranchants, 
bordés» surtout à la face externe, par un sillon étroit. La face 
externe, plane, présente en son milieu un léger pli marqué 
surtout à la base. La face interne est très-aplatie à la base de 
l'émail ; l'épaisseur de la dent en ce point, A'^^fô, n'est que le 
tiers de la largeur de la base de Témail, 13 millimètres. La 
racine est assez haute, bombée, à cornes fortes, divergentes. 
L'émail est presque horizontal aux deux faces, sur lesquelles 
il descend au même niveau. 

Parmi les espèces tertiaires connues, le Squale de Licata se 
rapproche à certains égards de YOa:. hasialis de la molasse de 
Suisse, du Wurtemberg, de Dax, de la Drôme, de l'Aude (1), 
mais il s'en sépare tout de suite par l'aplatissement considérable 
de la base de la face interne : dans l'espèce précitée cette face 
est plutôt plane que déprimée ; c'est l'inverse qui se remarque 
sur la dent trouvée à Licata. 

1l!0x. xiphodon est plus voisin de cette espèce. Cependant, en 
consultant le profil de la pièce figurée par M. Âgassiz (2), on 
remarque que dans la dent que nous étudions l'excavation de la 
base de la face interne est encore plus marquée ; à la coupe, au 
lieu de la concavité du milieu de la face externe, se voit un 
léger pli ; la dent est, de plus, bien plus élancée, à bords plus 
tranchants. 

L' Ox. leptodon^ par ces derniers caractères, ressemble à notre 

(1) Poiss. /bM., U in, p. 277, pi. 34, fig. 1, 2, 14. 

(2) Poùs. foss.^ t. III, p. 278, pi. 33, fig. 11 à 17. 

▲RTIGLB a* 1. 
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espèce, dont elle se sépare d'ailleurs facilement parle renflement 
de la face interne (1). 

M. Valenciennes a décrit sons le nom A'Ox. numidica (2) une 
dent provenant des environs d'Oran et d'un niveau un peu 
inférieur à celui de Licata : celle dent ne peut être confondue 
avec celle que nous étudions; elle conslitue donc une espèce 
distincte, à laquelle cependant, faute de matériaux suffisants, 
nous n'imposerons pas de nom spécifique. 



Ordre des TÈLÉOSTÉENS. 

Sous-Ordre des LOPHOBRANCHES. 

Les Lophobrancbes sont essentiellement caractérisés par la 
disposition de leurs branchies en houppes, formées de feuillets 
supportés par des pédicules courts, placés en double série. Les 
opercules sont fixés à la ceinture scapulaire par une membrane 
que soutiennent, de chaque côté, deux ou trois rayons bran- 
chiostéges, ne laissant libre qu'une courte et étroite ouverture 
pour la sortie de l'eau. Le corps, étroit et allongé, est revêtu, 
au lieu d'écaillés, de petits écussons minces, disposés autour du 
tronc et de la queue en anneaux pourvus de saillies, d'où résulte 
une forme polygonale (3). 

Ces anneaux, chez les Syngnathes proprement dits, se com- 
posent de segments, au nombre de 7 sur le tronc, de k sur la 
queue. Suivant M. Peters (ft), on a : 1"* deux écussons supérieurs 
se réunissant sur le dos ; 2* deux latéraux proprement dits, 
longeant le milieu des flancs; 3"* deux latéraux inférieurs, 
situés le long du bas de la région latérale et le long du venlre ; 
i^'un ventral médian. Entre ces segments viennent s*en intercaler 
sept autres: ce sont, un segment impair au milieu du dos, deux 
sur chaque flanc, deux à la région ventrale. Entre les quatre 

(1) Poiss. foss., t. III, p. 282, pi. 34, tig. 1, 2; pU 37, fig. 3 à 5. 

(2) Ann. se. nat,, 3« sér., t. I, p. 90, pi, 1, fig. 15. 

(3) Duméril, Hw^ nat, des Poissons, t. IF, p. 473. 

(4) Reise nach MossambiquCy p. 104. 
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segments de la queue s'intercalent quatre segments secondaires. 

Le squelette est peu diOerent de celui des Poissons osseux. 
Avec M, Owen (1), nous devons toutefois noter l'absence de 
pleurapophyses, fait qu'on retrouve chez les Bouches en flûte 
(Fislulaires) etchezlesPlectognathes (Tétrodon,Dioilon, Poisson- 
lune). Des rayons osseux supportent les rayons de la dorsale ; ils 
sont, chez les Syngnathes, disposés au nombre de trois à cinq 
au-dessus de chaque vertèbre et étalés comme les pièces d'uo 
éventail('2). Des muscles se terminent à la base de chaque rayon, 
qu'ils peuvent mouvoir isolément ; il en résulte un mouvement 
ondulatoire très-rapide. Chez les Hippocampes, les osselets inter- 
apophysaires,aulieu d'être divergents, sont presque parallèles; 
ils s'appuient sur les apophyses divisées supérieurement. 

Le museau tubulaire des Lophobranches est constitué par 
rallongement excessif du jugal ; Tethmoïde, le vomer, le nasal, 
entrent dans sa composition, ainsi que les sous-opercules et les 
interopercules, qui se soudent entre eux. Les bords de la bouche, 
très-petite, sont formés par les interniaxillaires, en arrière des- 
quels sont placés les maxillaires supérieurs. Les maxillaires 
inférieurs s'arliculent avec le jugal (3). 

La plupart des Poissons du sous-ordre que nous étudions habi- 
tent près des côtes, dans les eaux peu profondes : tels sont en 
particulier les Syngnathes et les Hippocampes. Ces derniers et 
certains Syngnathes sans queue [Nerophis) ont la faculté de 
s'enrouler autour des corps, tels que les herbes marines, prenant, 
suivant l'expression de Lyouet, « un air sérieux, pensif et 
réfléchi » (/i), que ne peut manquer de noter celui qui a observé 
ces animaux. On voit souvent, en effet, les Chevtiux marins, au 
milieu des herbes, appuyés sur la queue et sur une partie de la 
région ventrale, la tête baissée, remuant très- fréquemment les 



(1) On the Anat. ofVertebraies^ t. I, p. 39. 

(2) Cette disposition est déjà représentée par P. Artedi^ Synon. Piscium^ pi. 2, 
fig. 22. 

(3) Voyez, pour la classification et ranatomie des Lophobranches, Duméril, Hist, 
naU des Poissons ^ t. 11^ p. A 7 3. 

(4} Sur ie Cheval marin {Rech, sur Panât, et les métam, des Insectes^ p. 368). 
▲aTICLl H<^ 1. 
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yeux, qu'ils peuvent faire mouvoir du reste isolément. D'autres 
fois, l'animal est presque couché dans les touffes d'herbes, son 
corps étant légèrement contourné. Le poisson veut-il changer de 
place, il se traîne contre le sol, les nageoires servant à peine ; 
veut-il au contraire parcourir une plus longue distance, il se 
redresse et nage tantôt verticalement, tantôt horizontalement. 
Nous avons dit plus haut que chaque rayon de la dorsale recevait 
à sa base une série de muscles spéciaux ; il en résulte que chaque 
rayon se mouvant isolément, la dorsale produit une suite de 
mouvements ondulatoires très-rapides qui font avancer Tanimal 
par un mouvement d'hélice. Selon MM. Leckenby (1) et Wein- 
land (2), les Syngnathes avancentsans imprimer aucune inflexion 
au corps. Nous avons toujours observé le contraire chez les 
Hippocampes. Dans les mouvements de ces animaux, les na- 
geoires impaires exécutent des vibrations très-rapides ; en même 
temps le poisson porte la queue du côté où il veut se diriger, et 
cela plus ou moins fortement ; il arrive ainsi, et par cette 
inflexion et par le mouvement de ses nageoires paires, à tourner 
presque brusquement. 

Le sous-ordre des Lophobranches n'était connu à l'état fossile 
que par quelques espèces appartenant à des genres éteints. 
Les Calamosioma [C. breviculum) se rapprochent des Hippo- 
campes (3), mais en difTèrent par une nageoire arrondie à l'ex- 
trémité de la queue. Le bec est très-effilé, spatuliforme,le rostre 
tubuleux : ce bec, dans la seule espèce connue, occupe près du 
tiers de la longueur totale. 11 est probable qu'il y a de petites 
pectorales, et que la dorsale commence immédiatement à la 
nuque. Sur les flancs sont trois rangées principales d'écaillés ; 
une quatrième rangée couvre le ventre, une cinquième le dos. 
Ce genre a été trouvé à monte Bolca, et doit vraisemblable- 
ment appartenir à la famille des Syngnathidœ. Dans cette 
même famille se place un autre Lophobranche de monte Bolca 



(1) Ann.andMag. nat. Hist.^ 1858, t. II, p. 416. 

(2) Proceed, Boston Soc. nat. HûL^ t VI, p. 3A6.— Zool, Gart.^ 1861, p. 190. 

(3) Agassiz, Poùs. foss.^ t. II, 2, p. 276^ pi. là, %. U 
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attribué par M. Agassiz au genre Syngnathus [Syngn. opistho- 
pteryx (1), et dont MM. Kner et Steindachner ont fait le type 
de leur genre Pseiidosyngnathus (2) : suivant ces auteurs, les 
Pseudosyngnathiis se rapprochent des Syngnathes, mais en 
diffèrent par leur dorsale très-reculée. 

Au même groupe appartient l'espèce de Licata, la seule qui 
rentre dans un genre actuellement vivant, le genre Siphonostome^ 
comme nous le montrera plus bas la description de l'espèce que 
nous avons désignée sous le nom de Siphonostoma Aibyt. 

La famille des Solénostomidés n'est représentée que par le 
genre vivant Solenostonms^ dont les espèces sont de la mer des 
Indes. Dans cette famille doit se placer le genre éteint Soleno" 
rhynchm^ caractérisé par deux dorsales, l'une opposée àTanale, 
l'autre située un peu, mais très-peu, en arrière de la ventrale; 
la tête est allongée en tube. 1a seule espèce du genre établi par 
Heckel {S. ekgans) est de l'éocène de monte Postale, dans le 
Vicentin (3). 



Famille des SYNGNATHIDiE. 



Genre SIPHONOSTOMA. 



Le genre Siplwnostoma est caractérisé par un museau long, 
comprimé, aussi haut que la tête, le bord supérieur se prolon- 
geant sur le môme plan horizontal que la ligne du front. L'an- 
neau pectoral ofire sur sa ligne médiane, en dessous, un espace 
losangique non recouvert par les pièces dures des téguments. 
La caudale, en forme de rhombe, non arrondie à sou extré- 
mité, se termine en pointe (&). 

(4) Agassiï, Poiss. foss.y t. Il, 2, p. 276, pi. 68, fig. 1. 

(2) Neue Beiir&ge zur Kenntn, der foss, Fische Oesierreichs {Akad, d. Wissensch., 
1863, p. 12, pi. 5, fig. 1). 

(3) R. Kner et F. Steiodaebner, Neue Beitrâge zur Kenntn, der foss. Fische Oester^ 
reichs {Àkad, d, Wissensch.^ 1863, p. lA, pi. 6, fig. 1). 

(&) A. Duméril, Hist. nat, des Poissons , ou Ichthyologie générale ^ U II, p. 575.— 
Kaup, CaU Loph. Fish. of the British Muséum, p. 48. 
ARTICLB H* 1« 
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L'espèce que dous décrivons sous le nom de Siphonostoma 
Albyi paraît être abondammeDt répandue dans les formations de 
Licala. Les Syngnathes, suivant M. R. Âlby, a abondent telle* 
ment dans la plupart des couches de Fétage moyen de la mon- 
tagne, qu'ils en forment un des principaux caractères » (1). 

Siphonostoma Albyi, Sauv. — Fig. /!i2, &2 a, 62 b. 

Syngnathus Albyi, Sauvagpe, 1870, Synopsis^ p. 3 (2). 



Longuenr totale dn corps. 240 

Longueur de la tiîte 55 

Hauteur de la tète au niveau de l'œil. 9 



Hauteur maximum du corps 10 

Distance postoculaire 13 

Longueur du museau 34 



Distance de l'extrémité de la tête i la 

dorsale 130 

Longueur de la dorsale 31 

Hauteur de la dorsale 9 

Distance entre la dorsale et la cau- 
dale 140 



Dans cette espèce, la tète, comprise un peu plus de cinq fois 
dans la longueur totale, est plus longue de deux tiers que 
la dorsale. Le museau est cylindrique, sensiblement égal à la 
longueur de la dorsale, deux fois et demie plus grand que la dis« 
tance postoculaire. L'œil, grand, se trouve contenu une fois et 
demie dans cette même distance. La dorsale commence à la partie 
postérieure du dernier anneau du tronc, sur lequel 2-3 rayons 
seulement s'insèrent; cette nageoire se termine à la partie anté- 
rieure du septième anneau de la queue, dont la longueur égale 
environ deux fois celle du tronc. La formule de la dorsale est 38, 
celle de la caudale, 12, On note 18-19 anneaux sur le tronc, 
et 3/i à la queue. 

La caractéristique de l'espèce donnée, faisons connaître plus 
en détail cette intéressante espèce. 

Le corps s'allonge régulièrement, tout en présentant une 
légère concavité dans la région ventrale, à la rencontre du tronc 
et delà queue; il est tout d'une venue jusqu'en ce niveau, 
mais se rétrécit de là graduellement jusqu'à la partie postérieure, 

(1) Communie, manuscrite. 

(2) Synopsis des Poissons tertiaires de Ucaià^ en Sicile (Ann, des se, yéol.y 1870j 
art» n^ 7, et Bibliothèque des hautes études, t* IV^ art. n^ 1). 

AlfR. BC GÈOU IV. 6. *- ART. N<> 1. 



82 11. E. tilAinrAGE. 

La hauteur est comprise près de six fois et demie dans la lon- 
gueur du tronc, et vingt-cinq à vingt-six fois dans la longueur 
totale du corps. Comme on le remarque sur le S. Typhle des 
côtes anglaises, la hauteur maximum se trouve reportée au 
niveau des derniers anneaux du tronc. 

La tète est un peu plus de six fois plus longue que haute; elle 
est contenue cinq fois dans la longueur totale. Le museau se 
prolonge en un long bec dilaté légèrement à son extrémité. L'œil 
oblong, un peu moins de deux fois plus long que haut, a sa lon- 
gueur comprise près de deux fois dans la distance postoculaire, 
et un peu moins d'une fois dans la distance préoculaire, dési- 
gnant ainsi Tespace qui sépare le bord antérieur de Tœil du 
commencement du museau. Comme chez tous les Lophobranches, 
d'ailleurs, l'appareil operculaire offre une grande étendue par 
rapport à la longueur de la tète proprement dite. L'interoper- 
cule est soudé au sous-opercule et lui fait suite, tout en s'allou- 
geant sous l'œil, pour contribuer à la formation du tube rostrah 
L'opercule est grand, bombé, presque carré. Le sous-opercule, 
grand, ovalaire, présente dans sa partie inférieure environ 
15 lignes rayonnantes, et environ 25 hgnes dans l'autre moitié; 
toutes ces lignes sont composées d'une série de petites aréoles 
disposées bout à bout (1). Le préopercule manque, comme chez 
tous les Lophobranches. Le museau ne dépasse en hauteur que 
de très-peu le diamètre de l'œil. Les rayons branchiosléges, qui, 
avec l'opercule, constituent la paroi externe de la chambre bran- 
chiale, sont probablement au nombre de 2 ou de 3, comme dans 
les espèces vivantes; du moins, au-dessous de l'opercule, voyons- 
nous deux lignes minces qui semblenl indiquer cet appareil. 
L'ethmoïde, le vomer, le nasal, s'allongent pour constituer la 
partie supérieure du tube rostral; à l'extrémité de ce tube, et à 
peine obliquement, s'ouvre une bouche très-petite, bordée par 
un intermaxillaire étroit, dépassé en arrière par le maxillaire. 
Outre le prolongement des opercules, le demi-tube inférieur est 
constitué parlejugal ou quadrato-palatin, se prolongeant en 

(1) Voy. fiff. 42 a. 

ARTIGLK N*> !• 
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avant pour venir s'articuler avec ud maxillaire inférieur très- 
exigu. 

En donnant la diagnose de Tespèce, nous avons indiqué et la 
position et la longueur de la dorsale; nous n'y reviendrons pas 
ici. Notons toutefois que la hauteur de cette nageoire est de 
8-9 millim. Les rayons qui la composent sont donc à peine plus 
grands que la hauteur du corps au point correspondant (7 milli- 
mètres) ; les 3-/i postérieurs sont les plus courts. 

Les pectorales, à peine visibles dans les exemplaires qu'il nous 
a été permis d'étudier, sont grêles et courtes , composées d'un 
petit nombre de rayons. 

La caudale est petite, disposée en pinceau, formée de 1& rayons 
grêles. 

Quant à Fanale, elle n'est pas conservée. 

Écussom. — Au tronc, à la rencontre des flancs et de la partie 
inférieure du corps, on note un segment latéral inférieur, dont 
les écussoDS, se repliant fortement, forment une quille tranchante 
qui sépare les deux régions ; le segment de l'autre côté se com- 
portant de même» il en résulte un vide qui est comblé par le seg- 
ment ventral médian et les deux anneaux intermédiaires. Les 
écussons de cette première série sont légèrement ovalaires et un 
peu plus petits que ceux de la série latérale supérieure. Ces der- 
niersy plus quadrangulaires, se replient un peu plus fortement 
et se réunissent à la série impaire du milieu du dos; il en résulte 
que le dos est presque aplati, et non tranchant, comme nous 
avions cru d'abord le remarquer sur des échantillons altérés par 
la fossilisation, ce qui nous avait fait dire, à tort, que le corps 
prend une forme triangulaire (1). La série d'écussons inférieurs 
est suivie d'une autre série de grands écussons, très-fortement 
plies en toit en leur partie médiane, de sorte qu'un peu en dessous 
du milieu de la hauteur du tronc règne une forte quille qui pa- 
raît se prolonger jusqu'à l'extrémité du corps. 

D'après M. Peters, chez les Syngnathes, les anneaux ne se- 
raient composés sur la queue que de k segments alternant avec 

(1) Synopsis des Poissons tertiaires de Ucata^ en Sicile^ p. A. 
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un nombre égal de segments secondaires; nous voyons lrës*bien 
dans notre espèce un segment supéro-dorsal et un segment 
inféro-ventral, séparés par deux séries latérales. 

On peut noter que les écussons de la région caudale sont plus 
allongés, mais moins hauts que ceux du thorax. 

Les écussons sont ornés de lignes saillantes, larges, qui partent 
de la ligne médiane qui les divise; ces lignes sont croisées par 
des lignes transversales, de telle sor(e qu'il en résulte une appa- 
rence de gaufrage (1). 

Le genre Siphonostome ^ auquel nous rapportons l'espèce que 
nous venons d'éludier, comprend cinq espèces, toutes des mers 
d'Europe. De ces espèces la nôtre se sépare tout d'abord par la 
formule de la caudale, qui est 1 & R. , tandis qu'elle est invariable- 
ment 10 R. dans toutes les espèces actuelles. On pourrait dès 
lors établir deux sections dans le genre, Tune pour l'espèce de 
Licata, l'autre pour celles des mei's actuelles. Le tableau suivant 
permettra de mieux saisir les analogies entre toutes ces espèces : 
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Parmi les espèces vivantes inscrites dans le tableau, le S. Albiji 
se sépare tout d'abord nettement du 5. rotundaium^ en ce que 
dans ce dernier le museau a une longueur triple de celle de la 



(1) Voy. flg. 42 b. 
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région postoculaire; il se rapproche toutefois de l'espèce de 
Trieste par le nombre d'anneaux sur lesquels s'étend la dorsale, 
caractère qui se retrouve d'ailleurs dans le S. Typhle: le nombre 
des anneaux de la queue est le même. En tenant compte de tous 
les caractères, l'espèce fossile tient à la fois des S. Typhle^ Ron- 
deleiiiet Pyrdis, mais surtout de la seconde de ces espèces, qui 
est de la Méditerranée, ainsi que le 5. Pyroïs. Le S. Typhle est 
indiqué par M. Kaup comme « plus rare sur les côtes de lu Bal- 
tique que sur celles de la Norvège et de Suède (1) » . L'habitat de 
cette espèce est, d'après M. A. Duméril (2), TOcéan, la Manche, 
la mer Baltique et surtout les côtes de Norvège et de Suède. 
M. Â. Lafont (.S) lui a assigné une limite plus méridionale, 
l'ayant retrouvée sur les crassats de la Gironde; elle s'avan- 
cerait encore plus au sud, selon Raûnesque. 

Sous-Ordrb DBS PLECTOGNATHES. 

PLECTOGN'ATHES GYMNODONTES. 

Les Poissons de l'ordre des Plectognathes se séparent nette- 
ment de ceux des autres groupes tant par leur organisation que 
par leurs formes, qu'ils peuvent, du reste, modiGer d'une ma- 
nière souvent si bizarre, grâce à Taccumulation de Tair dans une 
partie de leur oesophage. 

M. Pictet, dans son Traité de paléontologie^ a divisé les Plecto- 
gnathes en trois familles : les BlochioïdeSy les Gymnodontes et 
les SclérodejTTies (û). 

Le genre Blochius avait été placé par MM. Agassiz et Giebel 
dans l'ordre des Ganoïdes. M. Pictet (5) a fait remarquer avec 
raison que la position des ventrales insérées sous les pectorales 
faisait écarter ce poisson des Ganoïdes, tandis que la nature des 
écailles devait le faire ranger parmi les Plectognathes. Le genre 

(1) Cai. ofthe Lophobranches in iheBritish Muséum, p. 50. 

(2) Op. ciLy t II, p. 577. 

(3) Notes pour servir à l'histoire de la faune de la Gironde : Poissons, 
(A) Traité de paléontologie, t. II, p. 421. 

(5) /Airf.,p. 124. 
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est caractérisé par des écailles dures , en losanges, un bec long 
et grêle, comme celui des Belone et des Bélonostomes, armé de 
dents en brosse. La seule espèce connue vient de monte Bolca. 

Sur quatre genres de Sclérodermes fossiles, un seul, le genre 
Ostradon^ vit dans nos mers ; X 0. micrurus a été trouvé à monte 
Bolca. LesÂcanthodermes de Claris (il. spinosum^ ovale) sont du 
type des Balistes; le genre Acmithopleunts^ de la même époque, 
(A. serratiis^ lœvis)^ est voisin des Monacanthes . Quant aux 
Glyptocephalus de Téocène de Sheppy, ils ont le crâne des Balistes, 
mais la peau est recouverte de tubercules distincts disposés en 
séries régulières. 

La famille des Gymnodontes est représentée par les deux 
genres Diodon et Trigonodon^ ce dernier éteint (miocène de 
Turin) . Les Trigonodon (1 ) ressemblent aux Teirodon, et ont 
comme eux quatre dents, mais ces organes sont un peu courbés, 
aplatis, à couronne élevée et tranchante, représentant un triangle 
curviligne. 

M. C. Dareste (2), en se basant sur l'élude du squelette, a 
partagé les Plectognatbes en cinq petites familles. I^ première 
est constituée par les genres Diodon et Tetrodon. C'est à cette 
famille que se rapportent plus spécialement les quelques détails 
anatomiques que nous devons brièvement résumer. 

Dans ce groupe la colonne vertébrale se fait remarquer par 
sa brièveté : c'est ainsi que le Tetrodon perspicillatus n'a que 
18 vertèbres, 8 abdominales et 10 caudales (3); le Diodon 
Schokie ail abdominales et 8 caudales (û). 

M. Dareste avait noté qu'une partie des vertèbres manquent 
d'apophyses épineuses, et que les lames sont très-éloignées Tune 
de l'autre, le canal vertébral n'ayant pas de paroi supérieure. 
Mais M. HoUard (5) a fait observer que le dédoublement des 

(1) Poissons et Crustacés fossi/vs du Piémont, p. 25, pi. 1, fig. 14-16. 

(2) Recherches sur la classification des Poissons de l'ordre des Plectognathes {Ann, 
w. naL, 1850, t. XIV). 

(3) Agassiz, Poiss. foss.t t. Il, p. 268. 

(4) Idem, ibid,, p. 270. 

(5) Études sur les Gymnodontes {Ann, se, nat,, 1857, t. VIII). 

ARTICLE V^ 1, 
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apophyses épineuses antérieures ne porte que sur les neurépines 
et laisse subsister Tanneau neural dans ses conditions d'anneau 
protecteur de la moelle; au fond du sillon plus ou moins pro- 
noncé, causé par Técartement des lames apophysaires, on voit, 
en effet, un plancher osseux qui sert de plafond au canal rachi- 
dien et qui offre même sur la ligne médiane, au lieu du vide qui 
devrait y exister, une ligne ou carène plus ou moins élevée, qui 
résulte de la rencontre et de l'adossement de ces mêmes neurapo- 
physès. Cette remarque avait été faite antérieurement par 
M. Agassiz(l). a Dans le Tetraodon^ dit-il, les cinq abdominales 
ont pour norme un type qui se rapproche du spina bifida^ en ce 
que les arcs de droite et de gauche ne se réunissent pas... ; on 
verrait même la colonne épinière, s'il n'existait pas une masse 
osseuse transversale entre elles, formant une espèce de voûte vers 
la base des apophyses.... Quelle que soit la forme des apophyses 
épineuses, elles sont composées de 5 pièces paires. Dans la 
plupart des Poissons osseux malacoptérygiens , ces deux pièces 
restent distinctes, quoique très-rapprochées, et le canal de la 
moelle se ferme par une petite pièce transverse confondue avec 
les apophyses. » Ici, dans les Gymnodontes, ces parties sont 
très -divergentes. 

Les côtes manquent, ou du moins sont rudimentaires, tandis 
que dans les Triodon elles sont très-développées. 

1/ossification des os du ciàue est très-complète chez tous les 
Plectognathes, à part chez les Orthragoriscus ; des sutures dente- 
lées unissent la plupart de ces os. Le crâne est rendu très-large 
par le développement des mastoïdiens et des voûtes orbitaires ; 
les frontaux sont grands, tandis que les occipitaux sont très- 
réduits. 

Les os maxillaires (M. Dareste insiste avec raison sur ce carac- 
tère) s'attachent fixement sur le côtéderintermaxillaire; l'ar- 
cade palatine s'engrène par suture avec le crâne, et n'a, par 
conséquent, aucune mobilité. Le bord de la mâchoire supérieure 
est presque entièrement formé par les intermaxillaires, les maxil- 

(1) Poiw. foss.^ t. U, p. 268. 
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laires étaat très-petits. L'articulation de la mâchoire inrérieure 
se fait sur la même ligne verticale- L'appareil operculaire pré- 
sente des particularités intéressantes sur lesquelles, avec M. Da- 
reste, nous appellerons Tattention. L'opercule et le subopercule 
entrent seuls dans la composition de cet appareil, mais ils sont 
réduits; dans les Diodons, le sous-opercule se présente sous 
forme d'une lame osseuse, réunion de deux petites branches 
qui se rejoignent au-dessous de l'opercule. L'interopercule, plus 
réduit encore, ne fait pas partie du battant operculaire, et n'est 
formé que par une tige très-grêle, logée dans une rainure que 
Ton voit à la face interne du préopercule. 

Le nasal n'est, dans le Diodon, représenté que par une mem- 
brane fibreuse qui conserve les conditions histologiques primi- 
tives du squelette. Le palatin (pleurapophyse de la vertèbre 
nasale) s'unit par une articulation presque semblable à celle de 
la mandibule avec le pédicule tympanique (1). 

Dans les Diodon et les Tetraodon^ au lieu de dents, les bords 
des mâchoires sont revêtus de lames d'une matière semblable 
à l'ivoire, et si dure, qu'elle fait feu au briquet; le bord libre de 
cette lame est tranchant. La voûte palatine est garnie d'une pla- 
que divisée d'avant en arrière par une rainure très-marquée et 
transversalement par d'autres rainures. Ces éminences sont for- 
mées par l'agglomération de lamelles dentaires, dont les supé- 
rieures s'usent continuellement et sont remplacées par d'autres 
qui croissent au-dessous des premières. 

On sait que la peau des Diodon est revêtue d'épines qui ne 
sont que des écailles de Coffres transformées, allongées, et dans 
lesquelles la couche d'émail domine (2). Ces piquants, grêles, 
acérés, s'implantent par une base à deux ou à trois racines, 
auxquelles s'attachent des muscles destinés à les mouvoir. Une 
dentine compacte et transparente forme à elle seule la pointe 
de l'aiguillon, tandis que vers la base cette substance n'en con- 
stitue que la couche superficielle; le centre est composé de ma- 



(1) Owen, op. cit,j t. I, p. HA. 

(2) Agassii, Poiss, foss.j t. 11, p. 271. 
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tière presque homogène, de nature cornée. La dentine est dis- 
posée en couches concentriques très-régulières et traversées par 
un grand nombre de tubes calcifères très-fins, droits, très- 
serrés, rayonnant vers la périphérie (1). 

Dans les Gi/mnodus^iy^e voisin des Diodon^ les régions vomé- 
riennes et pharyngiennes sont garnies de plaques couvertes par 
une masse dentaire unique formée de deux piles de feuillets; les 
mâchoires sont revêtues d'une gaine d'émail; des dents en pavé 
garnissent Tavant du maxillaire. Ce type est jusqu'à présent par- 
ticulier au miocène de la Gironde {G. diodon^ G. heterodon, 
G. monseguremis (2). 

Les Plectognathes gymnodontes {Diodon et Tetrodon) ont fait 
l'objet d'un travail monographique entrepris par Bibron , mais 
malheureusement resté inédit par suite de la mort de l'auteur (3). 
M. Aug. Duméril a donné le résumé de ce mémoire (&); il nous 
servira de base pour le classement de notre Diodon zancléen. 

Le savant collaborateur à \ Erpétologie générale, conservant 
les genres Diodon et Telrodon^en a fait le type de deux familles, 
les Diodoniens et les Tétrodoniens ^ ces derniers comprenant 
quinze genres. Les Diodoniens sont divisés en deux groupes : 
les Trirhizacanthes [xpiiq, trois; /5/Ça, racine; axovôa, épine), 
dont les piquanlsonttrois racines, et les Dirhizacanthes (8l^, deux), 
dont les piquants n'ont que deux racines. C'est au premier do 
ces groupes, celui des Trirhizacanthes, qu'appartient le Diodon 
de Licata. 

Trois espèces fossiles étaient décrites, ou du moins nommées 
par M. Agassiz. Le D, erinaceus est caractérisé par un corps 
ovale, couvert de piquants courts, robustes et assez clair-semés. 
La seconde espèce, le D. Scillœ^ du tertiaire du midi de l'Italie, 



(1) A^assiz^ Poiss* foss,, t. I, p. 272. 

(2) Delfortrie, les Broyeurs du tertiaire aquitanien (extr. Act, Soc. Linn. de Bordeaux^ 
4871, t. XXVIIÎ, pi. 12). 

(3) Le manuscrit de fiibron a été déposé à la bibliothèque du Muséum d'histoire 
naturelle de Paris. 

(4) Note sur un travail inédit de Bibron relatif aux Poissons plectognathes gymno' 
dontes (Diodon et Tetrodon) (extr. Revue et Mag, de zoologie, n^ 6, 1855). 
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n'est connue que par des plaques dentaires isolées, delà largeur 
d'un pouce environ ; les sillons de la surface sont régulièrement 
espacés, assez rapprochés et finement crénelés (1). Quant au 
Diodon tenuispinis de monte Bolca, espèce très-petite, à aiguil- 
lons très-fins et très-nombreux, il serait pourvu de ventrales (-i). 
Mais on sait que ces nageoires manquent chez les Diodoniens ; 
si elles existent réellement dans le D. tenuispinis^ cette espèce 
devra former un type à part. 

Quoique de forte taille, le D. acanthodes est loin d'avoir des 
plaques dentaires aussi grandes que celles du jD. Scillœ. Par sa 
grandeur, l'espèce de Licata devait égaler le D. Ay5^r?>,Lin., de 
Haïti, quoique ne pouvant être rapproché de cette espèce qui 
appartient au groupe des Dirhizar^nthes de Bibron; il en est de 
môme du D. novemmacvlatus, Cuv., du Brésil et de la Marti- 
nique, dont les épines ont de la ressemblance avec celles de 
l'espèce zancléenne de Sicile. 

Si nous notons la distribution géographique actuelle des Dio- 
dons d'après les collections du Muséum d'histoire naturelle de 
Paris, nous serons tout d'abord frappés de ce foit que lesDiodons 
Trirhizacanlhes prédominent dans l'océan Atlantique, tandis 
que les Dirhizacanthes sont de l'océan Indien et du grand océan 
Pacifique. Sur sept espèces, en effet, venant de ces dernières 
mers, une seule, le D. orbicularis, de Chine, a les épines trifur- 
quées; toutes les autres n'ont que deux racines k la base de Tai- 
guillon : D. asper^ D. Eydouxii, du Pacifique, D. Dussumien^ 
de Malabar, dePondichéry,/)./iycA/A^/;2(?/7^v, d'Australie, D. ma* 
culatus^ de Vanikoro, D. midtimacidatus ^ de Batavia. Sur cinq 
espèces, au contraire, de l'océan Atlantique, une seule, le 
D. novemmaculatus^ de la Martinique, est dirhizacanthe ; les au- 
tres sont trirhizacanlhes : D. Atinga, du Brésil, D. antennatus^ 
de la mer des Antilles, D. maculato-striatus , de New- York, 
D. hystrix^ des Antilles. Le petit genre Chilomyctère^ retiré par 
Bibron des vrais Diodons Trirhizacanthes, se retrouve dans les 



(1) Agassiz, Poiss, foss., t. n, p. 274. 

(2) Ibid., pi. 7&, fig. 2-3. 
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deux régions : Tune, C. geometricas^ est des États-Unis, Tautre, 
C. reticulaàts^ de la mer des Moluques. 



Famille des DIODONIENS. 



Genre DIODON. 



DioDON ACANTHODES, Sauv. — Fig. 70, 70 a, é, 71, 72, 72 a. 

Diodon acantfiodes. Sauvage^ 1870^ Synopsis ^p, à. 

Cette espèce ne nous est connue que par une partie du corps; 
elle indique un Diodon de grande taille. Nous avons pu noter les 
particularités suivantes : 

La tête est grosse, peu bombée, ornée, à l'exception du bec, 
de lignes nombreuses, fines, légèrement onduleuses; celles qui 
sont les plus voisines du bec se courbent en avant vers leur milieu. 
Le bec de la mâchoire supérieure est pointu, ogival. Le bord 
de la mâchoire descend presque verticalement ; il est large de 
7 millim., lisse, brillant. Ce bord est, du côté buccal, armé de 
chaque côté de la ligne médiane de 5 mamelons forts, espacés ; 
le reste du palais est garni de plaques au nombre de b de chaque 
côté, un peu bombées, irrégulières, formant par leur ensemble 
un segment d'ellipse. Ces plaques vont augmentant de largeur 
et de longueur de Tantérieure à la postérieure; l'antérieure est 
arrondie en avant ; les autres sont coupées pour s'unir à celle qui 
précède. 

La mâchoire inférieure est arrondie, très-incurvée, marquée 
de lignes concentriques fortes, nombreuses, se relevant vers la 
partie médiane. 

L'arc pectoral est robuste. 

Les pièces du squelette sont fortes, incomplètement ossifiées, 
moins encore que dans les espèces vivantes, ce qui peut passer 
pour un caractère embryonnaire. Comme dans les Plectognathes 
actuels, les côtes manquent. 

Le corps est couvert d'aiguillons nombreux. Ces épines sont 
très-fortes, pointues, inclinées en avant, arrondies dans le môme 
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sens, relevées un peu en crête au côté postérieur, comme dans 
les Dioiions vivants, cette carène se continuant avec la branche 
postérieure qui soutient l'épine; les deux branches latérales sont 
petites (1) . Certaines de ces épines ont 7"", 5 de long sur 2 millim. 
de large; les plus rapprochées de la tète sont beaucoup plus 
larges et moins longues (2) ; quelques-unes d'entre elles peuvent 
avoir jusqu'à 6 millim. de large sur 8 de long; elles sont alors 
plus aplaties et presque triangulaires. 
Marnes de Licata. 

Sods-Ordrb des ACANTHOPTÉRYGIENS. 
Famille des PLEURONECTES. 

Dans la classification de M. Alb. Giinther (3), les Pleuronectes 
constituent la seconde section B. Pleuronectidœ du troisième 
ordre des Acanthoptérygiens, les Anacanthini ; ils ne compren- 
nent qu'une seule famille, celle des Plevronectidœ. 

Cette famille est elle-même divisible en deux tribus, suivant 
que les dents sont également développées de chaque côté, ou 
qu'elles sont plus développées à la face obscure qu'à la face 
colorée- 
Dans ce second groupe , deux sections peuvent encore être 
établies, ou l'œil de la face supérieure n'est pas en avance sur 
celui de Tautre face (g. P/eiironectes), ou Tœil supérieur est 
placé avant Tœil inférieur (g. Solea). De plus, dans le premier 
cas, les deux nageoires pectorales sont également longues ; dans 
le second cas, une de ces nageoires est rudimenlaire et peut 
môme manquer. 

Les Poissons de la première section du second groupe {Pleuro- 
nectes) semblent être plus parfaits que ceux qui composent la 
seconde section de ce même groupe et que ceux que Ton peut 
ranger dans le premier groupe, celui des Rhombes; aussi sont- 



(1) Voy. ttg. 71. 

(2) Voy. fig. 72, 72 a. 

(3) CataL ofthe Àcanthopter, Fishesin ihe British Muséum^ U IV, p. 399. 
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ils les derniers venus à la surface du globe et ne paraissent-ils 
pas jusqu'ici représentés dans les formations géologiques. En 
étudiant la terminaison de la colonne vertébrale dans les trois 
groupes Bhombus ^ Pleiironectes, Solea^ nous avons noté que les 
genres Rhombe et Sole avaient des caractères embryonnaires par 
rapport au genre Pleuronecte. On peut être d'autant plus 
frappé de ce fait, duquel il ne faut tirer d'ailleurs aucune con- 
clusion générale, que Tordre des Pleuronectes parait naître par 
le genre Rhombus [R. minimus^ Agas.) à monte Bolca, c'est- 
à-dire à la base du tertiaire; le genre Sole {S. antiqua, Myr., 
S. Kirchbergana^ Myr.) vient plus tard. Il y aurait là une concor- 
dance entre l'ordre d'apparition des trois genres et leur degré 
de développement (1). 

Le genre Rhombus est caractérisé par la dîagnose suivante : 
Yeux du côté gauche. Bouche large, la longueur du maxillaire 
étant moins d'un tiers de celle de la tète. Chaque mâchoire porte 
une courte bande de dents villformes ; pas de canines ni de dents 
aux os palatins; dents vomériennes. La dorsale commence au 
museau; presque tous les rayons de la dorsale et de lanale sont 
branchus. Écailles nulles ou petites. Rayons branchiostéges bien 
développés, au nombre de 7. 

Le genre Rhombus peut se diviser en trois sous-genres, suivant 
que les ventrales sont détachées de l'anale, les écailles pouvant 
être alors cycloïdes {Rhombus proprement dits) ou ciliées 
{Lepidorhombus) ^ ou que les ventrales sont unies à l'anale 
{Zeugopterus). Nous verrons plus bas que c'est au premier de 
•ces sous-genres, à celui des Rhombes vrais, qu'appartiennent 
les trois espèces fossiles connues. 

Il faut faire remarquer que le genre Rhombus^ et nous parlons 
aussi bien des Rhombes vrais que des deux autres sous-genres, 
quoique datant du commencement de l'ère tertiaire, c'est-à-dire 
d'une époque oii la communication entre la Méditerranée et 
l'océan Indien existait certainement, comme nous avons essayé de 

(1) Sauvage, Sur la terminaison de la colonne vertébrale chez les Pleuronectes (Compté 
rend» Acad. dessc,^ 22 atril 1872). 
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le prouver dans la première partie de ce travail, que le genre 
Rhombns est resté confiné à la Méditerranée et à l'océan Atlan- 
tique, surtout aux côtes européennes de cette dernière mer ; il 
en est de même du genre voisin Phrynorhombus. Nous verrons 
que le Rhombe de IJcata tient à certains égards du genre 
Arnoglosse, qui ne diffère que très-peu des Rhombes; or, 
sur cinq espèces que comprend ce genre, quatre sont de la 
Méditerranée ou de Tocéan Indien ; une seule, A. laterna, vit 
dans l'océan Atlantique, et encore se retrouve-t-elle dans la 
Méditerranée. 

Ce qui caractérise au plus haut degré les Pleuronectes, c'est 
leur défaut de symétrie, les deux yeux étant placés du même 
côté. 11 en résulte que chez THalibut, par exemple, le frontal 
médian a l'angle postérieur droit tronqué, et que le reste de ce 
côté est creusé pour former la large orbite du côté correspon- 
dant, tandis que le côté gauche de l'œil conserve sa forme nor- 
male, les deux yeux étant séparés par une crête médiane, conti- 
nuation de celle que l'on voit sur le supra-occipital; de plus, le 
pariétal gauche est plus grand que le droit. 

De cette assymétrie dans les os de la tête il en résulte nécessai- 
rement une assymétrie dans la disposition des parties molles, des 
muscles. Chez les autres Poissons, les attaches des muscles qui 
font mouvoir les yeux, par exemple, sont symétriques des deux 
côtés; pour les Pleuronectes il n'en est plus ainsi. Chez le Turbot, 
que nous avons plus spécialement étudié (dans cette espèce et 
dans la Barbue la tête est tournée du côté gauche), l'action des 
muscles symétriquement placés n'est plus la même, pas plus que 
leurs attaches, suivant que l'on étudie l'œil gauche ou l'œil droit, 
l'œil inférieur ou l'œil supérieur. 

Chez le Turbot, le muscle oblique supérieur de l'œil du côté 
droit est plus long et surtout bien moins oblique que son congé- 
nère du côté gauche; aussi, tandis que le muscle de l'œil supé- 
rieur porte le globe oculaire en haut, l'autre le porte à la fois 
en haut et en arrière. Il en est de même pour robUque inférieur, 
qui, au côté gauche, porte l'œil en bas en même temps qu'il pro- 
duit un mouvement de rotation tel que la pupille est dirigée en 
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bas et un peu en avant, tandis que celui du côté opposé entraîne 
Tœil directement en bas. 

Pour les muscles droits, l'action n'est plus la môme, les points 
d'attache étant différents. Les quatre muscles peuvent se diviser 
en. deux groupes, d'après leurs rapports généraux, muscles in- 
ternes et externes , subdivisés en supérieurs et inférieurs. Au 
groupe externe, le muscle supérieur de l'œil supérieur porte le 
globe oculaire directement en arrière, tournant à peine la pupille 
en haut, tandis que le muscle du côté opposé dirige la pupille en 
avant et porte l'œil légèrement en arrière. A la série des muscles 
internes, le su péro- interne de l'œil inférieur porte le globe un 
peu en arrière, son action étant surtout de tourner la pupille en 
haut; le môme muscle, à l'œil supérieur, dirige l'œil en arrière, 
en ne faisant que très-légèrement dévier la pupille. Pour le muscle 
inféro- interne l'action doit être antagoniste, celui de gauche 
s'insérant à la partie inférieure du globe, tandis que celui de 
droite s'attache à la partie supérieure; aussi, tandis que l'un 
relève la pupille, dirigeant le globe un peu en avant, Tautre 
l'abaisse et fait tourner l'œil en arrière. 

Le muscle inféro-interne de l'œil gauche ou inférieur corres- 
pond au muscle inféro-antérieur des Poissons normaux (1), tan- 
dis que celui de Tœil droit ou supérieur répond au muscle su- 
péro-an lé rieur. Il en est de môme pour le muscle supéro-externe 
qui, à l'œil droit, est l'analogue de Tinféro-postérieur, tandis qu'à 
l'œil gauche il est le similaire du supéro-postérieur. 

Chez un poisson normal, les muscles similaires sont symétrique- 
ment disposés aussi bien pour l'œil gauche que pour le droit; mais 
que l'on suppose la tête se tordant, et les muscles se placeront 
comme ils le sont chez le Turbot. 

Le fait se présente chez les Pleuronectes qui ne sont pas assy- 
métriques dans le jeune âge. M. Van Beneden (2) a observé, en 
effet, que chez le jeune Turbot, peu de temps après l'éclosion, 

(i) La disposition des muscles des yeux se voit de la manière la plus nette chex les 
Squales^ chez le Sq^llium Canicula en particulier. 

(2) Note sur la symétrie des Poissons pleuronectes dans leur Jeune âge {Ànn, se, nat»f 
1853, t. XX. 
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la bouche est régulière , les os maxillaires et intermaxillaires 
étant conformés de la même manière à droite et à gauche. Les 
narines sont aussi symétriques. Les yeux sont encore placés des 
deux côtés du corps , mais l'œil de gauche est sur le point de 
passer du côté droit. 

Pour M. Steenstrup, qui a repris les observations de M. Van 
Beneden, c'est au contraire Toeil supérieur ou droit qui, « pen- 
dant un âge très-jeune, a dû quitter sa place primitive en se 
dirigeant vers Tinlérieur et en haut, percer la voûte formée sur 
l'œil par l'os frontal, et se préparer un nouveau lit, soit dans ce 
trou, soit dans la région interne de Vos frontal du même côté de 
la tête, soit entre les deux os frontaux. » Chez le Turbot et la 
Barbue, en effet, Tœil inférieur est situé sous Tos frontal auquel 
il appartient, ou sur le côté extérieur de cet os, tandis que l'œil 
supérieur* se place, au contraire, au côté interne de Tos; chez 
quelques espèces, le Rhombus Argus entre autres, Tœil supé- 
rieur se trouve même logé entre les deux frontaux (1). 

Nous avons vu plus haut que l'un des caractères du genre 
Rhombus^ c'est d'avoir la dorsale commençant au-dessus du mu- 
seau. Ce caractère n'apparaît que lorsque lassymétrie s'est pro- 
noncée. Dans le jeune animal, en effet, comme l'a vu M. Yan 
Beneden, les rayons du lophioderme supérieur ne descendent 
encore que jusque sur le milieu du crâne. Plus tard les osselets 
sont développés sur tout le crâne, aussi bien que le long de la 
colonne vertébrale. 

Chez la Barbue {Rhombus iœvis), par exemple, on voit 11 os- 
selets sur la crête du crâne, supportant chacun un rayon, à part 
le premier, qui en soutient deux. Les deux premiers sont couchés 
sur le crâne, les autres se relèvent peu à peu. Le IT, en même 
temps qu'il s'attache sur le crâne, a des rapports avec la première 
vertèbre. Les 12* et là* sont larges, aplatis, peu hauts; les 14% 
15' et IG"* sont plus grêles et plus étroits : ces deux derniers 
sont recourbés, ainsi que le 17'. Le 18" est encore un peu incurvé; 
puis, à ce niveau, les osselets s'allongent et deviennent verticaux; 



(i) Observations sur le déveiappemetti des Pleurwiectes (Ànn. se. nat.f 1864}, 
ARTICLE RO 1. 
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le maximum de longueur est vers les osselets 25 à 27; à partir 
de ce point, ils diminuent graduellement de longueur et s'incli- 
nent en même temps peu à peu en arrière. Chaque osselet porte- 
rayon se termine par une extrémité dilatée présentant deux 
surfaces un peu concaves, inclinées en sens inverse, sur chacune 
desquelles vient s'appuyer la moitié du rayon dilaté en léte, de 
sorte que ce rayon est soutenu par deux osselets. Le nombre 
de rayons soutenus par les osselets à la dorsale est représenté par 
le tableau suivant : 



12« osselet porte 3 rayons. 



13« 


id. 


2 


14» 


id. 


1 


15» 


id. 


1 


16« 


id. 


1 


17» 


id. 


2 


18» 


id. 


2 


19« 


id. 


2 


20* 


id. 


2 


21« 


id. 


3 


22* 


id. 


2 


23* 


id. 


3 


24» 


id. 


2 


25« 


id. 


2 


26» 


id. 


3 


27» 


id. 


2 



28" 


osselet 


porte 3 rayons. 


29» 


id. 


3 


30» 


id. 


2 


31« 


id. 


2 


32» 


id. 


3 


33» 


id. 


2 


34» 


id. 


2 


35« 


id. 


2 


36« 


id. 


3 


37« 


id. 


2 


38» 


id. 


2 


39» 


id. 


2 


âO« 


id. 


3 


Al» 


id. 


à 


42» 


id. 


i 


43« 


id. 


i 



On sait que plus un organe est multiplié, moins d'impor- 
tance, au point de vue spécifique, ont les variations dans le nom- 
bre de ces organes. 

Dans la même espèce, on voit que, suivant l'âge, les rapports 
de la hauteur du corps à la longueur (sans la caudale), de la lon- 
gueur de la tète par rapport à cette même longueur, peuvent 
aussi varier, et qu'elles ne sont pas assez fixes pour entrer sûre- 
ment en ligne de compte quand il s'agit de distinguer les espèces 
voisines d'un même genre. Ce caractère, joint à d'autres tirés du 
nombre des rayons, de la coloration, de la courbure de la ligne 
latérale, etc., peut avoir sa valeur relative, mais rien de plus. 

Le crâne des Pleuronectes a été étudié avec assez de détails 
pour qu'il soit inutile d'y insister ici. Nous nous occuperons 
seulement de la termiuaison de la colonne vertébrale dans 
les trois types Rhombe^ Pleuronecte, Sole ; disons auparavant 
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quelques mots de la colonne verlébrale de la Barbue {Rhombus 
lœvis). 

Dans cette espèce, la colonne vertébrale est forte, légèrement 
courbée, composée de 36 vertèbres, 11 abdominales et 25 cau- 
dales. À partir de la quatrième vertèbre, le corps présente une 
lame qui devient de plus en plus longue et large; elle supporte 
les côtes au nombre de 8 paires. La première côte est très-courte 
et très-grèle; les autres s'allongent, tout en restant faibles. Les 
plaques qui soutiennent les côtes présentent à leur base une 
longue épine, pouvant atteindre la longueur de quatre vertèbres, 
et dirigée horizontalement en arrière. Aux vertèbres qui man- 
quent de côtes et par suite du prolongement en plaque dont nous 
avons parlé, les arêtes s'insèrent à la partie la plus antérieure et 
médiane de la face latérale de la vertèbre. 

Les apophyses transverses sont continuées dans la région cau- 
dale par de fortes apophyses, non plus inclinées comme celles 
de la région abdominale , mais disposées sous forme de lames 
transversales, croissant en force jusqu'à la cinquième vertèbre 
caudale, pour de là diminuer graduellement au point de n'être 
plus qu'un tubercule à peine saillant à la partie postérieure de 
la colonne vertébrale. 

A la troisième avant-dernière vertèbre, on voit à Tare supé- 
rieur une épine à base large qui se dirige en arrière et en haut; 
elle est en rapport avec les premiers des petits rayons. Au seg- 
ment inférieur la base de l'épine est très-large. La pénultième 
vertèbre présente en bas un très-fort rayon arrondi, s'élargissant 
encore à son extrémité, et venant soutenir le premier grand rayon 
de la caudale; en haut on note deux épines accolées Tune à 
Vautre, grêles, se mettant en rapport avec les petits rayons. 

La dernière vertèbre donne, en haut, un osselet qui supporte 
le premier gros rayon, puis 5 osselets qui soutiennent 6 rayons. 
Le corps vertébral se prolonge en deux osselets situés presque 
dans Taxe de la colonne et un peu plus saillants que les autres ; 
ils supportent chacun un rayon ; à la base de Tosselet inférieur 
se remarque un tubercule assez saillant, représentant de l'apo- 
physe en crochet qu'on a indiquée chez d'autres Poissons. Au** 
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dessous des deux précédentes sont 7 plaques soutenant chacune 
un rayon. On a donc en tout 15 osselets parfaitement isolés. 

Dans le type Sole [Solea vulgaris)^ ces osselets commencent à 
être moins distincts. Pour les pénultième et antépénultième ver- 
tèbres nous n'avons rien à noter; la disposition est la jnôme que 
pour la Barbue, si ce n'est que de la deuxième avant- dernière 
vertèbre partent deux épines, Tune naissant à la partie la plus 
postérieure de la vertèbre. La dernière vertèbre se termine d'une 
façon particulière. Les vertèbres de la Sole sont très-allongées, 
en forme de sablier, la partie médiane étant très-rétrécie. À la 
dernière vertèbre la moitié antérieure du centrum est normale; 
l'autre moitié, au lieu de se relever dans la queue, continue en 
ligne droite la colonne vertébrale, se dilatant en formant une 
large plaque par l'ensemble de 10 plaques accolées; certaines 
de ces plaques sont elles-mêmes divisées partiellement par des 
fissures, ce qui fait qu'en réalité on a 15 plaques plus ou moins 
intimement soudées (l). 

Cette soudure est complète dausle type Pleuronectes (Limande, 
Flet, Carrelet), ou l'on ne voit plus que deux plaques ; mais à 
un grossissement convenable, on remarque dans l'os des traînées 
longitudinales plus foncées qui partagent ces deux plaques en 
1&-15 segments (2). Dans le genre Solea, les segments sont restés 
en partie distincts ; dans le genre Pleuronectes , ils se sont fusion- 
nés de bonne heure. 

Dans la Limande {Pleuronectes Limanda), l'antépénultième 
vertèbre prend part par son segment inférieur seulement à la 
constitution de la nageoire caudale. A la deuxième avant-dernière 
vertèbre, l'apophyse supérieure natt par une large base, en forme 
de mince plaque, de toute la longueur de la vertèbre ; cette épine 
est composée de deux parties soudées : l'une, postérieure, véri- 
table épine, vient se mettre en rapport avec les rayons; l'autre 
est une lame accolée à sa partie postérieure. Le segment infé- 
rieur est constitué de la même manière que le segment supérieur. 



(1) Voy. fig. 7. 

(2) Voy. flg* 8. 
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c est* à-dire que Tapopbyse est formée de deux parties; le bord 
postérieur de cette apophyse est creusé dans toute sa longueur 
et reçoit une plaque large, allongée, triangulaire, qui est la 
plus inférieure des cinq plaques qui constituent les plaques 
support de la caudale. Au segment supérieur on remarque une 
plaque similaire, mais bien plus étroite ; sur cette plaque s'en 
appuie une autre plus large, qui, par sa base, repose sur la der- 
nière vertèbre. 

Cette vertèbre se termine par une large plaque triangulaire 
partagée en deux par une scissure située dans Taxe de la colonne 
vertébrale. En faisant macérer la pièce pendant un temps suffi- 
sant, on voit que la plaque supérieure seule continue la vertèbre^ 
normale dans sa demi-moitié antérieure, aplatie et dilatée en 
plaque dans sa demi-moitié postérieure. A la partie inférieure 
de la moitié normale s'observe une facette articulaire ovalaire, 
taillée obliquement, sur laquelle s'articule, par une facette taillée 
en sens inverse, la plaque inférieure; une petite lame de la 
plaque supérieure reçue dans une légère rainure qu'on voit au 
bord supérieur de la plaque inférieure, consolide encore l'union 
des deux pièces. 

La corde dorsale se prolonge en pointe entre ces deux plaques. 
La plaque supérieure représente donc l'os k de la Carpe (1 ). Au- 
dessus de cette plaque sont les deux autres plaques dont nous 
avons parlé plus haut; elles protègent la fin de la moelle épi- 
nière, qui vient se terminer dans une rigole creusée sur la face 
supérieure du demi-corps de la dernière vertèbre. 

La terminaison de la colonne vertébrale est la même chez le 
Pleuronectes Platessa; la seule différence est que la surface ar- 
ticulaire pour la plaque inférieure est taillée moins oblique- 
ment; de plus, l'apophyse inférieure de la dernière vertèbre ne 
présente pas de petite lamelle à son bordantérieur ('2). Ce sont là 
des différences de détail. Les diverses espèces du genre Rhombus^ 

(1) RôlUker, Veber das Ende der Wirbelsâule der Ganoiden und einiger Teleostier^ 
p. 15, pi. A. 

(2) A la planche I sont figurées les extrémités de colonne Tertébralc : fig. 7, de la 
Sole; fig.,8, du Carrelet. 
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du genre Soka^ du genre Pleuronectes^ sont en effet constituées 
sur un même plan, spécial à chaque type. • ' 

La dentition diffère suivant les différents types de Pleuronectes- 
Dans les Rhombes, les dents sont villiformes, les mâchoires sohf 
également développées en haut et en bas. La mâchoire supérieure 
des Soles (1)est très-contournée, l'apophyse montante déje- 
tée, la face de Tos très-basse. Le bord est garni de dents très- 
nombreuses, disposées sur plusieurs rangées. Ces dents sont lon- 
gues, fines, effilées, couchées contre la mâchoire, plus propres 
à tamiser, comme les fanons des Baleines, qu'à mâcher; les 
dents sont bien plus développées au côté obscur qu'au côté co- 
loré. Il en est de même dans les Pleuronectes. Dans le Carrelet, 
la mâchoire inférieure est plus massive (jue celle de la Limande, 
plus haute; le bord dentaire, incurvé, est armé de 6 dents mas- 
sives, tronquées'; ces dents sont rapprochées et n'occupent 
qu'une faible portion de la mâchoire, tandis qu'elles s'étendent 
dans la Limande le long de presque tout le bord dentaire. La 
mâchoire supérieure est très-incurvée, garnie de 14 dents fortes 
et tranchantes, longues et serrées (2). La mâchoire inférieure 
de la Limande a son bord symphysaire plus bas et coupé plus 
obliquement que celle du Carrelet; le bord inférieur est taillé 
plus obliquement; Téchancrure qui se remarque près de la sym- 
physe est moins prononcée (3), Le bord dentaire, droit, est garni 
de 20 dents serrées, longues, terminées en pointe obtuse à leur 
extrémité ; près de la face symphysaire sont deux dents plus 
petites. A la mâchoire supérieure on compte 17 dents plus 
longues, plus fines, plus aiguës. Dans le Flet, les dents sont 
coniques. 

Quant aux écailles, le Carrelet se rapproche du Rhombe, la 
Limande de la Sole. 

Dans ce dernier genre, les écailles sont allongées, les deux 
bords étant parallèles. Le côté postérieur, à peine arrondi, est 
hérissé d'épines disposées sur plusieurs rangées eu grand 

(1) Voy. ûg. 9, 9 û. 

(2) Voy. fig. 10, 10 a. 

(3) Voy. fig. 11. 
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nombre^ ^0 à 50; ce soDt les épines les plus profondes qui 
sont les plus longues. Près du bord postérieur on note une 
partie granuleuse d'où partent de 12 à 16 lignes qui festonnent 
légèrement le bord recouvert, coupé carrément. Le reste de 
récaille est orné de stries parallèles, un peu écartées {\). Les 
écailles de la face pâle sont semblables à celles de la face colorée, 
si ce n'est que les épines sont en général moins nombreuses. 
Les écailles de la ligne latérale n'ont pas d'épines au bord posté* 
rieur; la partie recouverte, coupée assez fortement, est festonnée 
par 12 à 16 stries partant en divergeant de la partie centrale; 
la partie libre est ovalaire, allongée; le reste de î'écaille est orné 
de 10 à 1/i lignes qui en suivent les bords. La présence de ces 
cils roïdes au bord postérieur des écailles rapproche les Pleuro- 
nectesdesChétodontes, suivant M. Agassiz (2); le mode de répar* 
tition des couleurs rappelle aussi cette famille.* 

Les écailles de la Limande sont constituées sur le même type 
que celles de la Sole. Ces écailles sont ovalaires, le côté antérieur 
étant arrondi. Le bord postérieur, coupé presque carrément, 
est armé d'épines au nombre de 6 à H, bien moins nombreuses 
que dans la Sole; elles sont disposées sur deux plans; plus super- 
ficiellement, au lieu d'épines, on remarque de petits tubercules 
allongés qui représentent les épines de la Sole. Près du bord se 
trouve un espace couvert de granulations allongées, irrégulières, 
qui occupe une bonne partie de la surface de l'écaillé ; de ce 
point rayonnent de 15 à 25 lignes qui ne découpent nullement les 
bords de l'écaillé. Les écailles de la face pâle se distinguent des 
autres en ce qu'elles ne portent que quelques épines très-cadu- 
ques; sur un grand nombre d'écaillés examinées et enlevées avec 
précaution nous n'avons pu voir ces épines. Les écailles de la 
ligne latérale sont oblongues, irrégulières, déformées, ornées 
d'un grand noçnbre de cercles concentriques, irréguliers, inter- 
rompus par des lignes divergentes, au nombre de 20 à 25. Le 
tube muqueux occupe la plus grande longueur de l'écaillé, qui, 
comme dans la Sole, est dépourvu d'épines. 

(1) Voy. fig. 5. 

(2) Poiss, foss., i. IV, p. 289. 
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Les épines que nous avons vu être très-peu développées aux 
écailles de la face pâle chez \q Pleur onecies Limanda^ manquent 
complètement chez le Pleuronectes Platessa. Dans cette espèce, 
les écailles sont ovalaires, tant à la face colorée qu'à l'autre face, 
les deux extrémités étant arrondies. En dehors du centre est un 
point lisse tout autour duquel sont disposés des cercles concen- 
triques, légèrement onduleux, au nombre de 20 en moyenne, 
coupés au côté recouvert par environ 8 à 11 stries rayonnantes. 
Les écailles de la ligne latérale sont couvertes, au côté antérieur 
seulement, de cercles concentriques au nombre de 16 à 2/i, sou- 
vent interrompus; la partie postérieure ou libre de Técaille est 
sans ornements. 

Dans le genre Rhombe (Turbot), les écailles sont grandes, ova- 
laires, ornées de cercles concentriques; sur la partie antérieure 
on voit de 6 à 10 stries qui, se bifurquant, arrivent le long de 
tout le bord postérieur (1). 

Les Pleuronectes sont essentiellement marins et se tiennent 
souvent près des côtes, certaines espèces surtout, telles que la 
Limande, le Carrelet, la Sole. Une espèce, le P/^i/ronecte^ FlesuSy 
quoique habituellement marine, peut vivre non-seulement en 
eau saumâtre, mais même en eau douce, remontant parfois les 
rivières à de grandes distances. 

Privés de vessie natatoire, les Pleuronectes restent presque 
constamment au fond de l'eau. Lorsqu'un Pleuronecte, Sole, 
Limande ou Carrelet, peu importe, arrive au fond de l'eau, il 
commence par faire mouvoir doucement ses nageoires dorsale et 
anale, en leur imprimant un mouvement ondulatoire. Par suite, 
ranimai s'enterre peu à peu, se couvrant ainsi du sable soulevé 
par la vibration communiquée à Teau. Nous avons vu souvent 
des Soles ou des Limandes rester alors dans une immobilité ab- 
solue pendant des heures entières, le corps presque entièrement 
recouvert, la tête seule dégagée^ ne faisant d'autre mouvement 
que celui nécessaire au passage de l'eau dans les branchies. In- 
quiété, le Pleuronecte se redresse brusquement en appuyant sur 

(1) Voy. 6g. 6. 
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le sol par la partie postérieure de son corps; il nage ensuite par 
une série de mouvements alternatifs de flexion et d'extension, se 
pliant presque en deux dans les mouvements rapides : les nageoi- 
res paires, si petites d'ailleurs, doivent bien peu servir à l'animal. 

Genre RHOMBUS. 
Rhombus abbopteetx^ Sauvg. -— Fig. b . 

Rhombus abropteryx. Sauvage^ Synopsis^ p. 5. 

Cette espèce, l'une des plus petites du genre (la longueur n'est 
que de 60 millim., et la hauteur de 23 millim.}, rappelle plutôt 
par sa forme le Rhombus minimus de monte Bolca décrit par 
M. Agassiz (1), que le R. Heckelii étudié par M. Kner (2j. II 
dififère toutefois de la première espèce par sa forme plus allon- 
gée, sa moins grande hauteur, la ligne supérieure du corps 
moins bombée; notons aussi que les osselets interapophysaires 
sont en nombre différent, et que les rayons des nageoires dorsale 
et anale sont moins longs. Le R. Heckelii a la nageoire caudale 
beaucoup moins arrondie, la colonne vertébrale placée plus bas, 
le corps plus trapu, le profil plus anguleux, etc. 

Dans l'espèce que nous étudions et qui paraît être très-rare 
dans les gisements de Licata, nous n'en connaissons qu'un seul 
individu, la hauteur du corps est comprise un peu plus de deux 
fois et demie dans la longueur totale; la tète, assez grande, est 
contenue près de trois fois et demie dans la même dimension. La 
courbure générale du dos est intermédiaire entre celle des deux 
espèces fossiles à laquelle nous venons de comparer le R. abro- 
pteryx. 

La tête est à peu près aussi haute que longue; le profil du 
front est très-incliné, un peu moins cependant que dans le 
R. Heckelii Kner. Les yeux, petits, presque arrondis, sont situés 
au côté gauche, comme dans la plupart des espèces du genre; 



(1) Poiss, foss,^ t. Y, p. 289, pi. Zà, fig. 1. 

(2) NeueBeitr, zurKenntn» derfoss. Fische OesterreicJis^ p. 27, pi. 10, fig. 12. 
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ils sont placés très en avant, exactement en face l'un de l'autre, 
très-rapprochés, séparés par un intervalle aplati, plus petit que 
le diamètre de rœil, qui est compris près de dix fois dans la Ion* 
gueur de la tète. Le bord latéral du frontal principal est fort 
dilaté, profondément échancré en avant pour recevoir Toeil droit, 
comme chez les Rhombes vivants. Dans notre espèce, les deux 
yeux sont placés un peu plus en arrière que dans le Turbot. La 
bouche est assez fendue, armée en haut et en bas de très-petites 
dents pointues ; le maxillaire supérieur est long, étroit et recourbé; 
il parait y avoir un large hiatus entre le dentaire et l'articulaire, 
comme cela s'observe dans les Rhombes vivants. Les rayons 
branchiostéges, au nombre de 7, sont longs et forts. La crête de 
l'occipital est longue et porte la première épine neurale. 

La colonne vertébrale ^ très-grôle, est d'abord légèrement cou- 
dée en haut, puis s'incline peu à peu pour venir, un peu avant 
le pédicule de la caudale, se placer au milieu de la hauteur du 
corps; elle est d'abord beaucoup plus rapprochée de la ligne 
dorsale que de la ventrale. 

On compte 36 vertèbres aussi longues que hautes; sur ce 
nombre 12 sont abdominales et 2/^ caudales. La colonne verté- 
brale du R. minimiis, Agass., est composée de 30 vertèbres 
(20 C. + 10 A.). Les vertèbres caudales sont en plus grand 
nombre dans le R. Heckelii^ Kner, que dans les deux autres 
espèces. 

Les côtes sont longues et grêles. Les hœmapophyses de la 
région caudale, d'abord presque droites, s'inclinent fortement 
en arrière vers la 1 i ' avant-dernière vertèbre ; dans cette région, 
les neurapophyses présentent même disposition ; en avant elles 
sont plus inclinées que les haernapophyses correspondantes. 

La dorsale commence un peu au-dessus de la bouche par des 
rayons très-courts qui s'allongent peu à peu et paraissent atteindre 
leur plus grand développement dans la moitié postérieure du 
corps. Dans le Rhombe de monte Rolca, ce sont les rayons du 
milieu qui senties plus larges, tant à la dorsale qu'à l'anale; 

(1) Owen, Anai, camp., 1. 1, p. 112. 
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ils diminuent de là régulièrement en avant et en arrière. Le 
nombre des rayons est de 62 dans cette espèce ; il est probable 
que chez le Rhombe de Sicile les rayons étaient à la dorsale à 
peu près en même nombre. Nous avons vu d'ailleurs plus haut 
qu'il ne fallait pas attacher grande valeur comme caractère spé- 
ciQque au nombre des rayons de la dorsale et de l'anale chez 
les Pleuronectes, puisque dans une même espèce ce nombre peut 
varier de 90 à 102 pour Tanale, et de 102 à 117 pour la dorsale 
{P. cynoglosms). 

Dans le R. abropteryx^ la dorsale se continue jusqu'à Tavant- 
dernière vertèbre. Elle est soutenue par des osselets longs et 
grêles, disposés comme l'indique le tableau suivant : 

Entre la 23^ et la 22<> vertèbre caudale, on compte 3 osselets portant chacun un rayon, 

la 22« et la 21" — — 2 — id. 

la 21« et la 20» — — 2 — id. 

la 20« et la 19« — — 2 — id. 

la 19* et la 18» — — 2 — id. 

Ial8« et la 17» — . — 2 — id. 

la !?• et la 16« — — 2 — id. 

la 16* et la 15» — — 2 — id. 

la 15« et la 14» — — 3 — id. 

la 14» et la 18« — — 2 — id. 

la 13« et la 12«» — — 2 — id. 

la 12» et la 11* — — 2 — id. 

lall«-etla — — î — ?. 

la 11* et la 12* vertèbre abdominale, on voit 2 — id. 

la 12* et la 11" — — 2 — id. 

la 11» et la 4 0« — — . 2 — id. 

la 10» et la 9« — — 1 — id. 

la 9» et la 8* — — 2 — id. 

la 8« et la 7« — — 1 — id. 

la ?• et la 6* — — 3 — id. 

liC nombre des rayons plus antérieurs est de 6; il y a donc 
19 rayons correspondant à la région abdominale. 

IJanale^ dont les rayons ont môme longueur que ceux de la 
dorsale» est disposée comme nous l'indiquons ci-après : 

Entre la 22* et la 21* vertèbre caudale^ 2 osselets, 

la 21* et la 20* — 

la 20* et la 19* — 

la 19* et la 18* — 

la 18* et la 17* — 

la 17* et la 16* — 

la 16* et la 15* — 

la 15* et la 14* — 

la 14* et la 13* — 

ABTICLE 11* 1. 



2 


id. 


3 


id. 


2 


id. 


3 


id. 


2 


id. 


2 


id. 


3 


id. 


4 


id. 



POISSONS FOSSILES D*ORÀN ET DE LIGATÀ. 107 

Entre la 13* et la 12* vertèbre caudale, 3 osselets. 
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De ces rayons les 3 ou & premiers et les 3 ou & derniers sont 
les plus courts. Dans le R. minimus, Âgass., nous comptons 
&5 rayons à Tanale. 

La caudale est comprise près de 5 fois dans la longueur totale 
du corps; elle est beaucoup plus arrondie que dans le R. Hec^ 
Aelii. Les rayons sont assez gros et fortement divisés, les médians 
sont les plus longs; ils paraissent être en plus grand nombre que 
dans le R. mininms; on en compte 17 dans cette espèce. 

Les pectorales et les ventrales^ dont il ne reste que des traces, 
sont courtes et grêles. 

La peau est couverte de très-petites écailles. 

Rapports et Différences. — Nous avons déjà cité les particu- 
larités qui différencient le ^om^ti^ abropteryx des deux espèces 
fossiles, R. minimus et Heckelii. 

Si des Rhombes fossiles nous passons aux espèces vivantes, 
nous pouvons constater tout d'abord que le Rhombe de Licata 
est le plus petit du genre. 

Des trois divisions admises par M. À. Giînther (1), c'est à la 
première section, celle des Rhombiis proprement dits, caracté- 
risés par leurs écailles petites, cycloïdes, et par la ventrale déta- 
chée de l'anale, qu'appartient le Rhombus que nous étudions ; 
au même groupe appartiennent d'ailleurs les deux autres espèces 
fossiles. Parmi les espèces de Rhombus vrais, nous observons 
que le R. lœvis a la même formule vertébrale, 4 2/2/i ; la longueur 
des apophyses est intermédiaire, dans le R. abropteryx^ entre ce 

(1) Cai. oflhe Acanthopte , Fishet, t. IV, p. 407. 
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qu'on voit dans l'espèce précédemment notée et le R. mcutimus. 
Par le nombre des rayons à l'anale, le R. abropteryx est plus 
voisin du^. lœvis (53 à 61) que cfu R. maximus (45-50), les deux 
autres espèces appartenant à la première section. R. mœoiicus 
et/?, aquosus owi un nombre de rayons moindre, 46 et 49-54; 
sous ce rapport, le R. minimus de monte Bolca se rapproche 
du R, mœoiicus. 

Le nombre exact des rayons de la dorsale ne nous est pas 
connu, la partie correspondant à la région comprise entre la 
première vertèbre abdominale et la deuxième vertèbre caudale 
manquant; il ne s'élevait certainement pas à 72-83, comme 
dans le R. lœvis. 

La dentition du A. abropteryx nous est inconnue; nous ne 
savons donc pas s'il doit être rangé dans le genre Rhombus ou 
dans le genre Arnoglossus. Un des caractères de ce genre, c'est 
la caducité des écailles, caractère que nous retrouvons sur notre 
espèce, chez laquelle la place seule de ces organes est conservée. 
Par une autre particularité, leRhombe que nous étudions semble 
intermédiaire entre les deux genres. Dans les Rhombes vrais, 
presque tous les rayons de la dorsale et de l'anale sont branchus, 
tandis que l'inverse se voit dans les Ârnoglosses ; sous ce rapport, 
le R. abropteryx est Rhombe par son anale, à laquelle on re- 
marque la division de tous les rayons, et Amoglosse par sa dor- 
sale, où les rayons sont simples. 

Le Muséum de Paris ne possède qu'un seul individu apparte- 
nant à cette espèce; il provient de Licata. 

Famille des TRIGLlDiE. 

Pour Cuvier et Valenciennes, tous les Poissons chez lesquels 
lessous-orbitaires ou l'un d'entre eux se portent assez loin sur 
la joue pour la couvrir plus ou moins et pour s'articuler par 
l'extrémité postérieure avec le préopercule, tous ces Poissons 
constituent la famille des Joues cuirassées (1). 



; (1) Hist. Poissons, t. IV. 

ARTICLE H* i. 
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On a fait avec raison remarquer que cette famille était arti- 
ficielle et qu'il fallait en séparer les Ëpinoches, caractérisées par 
leurs épines dorsales libres, ne formant pas nageoire, par leur 
ventrale remplacée par un aiguillon inséré bien en arrière des 
pectorales, par le bassin très-dételoppé. 

M. Âgassiz, le premier pensons-nous, a été amené à consi- 
dérer les Gastérostées comme « alliés aux Carafix, avec lesquels, 
dit-il, ils offrent plusieurs traits frappants de ressemblance (1). » 
Après lui MM. Ruppell (2J, Heckel et Rner (â), ont considéré ces 
petits Poissons comme étroitement alliés aux Scombéroïdes. C'est 
dans cette famille qu'ils sont placés par M. de Siebold (A). Pour 
MM. Blanchard (5) et Giinther (6), les Gasterosteus sont devenus 
le type d'une famille spéciale^ celle des Gastérostéides. 

Des Trigles , des Cottes et de quelques genres voisins , 
M. Giinther a formé la famille des Triglidœ{l)^ qui correspond 
en grande partie à celle des Joues cuirassées de Cuvier, des 
Cottdides d'Agassiz et de Cuvier, dont on aurait séparé les 
Gastérostéides. Les Triglidœ sont des Poissons à corps oblong, 
comprimé ou subcylindrique, à dentition faible, à dents en 
bandes villiformes, sans canines. Les dorsales sont séparées 
l'anale est généralement plus développée que la dorsale molle 
les ventrales sont thoraciques ; on a 5 ou 6 rayons branchiostéges 
parfois la vessie natatoire manque. Le caractère essentiel de la 
famille, déjà noté par Cuvier, consiste dans Tarticulation du 
sous-or bi taire avec e préopercule, recouvrant, par suite, une 
plus ou moins grande partie de la joue. 

M. Giinther a partagé la famille des Triglidœ en quatre sec- 
tions, pour la définition desquelles nous renvoyons à son ouvrage : 
ce sont les Ueterolepidina {Chirus) , les Scorpœnina [Scorpœna^ 



(1) Poissons fossiles^ t. V. 

(2) S. d. Verz9ichntss der in dem Mus. d. sen, Natur.-Geseilsch» aufg* Sammi^ 

(3) Die Sùsswasserfische der Oesterreichischen Monarchie» 
(A) Die Sùsswasserfische von Miiteleuropa. 

(5) Les Poissons des enux douces de France, 

(6) Catal. of the Acanthopt. Fiihes in the Briiish Muséum^ t. I. 

(7) Op, cit.y t. U, p. 87. 
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Synanceia^ Sebastes)j\id% CotHna {Trigla^ Cottus)^ les CataphracH 
(Agonus). 

La famille n'est représentée dans les formations géologiques 
qne par un très-petit nombre d'espèces. 

Les Petalopteryx {P. syriàtus) du mont Liban (1) parais- 
sent se rapprocher des Dactyloptères ; du moins ont-ils la tète 
revêtue de plaques dures, hexagonales, les pectorales compo- 
sées de deux masses. Ils diffèrent toutefois de tous les Triglidœ 
par un caractère essentiel qui doit* faire regarder leur place 
comme douteuse : ils sont abdominaux. 

Les Callipteryx de monte Bolca ont quelques rapports avec 
les Trigles. Ce sont des Poissons allongés, à dorsale s'étendant 
sur tout le dos, à rayons épineux peu nombreux, à anale longue. 
Us comprennent deux espèces, et, suivant Heckel, on doit leur 
réunir le Gobius macrurm (2). 

LeLabrm alapterus de Y Ichlhyologie vérùnaise (3) est devenu 
pour M. Âgassiz le type d'un genre nouveau, Pterygocephalus 
{P. paradoxus)j considéré par cet auteur comme devant appar- 
tenir à la famille dont nous esquissons l'histoire géologique; 
mais Millier (&) a démontré que ce genre devait rentrer dans 
les Cristiceps^ qui habitent aujourd'hui la Méditerranée, Java, 
FÂustralie. Les Cristiceps appartiennent à la famille des Bien- 
nidés. 

Les seuls genres fossiles appartenant certainement à la famille 
des Triglidœ sont les genres Cottus et Trigla. Les Cottes sont 
représentés par quatre espèces, de monte Bolca (C ôr^yw),d'Aix 
en Provence [C. aries)^ des lignites de Vienne [C . papyraceus)^ 
de Galicie (C. horridus). Les Cottes sont aujourd'hui cantonnés 
surtout dans les régions froides; àTépoque tertiaire, leur aire 
d'habitation a donc été plus étendue vers le Midi qu'elle ne Test 
de nos jours. 

Le genre Trigla n'est connu que par une espèce décrite par 

(1) Pictet, Poissons du mont Uban, p. 20, pi. 3, âg. 1. 

(2) Sitxuungbericht der Wiener Akad.^ 1850, p. 1A8. 

(3) PI. 55, fig. 3. 

(4) Leonh,undBronn nettes Jahrb, y 1853, p. 122. 

ARTlCiLI n^ 1. 
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Heckel sous le nom de Trigla infausta (1), et par celle que nous 
étudions plus bas sous le nom de Trigla Licatœ. 

Il n'y a nul doute que cette espèce, malgré son mauvais état 
de conservation, ne doive rentrer dans le genre Trigle. Celui-ci 
est caractérisé par la tête parallélipipède, les écailles très-petites^ 
les dents en velours aux mâchoires et au vomer, la première 
dorsale plus courte que la seconde, les rayons libres sous la 
pectorale. Le genre voisin, Prionotus, se différencie par la 
présence de dents aux palatins. Nous n'entrerons dans aucun 
détail sur le squelette des Trigles, étudié par MM. Âgassiz (2) et 
A. GïlDther (â). 

Groupe des COTTINÂ. 

Genre TRIGLA. 
Thigla Licatje, Sauvg. — Pig. 1. 

Trigla Licatœ, Sauvg., Synopsis, p. 12. 

Ce poisson, dont nous ne connaissons qu'un seul individu, 
rappelle par ses formes le Trigla Hirundo de nos côtes. 1^ corps 
va en s'atténuant régulièrement jusqu'au pédicule de la cau- 
dale, de sorte que le profil est triangulaire. La hauteur est 
comprise un peu plus de quatre fois dans la longueur totale; la 
tète est contenue cinq fois dans la même longueur; la plus 
grande hauteur, sensiblement égale à la longueur de la tète, cor- 
respond au niveau des pectorales. La longueur totale est de 
125 millim., la hauteur maximum de 30 millim. 

La tête^ très-mal conservée dans le seul exemplaire que nous 
ayons sous les yeux, est forte et élevée. Les os de la face sont 
très-granuleux, comme d'ailleurs dans toutes les espèces du 



(1) Heckel et Kner^ Neue Beitrâge tur Kenntn, des foss* Fische Oesterreichs 
{K. K. Àkad. cf. Wissensch., 1861, p. 22, ph 9). 

(2) Poiss. loss.^i, IV* 

(3) Squelettes des Trigla Pini^ lineaia^ Gumardus^ lyra^ 
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genre. Le maxillaire inférieur est robuste; les rayons brachio- 
stéges sont longs. 

La colonne vertébrale est bien peu arquée; elle se compose 
d'environ 3-3û vertèbres, dont 12 à 14 abdominales, un peu 
plus longues que hautes. Les côtes sont longues et fortes, les 
bœmapophyses de la région caudale un peu plus longues que 
les neurapophyses correspondantes. Les apophyses supérieures 
sont plus fortes dans la ri^gion abdominale. 

Les deux dorsales sont séparées par un faible intervalle. La 

dorsale épineuse^ dont les rayons sont au nombre de 9, occupe 

sur la ligne du dos à peu près la moitié de l'espace occupé par 

la dorsale molle : c'est le même rapport que dans l'espèce 

'vivante que nous avons prise comme point de comparaison. 

Dans nos Trigles, Trigla Hirundo, Pini, Gurnardus^ lineata 
(nous n'avons vérifié le fait que sur ces espèces), les osselets inter- 
apophysaires se dilatent en une série de plaques qui forment une 
forte crête bordant la ligne du dos. Dans le Trigla Licatœ^ ces 
osselets sont longs, faibles, et se dilatent à peine ; il y a là une diffé- 
rence ostéologique assez grande entre l'espèce des mers tertiaires 
de Sicile et les espèces de nos côtes. La dorsale molle s'élend 
jusqu'au pédicule de la caudale ; les rayons, plus faibles que ceux 
de la première dorsale, sont au nombre de 16 à 18 : c'est le 
nombre normal chez les Trigles, chez lesquels il varie de 16 
[T. adriatica^ Hirundo, etc.) à 20 {T. Gumardus). Les rayons 
peuvent être cependant en moins grand nombre (11 -13) chez 
quelques espèces des mers du Japon et d'Australie {T. hemisticta^ 
T. polyommata). 

La nageoire anale est reculée ; elle commence vers les 4* et 
5* rayons de la dorsale molle ; les rayons, que nous n'avons pu 
exactement compter, sont faibles. 

La caudale est assez forte et peu échancrée ; les rayons en 
sont gros et fortement branchus. Sa longueur est comprise cinq 
fois et demie dans la longueur totale du corps. 

La pectorale est loin de présenter l'énorme développement 
que Ton observe dans la plupart des espèces de la Méditerranée 
et de l'ouest de l'Europe {T. lineata, lyra), dont se rapproche 

ÀBTIGLB n« i. 
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SOUS ce rapport une espèce du terliaire d'Autriche, décrite 
par M. Heckel sous le nom de T. infausta. Dans le T. Ucatœ, 
la pectorale n'arrive pas, à beaucoup près, jusqu'à l'anale; les 
rayons en sont gros et probablement peu nombreux. Cette 
nageoire rappelle celle de deux de nos Trigles, T. Gurnardus et 
Cuculus^ de rOcéan et de la Méditerranée, dont le T. Licatœ 
s'éloigne toutefois par les proportions autres, le nombre dif- 
fèrent des rayons aux dorsales, etc. 

Les ventrales nous sont inconnues. 

Ecailles. — Les écailles sont petites et rendent la peau ru- 
gueuse ; celles de la ligne latérale paraissent être un peu plus 
grandes : cette ligne, située d'abord un peu au-dessus de la 
colonne vertébrale, la rejoint au niveau de l'anale. 

Tbigla sp. — Fig. 19. 

Sous ce numéro est figuré un Poisson de petite taille des marnes 
de Licala. Nous le rapportons avec doute au genre Trigle ; il 
est trop incomplètement conservé pour être décrit sous un nom 
spécifique. La tête est grosse et fait près du tiers de la longueur 
du corps, sans la caudale. Les yeux sont petits et reculés. La 
colonne vertébrale, grêle, est composée de 38 vertèbres allon- 
gées, à apophyses épineuses grêles. Les pectorales sont assez 
longues, composées d'un petit nombre de rayons. On voit que 
les dorsales forment une ligne continue sur la ligne du dos 
jusque assez près de la caudale (l). Le nombre total des rayons 
a dâ être de près de 28 ; ces rayons, à part quelques-uns qui 
appartiennent à la dorsale molle, ne nous sont connus que 
par leurs osselets interapophysaires. On voit quelques traces de 
l'anale, qui était longue, comme chez tous les Trigles. Les 
écailles sont très-petites et ressemblent à celles de ce dernier 
genre. 

(1) Le poisson a cté, pat* erreur, figuré renversé. 
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Groupe des SGORPiENINA. 

Genre SCORPiENA. 

Les Scorpènes sont caractérisées par leur tôle grosse et épi - 
neuse, à vertex portant une cavité circonscrite ; un corps à peau 
molle et spongieuse , à écailles de grandeur modérée. La tête 
et les flancs portent souvent des lambeaux charnus. Les mâ- 
choires, le vomer et les palatins [Scorpœna Porcus) sont garnis 
de dents en velours; elles peuvent cependant manquer aux 
palatins {Scorpœnopsis diabolus). L'anale est précédée de trois 
rayons durs; les pectorales sont larges, arrondies, sans appen- 
dices; les ventrales, thoraciques. Pas de vessie natatoire; 
7 rayons branchiostéges ; appendices pyloriques en nombre mo- 
déré (1). Toutes les espèces habitent les mers tropicales; elles 
s'étendent dans la Méditerranée et le long des côtes des États- 
Unis. 

Le squelette des Scorpœna Porcus et Synaiiceia Brachio a été 
décrit et figuré par M. Agassiz (2). 

ScoRP-£NA Tessieri, Saiivg. — Fig. 69. 

I^ corps est allongé, tout d'une venue, 5 fois plus long que 
haut. La tête est grosse. 

La colonne vertébrale est robuste, située au milieu du corps, 
en ligne droite, composée de 34 vertèbres, dont 13 caudales. 
Les côtes sont assez fortes, trôs-inclinées et recourbées ; les 
neurapophyses et les hœmapophyses de la région caudale sont 
assez fortes, longues et inclinées. 

Quoique l'exemplaire que nous avons figuré soit très-impar- 
faitement conservé, on peut constater cependant la présence de 
deux dorsales. La dorsale molle est située juste au milieu de la 

(1) Gûnther, op. ciï., t. H, p. 107* 

(2) Poiss. foss,, t. IV, p. 199, pi. 1. 
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longueur du corps, un peu eu avant de rorigiue de l'anale ; en 
avant de la deuxième dorsale on voit de gros rayons durs et 
pointus. 

Vanale, placée en arrière, un peu après le tiers postérieur du 
tronc, est assez haute et formée d'une dizaine de rayons, sou- 
tenus par des osselets dont les premiers sont longs. 

La caudale est courte, arrondie, large, composée d'un petit 
nombre, 18 à 20, de gros rayons. La troisième avant-dernière 
vertèbre, par son épine inférieure, concourt à soutenir cette 
nageoire. La deuxième verlèbre donne deux épines supérieures 
et une épine inférieure. 

Les pectorales sont très-grandes, à base large, composées de 
près de 2A rayons. 

Les ventrales ne sont indiquées que par quelques faibles 
traces. 

Marnes d'Oran : un seul exemplaire rapporté par M. Tessier 
(collection de géologie. Muséum). 

Famille des SPAROIDES. 

M. Giinther a formé la famille des Sparidœ d'une partie des 
Sparoïdes et des Squamipennes de Cuvier et Valenciennes; il 
a fusionné aussi une partie des Sparidœ et des Chœtodontidœ 
de Richardson (1). De l'autre partie des Sparoïdes et de cer- 
tains Squamipennes a été constituée la famille des Pristopo- 
matidœ (2). 

C'est dans ce groupe que rentre le genre Dentex^ dont on 
connaît cinq espèces de monte Bolca et une [D. Fau/asii) du 
calcaire grossier de Nanterre. Le I). crassispinis est . peut-être 
un Pentapus, genre de Test de l'Inde et de l'Australie; le 
J). leptacanthiis se rapproche, par la forme et la formule de sa 

(1) Op. et/., 1. 1, p. Ai2. 

(2) Cette famille est composée du démembrement des Percoïdes, Sciénoïdes, 
sparoïdes, Ménides de Cuvier 3 des Percidœ et des Scienoides d'Oyren {Lect, comp. Anat, 
Vert.^ 1. 1, p. 49}. 



IIG H. K. HAUVAC:». 

dorsale, du D. vtdgaris, de la Médilerranée et des Canaries; 
quant au D. microdon^ par ses petites canines, il se rattache 
au genre Synagris^ de Giinther, particulier à la mer Rouge, 
à la mer des Indes et au grand océan Pacifique. 

Pour Cuvier et Valenciennes, les Sparoïdes comprennent des 
Poissons à pièces operculaires sans épines ni dentelures, sans 
dents au palais, à bouche non protraclile, à corps couvert de 
grandes écailles (1). Les dents peuvent être toutes en velours 
{Canthères) ou tranchantes, sans molaires arrondies [Crenidens^ 
Oblades)^ ou coniques avec des dents arrondies [Pagels ^ Sargue ^ 
Dentées^. 

M. Giinther comprend sous le nom de Sparidœ des Poissons 
à corps comprimé et oblong, couvert d'écaillés faiblement den- 
tées, à ligne latérale ne se continuant pas sur le pédicule de la 
caudale. Les yeux sont latéraux. On compte 5 à 7 rayons bran- 
chiostéges. La bouche est armée, soit de dents tranchantes au 
bord des mâchoires^ soit de séries latérales de dents molaires. La 
dorsale est formée d'une épineuse et d'une dorsale molle, d'égal 
développement; Tanale est munie de 3 épines; les rayons infé- 
rieurs de la pectorale sont généralement branchus. Les ven- 
trales thoraciques sont composées de 1-3 rayons. Les os de 
la léte ont un système muqueux modérément développé. Les 
pseudobranchies sont bien développées. 

C'est au groupe 8, celui des Sparidœ, à dents coniques en 
avant, à molaires sur les côtés [Pagrinos] , que paraît apparlenir 
le poisson que nous décrivons plus bas sous le nom de Pagellm 
stenoiiray à cause de sa plus grande ressemblance avec les espèces 
du genre Pagellus; il se pourrait pourtant qu'il appartînt aux 
Dentées, qui ne diffèrent des Pagels que par leurs dents coniques. 

Le groupe 8 comprend deux sections. Dans le premier a, 
celui des Lethrinus^ les joues sont nues. Le second renferme 
quatre genres : dans les uns il existe des canines; tantôt les 
molaires sont disposées sur une seule série {S phœrodon), tantôt 
^ur deux séries [Pagrus)^ tantôt enfin sur un plus grand nombre 



{\) Poissons f t. IV, p. 8. 

ARTICLE N* 1. 
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de séries {Chrysophrys). Dans le genre auquel appartient notre 
espèce {Pagellus), il n'y a pas de canines. 

Nous n'aurons que peu de renseignements à fournir sur le 
squelette des Poissons de la famille des Sparoïdes. Le squelette 
du Lethrimis Bungus a été figuré et décrit par M. Agassiz (1). 
M. Giînther est entré dans quelques détails sur les squelettes 
des Pag rus unicolor (2), Pagellus centrodontus et Pagellus ery- 
thrinus (3) ; ces squelettes paraissent se ressembler beaucoup. 
Notons que dans les Spares et les Daurades, et ce caractère 
doit se retrouver dans tous les genres de la famille, les côtes 
s'insèrent, non à la vertèbre, mais à des apophyses trans- 
verses. Semblable disposition se voit dans Fespèee de la craie du 
mont Liban décrite par Piclet sous le nom de Pagellus Liba- 
nicus; elle se remarque aussi sur Tespèce de Licata. 

La famille des Sparidœ apparaît dans la craie du mont Liban 
par le genre Pagellus [P. Libanicus, P. ovalis) (6). On le re- 
trouve à monte Bolca. 

Près des Pagels nous placerons les Pagres, auxquels M. Heckel 
rapporte le Senanus occipitalis ^ k^. ^ de monte Bolca. Lt%Sargus 
qui vivent aujourd'hui dans la Méditerranée et l'AItantique, 
sont représentés à l'époque tertiaire par une espèce du calcaire 
grossier (5. Cuvierï) et par une autre (S. Sioni) du miocène: 
M. Valenciennes en a signalé trois espèces dans le tertiaire 
d'Algérie. Les Sargodon se trouvent dans les brèches osseuses 
de Steinenbroon. Les Dentés vivaient dans les eaux de monte 
Bolca et du calcaire grossier. Quant aux Daurades, elles sont 
fréquentes dans les couches miocènes et pliocènes. Près des 
Daurades se rangent les Sparnodus de monte Bolca, qui tiennent 
à la fois des Chrysophrys et des Deniex. A la môme famille 
appartiennent les genres éteints Capitodus, Miinst., Soricidens, 
MUnst., Asima, Gieb., du miocène de Vienne. 

Les Pagels, qui doivent nous intéresser plus spécialement, sont 

(!) Poiss.foss., t. IV, p. 156, pi. D. 

(2) Op. cit., i. I, p. 469. 

(3) Op. ciY., t. I, p. 477. 

(4) Pictct, Poissotis du mont Liban, p. 11, pî. 1, fig:. 2, 3. 
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des Poissons allant par petites troupes, se nourrissant de coquilles 
que leurs dents sont parfaitement aptes k broyer, vivant par 
50 à 80 brasses d'eau eu moyenne. Presque toutes les espèces 
sont de la Méditerranée; quelques-unes vivent dans la partie 
tropicale de Tocîéan Atlantique. 

Les Pagellus ont les dents antérieures en carde, sans canines ; 
la série externe est composée de denLs plus grandes; les côtés 
de la mâchoire portent des molaires arrondies. Les joues sont 
couvertes d'écaillés. Les épines de la dorsale, au nombre de onze 
à treize, peuvent être reçues dans une rainure ; l'anale com- 
mence par trois épines. Les .écailles sont petites. On compte 
six rayons branchiostéges. Les appendices pyloriques sont en 
petit nombre. J^a vessie natatoire est simple. 

Pagellus stenoura, Sauvg. — Fig. 15, 15 a. 

Dans cette espèce, le corps se rétrécit assez fortement à partir 
de l'origine de Tanale et de la dorsale molle, tout en s' allon- 
geant ; de ce caractère est tiré le nom de l'espèce : sous ce rap- 
port, elle se rapproche du P. Bogaraveo de la Méditerranée. 

La forme du corps est un ovale assez allongé, la hauteur étant 
comprise près de 2 fois 1/2 dans la longueur du tronc (tête et 
caudale non comprises) : cette hauteur du corps est de 20 milli- 
mètres. 

La colonne vertébrale est presque droite, cependant légère- 
ment courbée en bas. Elle est composée de quatorze à quinze 
vertèbres caudales, s'allongeant de plus en plus ; le nombre des 
vertèbres abdominales était très-probablement de dix à onze: 
ces vertèbres sont plus trapues que les vertèbres caudales ; elles 
sont pourvues d'apophyses trans verses portant des côtes fortes, 
assez élargies, longues et très-recourbées. Dans toutes les es- 
pèces vivantes de la famille le nombre des vertèbres paraît être 
constant, dix abdominales, quatorze caudales. Les neurapo- 
physes correspondantes sont longues, assez fortes, mais plus 
grêles que les côtes. Les apophyses de la région caudale sont 
un peu plus grêles et plus inclinées; tandis que dans la région 
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antérieure elles sont rectilignes, elles s'incurvent dans la parlie 
postérieure du corps. Nous n'avons pu voir nettement la termi- 
naison de la colonne vertébrale : il est probable que comme chez 
les Pagres, qui ne diffèrent des Pagels que par la présence de 
dents canines, il existe deux épines au segment supérieur du 
corps de la troisième avant-dernière vertèbre, et une épine au 
segment inférieur du centrum de la même vertèbre. Notons aussi 
que la dernière vertèbre se relève assez fortement dans le seg- 
ment supérieur de la caudale. 

La dorsale épineuse est soutenue par des osselets médiocre- 
ment longs, grêles, un peu inclinés en avant, nullement dilatés 
en plaques. Les rayons Je la dorsale sont gros, forts. L'exem- 
plaire que nous étudions ne montre que 7 de ces rayons ; ils 
ne devaient pas dépasser le nombre de 10, et étaient dès lors 
moins nombreux que dans les espèces vivantes du genre, où ils 
varient de 11 à 12. Dans Tespèce fossile ces rayons augmentent 
de longueur jusqu'au troisième avant-dernier, puis diminuent, 
de sorte que le dernier a à peine la moitié de la longueur du 
plus long. 

La dorsale molle présente le nombre de rayons que l'on 
compte chez les Pagels vivants, 12, à part chez les P. ery^ 
thnnus (10), lithognathus (10), et centrodontus (13). Les pre- 
miers de ces rayons sont très- longs et atteignent presque la 
hauteur des plus longs rayons de la première dorsale ; les autres 
diminuent graduellement. Les osselets qui les supportent sont 
' beaucoup plus inclinés que ceux de la dorsale épineuse. 

V anale commence au même niveau que la dorsale molle ; elle 
est supportée par des rayons interapophysaires disposés comme 
ceux de la dorsale ; le premier est très-long et très-fort. On 
compte 2.10 rayons, dont les deux premiers seuls sont épineux, 
contrairement à ce que nous notons dans toutes les espèces du 
genre, chez lesquelles la formule de l'anale est 3.8 (P. erythrinus 
et lithognathus) à 3.12 [P. Calamus^ centrodontus). De ces 
rayons durs, le premier est de beaucoup le plus court; le second 
est très-long et très-gros ; les rayons mous diminuent graduelle- 
ment de longueur. 
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La caudale est vigoureuse, composée de rayons dont la for- 
mule est 6. I. 12-13. I. 6, Celte nageoire est allongée, et ne 
paraît pas être divisée en lobes. 

[a pectorale manque. Les ventrales ne nous sont connues que 
par quelques rayons dont les inférieurs paraissent avoir été de 
beaucoup les plus longs. 

Les écailles sont assez grandes, coupées carrément à leur 
bord libre et festonnées par 6-8 stries fortes (1). Nous avons 
figuré comme point de comparaison, sous les n°' 16 et 17, des 
écailles de Labrtis Bergylta et de CrenUabms Melops. 

Le Muséum ne possède que le seul fragment figuré; il pro- 
vient de Licata. 



Famille des TRICHIURIDiE. 

Les genres Lepidopus, Trichmrus, placés par Cu vier et Valen- 
ciennes dans la famille des Scombéroïdes, en ont été détachés 
par M. Giinther; avec quelques genres voisins, cet auteur a 
constitué la famille des Trichiuridœ. Ces Poissons se séparent, 
en effet, trop nettement des Scombéroïdes pour pouvoir leur 
être réunis, comme l'avait déjà pressenti M. Agassiz. 

Dès Tépoque de la craie blanche et de la craie de Maestricht, 
la famille des Trichiuridœ naît par le type des Enchodus^ de la 
craie d'Europe et d'Asie (2) ; il est connu seulement par la den- 
tition, qui a beaucoup de rapports avec celle des Ihyrsites et 
des Lepidopus. Les dents, très-grandes, ne sont pas seulement 
limitées au bord antérieur de la mâchoire, elles s'étendent sur 
toute sa longueur. Ces dents sont bombées à leur face interne, 
plus comprimées à leur face externe ; le bord des mâchoires 
est garni de dents en brosse. 

(1) Fig. 1 5 a. 

(2) Poiss. foss,^ t. V, pi. 25, c, 29.— Reuss, Bôhm, Kreidegcb,, I, pi. à, fig. 65-66. 
— Mantell^ Geol, of Sussex, pî. 30, 31. — Dunkcr, Nord-Deutsche WealdenhUd,, 
pi, 15, fig, 24. — Egerton, Quart, Journ.^ t. IV, p. 66, et Trans. GeoL Soc^ 2» série, 

. Vn, p. 91. — Pictet, Traité de pal'^ont,, pi. 32, fig. 5, p, 81. 
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Plus haut dans ]a série des formations, à Claris, c'est*à-dire 
à l'époque du numraulitique, nous voyons apparaître les Anen- 
chelum^ qui sont, d'après M. Agassiz, en quelque sorte les pré- 
curseurs des Lepidopus. Ces Anenchelum ont les plus grands 
rapports avec les Lepidopus; leur squelette est construit sur le 
même plan, surtout dans 1*^4. latum. Le principal caractère dis- 
tinctif entre les deux genres Lepidopus et Anenchelum consiste 
en ce que, dans ces derniers, les ventrales sont composées de 
quelques longs rayons, tandis que dans le genre vivant elles 
ne sont représentées que par une petite écaille. De plus, les 
Anenchelum ont des dents uniformes, qui sont loutes très- 
fortes et probablement peu nombreuses, tandis que chez les 
Lepidopus les antérieures seules sont grandes. Sous tous les 
autres rapports, la ressemblance est parfaite entre les deux 
genres (1). 

Les JSemopteryx^ des mêmes formations, ne seraient que des 
Anenchelum à corps trapu ; les mâchoires sont armées de dents 
fortes et crochues (2). 

Sous le nom (ÏEsox falcatus est figurée, à la^planche 57 de 
\ Iliiolitologia veronese^ une espèce dont M. Agassiz a fait le 
genre Xiphopterus (3). Cette espèce, de grande taille, environ 
1 mètre, est trop mal conservée pour que nous puissions nous 
prononcer sûrement à son égard. Elle a cependant Taspecl 
général d'un Thyrsites. Nous retrouverions donc la famille à 
monte Bolca, pendant Tépoque du pisolithique. 

Plus haut encore, dans les mers du tongrien, la famille est 
certainement représentée. Nous avons eu en mains un fragment 
de Poisson en trop mauvais état pour être déterminé, mais qui 
se rapproche certainement des Lepidopus (4). 

Ce genre fait sa première apparition certaine à Licata, à la 
base du pliocène ; avec lui vit un genre, voisin des Thyrsites^ 

(1) Agassiz^ Poiss, foss,, t. V^ p. 67. 

(2) Ibid., pi. 22, %. 21 a. 

(3) lUiol. veron.y pi. 57. — Agassiz, op, cit.^ t. V, p. 77. 

(4) E. SauTagc, Notice sur les Poissons de Froidefimtaine {Buli. Soc. géoi. de France, 
2» sér., 1870, t. XXVII, p, 398). 
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que nous décrivons plus bas sous le nom A^Hemithijrsites^ et un 
autre genre, Trichiurichthys^ allié aux Trkhhirus. 

Le genre Lepidopides^ créé par Heckel, a de grands rapports 
par la forme du corps, la disposition de la colonne vertébrale, 
avec les Anenchehm ; les dents rappellent plutôt celles des Tri- 
chiures et des Lépidopes. Dans ces genres les dents antérieures 
sont taillées en demi-fer de lance ; dans le genre fossile, la 
mâchoire supérieure porte deux grandes dents tranchantes des 
deux côtés et pointues. Ce genre est du tertiaire de Moravie et de 
Galicie (1). 

Genre LEPIDOPUS. 

Les Lepidopus sont caractérisés par un corps très-allongé, 
semblable à un ruban. Une seule dorsale épineuse s'étend sur 
toute la longueur du dos. L^anale est très-longue, composée de 
nombreuses épines très-courtes ; les ventrales sont réduites à 
une paire d'écaillés ; la nageoire caudale est bien développée. 
Le corps est dépourvu d'écaillés. Des dents fortes, crochues, gar- 
nissent les deux mâchoires ; elles sont plus grandes à la partie 
antérieure. Les palatins portent des dents très-fines au bord 
extérieur et inférieur. On compte huit rayons branchiostéges. 
Il existe une vessie natatoire. 

Un genre voisin des Lepidopus, le genre Aphanùpus (2), des 
mers de Madère, ne diffère guère que par sept rayons branchio- 
stéges et par l'absence de dents aux palatins. 11 n'y a pas de ven- 
trales, mais derrière Tendroit où serait celte nageoire on note 
une forte épine en forme de poignard. Cette épine ne se retrouve 
pas dans l'espèce de Licata, qui appartient donc certainement 
au genre Lepidopus. 

La seule espèce vivante, le Lepidopus caudatus, est un poisson 
de haute mer séjournant dans les profondeurs moyennes ; en 
avril et en mai il approche du rivage. Il habite la Méditerranée 



(1) Beitr, zur Kenniniss der foss, Fish. Oesterreichs, p. 61, pi. 10 et 15. 

(2) Lowe, Proceed. Zool. Soc,, 1839, p. 79.— Gùniher, op, cit., t. H, p. 343. 
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et une grande partie de l'océan Atlantique ; on Ta signalé sur 
les côtes d'Angleterre, dans le golfe de Gascogne, au cap de 
Bonne-Espérance. A l'époque du zancléen, les mers de Sicile 
nourrissaient deux espèces de Lepidopus; elles sont étroitement 
alliées à l'espèce actuellement vivante. 

Lepidopus Albyi, Sauvg. — Fig. 25, 25 a. 

Lepidopus Albyi, Sauv^., Synopsis^ p. 5. 

Celte espèce, dont les formes rappellent beaucoup celles de 
l'espèce vivante, est un peu plus de 16 fois plus longue que 
haute, la hauteur étant de 15 millimètres : ce sont très-sensible- 
ment les mêmes proportions que dans le L. caudatus^ chez lequel 
la hauteur est comprise 15 fois 1/2 dans la longueur totale; un 
fragment que, faute de matériaux suffisants, nous rapportons 
au L. Albyi, atteint jusqu'à 35 millimètres de haut. Le corps 
s'amincit graduellement et régulièrement de la tête à la queue ; 
celle-ci fait directement suite au tronc, et se termine par une 
caudale peu étendue, en forme de pinceau. La tête est longue 
de 45 millimètres, comprise 6 fois dans la longueur du corps; 
elle est relativement plus élancée que dans l'espèce de la Médi- 
terranée. 

La tête a une forme allongée ; sa hauteur est contenue un peu 
plus de 2 fois dans la longueur. Le crâne est d'abord à peine 
bombé au-dessus de la ligne générale du corps, puis s'incline 
faiblement jusqu'au museau (1). 

L'œil est assez grand, situé un peu plus en arrière que dans 
le L. caudatus, un peu plus long que haut; par suite du plus 
grand développement en hauteur du frontal principal, il est 
placé plus bas que dans l'espèce vivante. Sa longueur est ren- 
fermée un peu plus de h fois dans la longueur de la tête ; cette 
même longueur est contenue 5 fois dans le Lepidopus vivant ; de 

(1) Nous avons mis en regard, sous les n°" 25 a et 26, la tétc du Lepidopus vivant et 
celle du Lepidopus de Licata. L'espèce vivante est copiée de l'ouvrage d'Agassiz : Poiss, 
foss,, t. V, pi. D. 
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même que dans celui-ci, la cloison interorbitaire n'existe pas. 
Le sphénoïde principal est long et mince. Le frontal principal 
se relève en une crête large, épaisse à la jonction avec les parié- 
taux, qui sont larges. Nous venons de dire que le frontal est plus 
haut que dans le L. caudatus\ il se prolonge un peu moins en 
avant que dans cette espèce. Le frontal postérieur a une forme 
losangique ; il est petit. Le frontal antérieur, comme on peut le 
remarquer par la comparaison des crânes du L. Albyi et du 
L. caudatus, est plus haut, plus grand, et se prolonge en une 
extrémité beaucoup plus arrondie dans Tespèce que nous étu- 
dions ici que dans celle de la Méditerranée ; sa jonction avec le 
frontal principal est aussi plus verticale. Comme dans Tespèce 
vivante, le nasal se continue en une longue pointe étroite entre 
le frontal antérieur et les -deux sous-orbitaires antérieurs; 
Tos est plus large à son origine. La comparaison des crânes des 
deux Lepidotus montre les différences de formes entre les sous- 
orbitaires antérieurs ; on remarquera que le second sous-orbi- 
taire se prolonge beaucoup moins dans la paroi antérieure de 
l'orbite. 

La bouche est largement fendue, et, contrairement à ce 
que Ton voit dans l'espèce vivante, la mâchoire inférieure ne 
paraît pas déborder la supérieure. Le maxillaire supérieur ne 
porte pas de dénis; il est bordé par Tintermaxillaire. Celui- 
ci, large en avant, mais moins large cependant que dans le 
L. caudaiuSy triangulaire, porte des dents fortes, crochues; il 
est probable que, comme dans Tespèce que nous venons de 
nommer, le devant de la mâchoire était armé de dents plus 
grandes. Les dénis paraissent être en moins grand nombre dans 
le L, Albyi, Dans le Lepidopus caudatus on compte, tant à la 
mâchoire supérieure qu'à Tinférieure, suivant M. Agassiz, de 
21 à 23 dents coniques, comprimées latéralement et légèrement 
recourbées en dedans; les antérieures et les postérieures sont 
les plus petites, celles du milieu les plus grandes, à Texception 
d'une canine très-forte vers la symphyse des prémandibulaires. 
Le dentaire, large dans l'espèce de Licata, robuste, fortement 
échancré en arrière pour sa jonction avec l'articulaire, porte 
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des dents grandes, espacées, semblables à celles qui arment la 
mâchoire supérieure. L'articulaire est grand et forme envi- 
ron la moitié de la longueur de la mâchoire ; son bord infé- 
rieur n'est bordé que par une faible languette du dentaire, qui 
s'amincit de plus en plus; cette languette se prolonge jusqu'à 
l'extrémité de l'articulaire dans le L. caudatus. 

Le mastoïden est long et étroit; la caisse du temporal 
a'une forme beaucoup plus carrée que dans l'espèce actuelle ; 
il descend aussi moins bas le long du préopercule. L'os carré 
est grand; la partie qui s'articule avec l'os précédent a une 
forme différente dans les deux espèces; on peut remarquer 
aussi que l'interopercule était plus large à sa terminaison anté- 
rieure et que l'os carré est plus séparé de l'interopercule. 

L'appareil operculaire présente un moindre développement 
dans le L. Albyi que dans le L. caudatus. Le préopercule est 
petit et son extrémité antérieure se prolonge moins; le bord 
antérieur est échancré pour recevoir le mastoïdien, tandis qu'il 
est droit dans l'autre espèce. Le sous-opercule et l'interopercule 
ne présentent que de très-légères différences de forme. Quant à 
l'opercule, son bord postérieur est bien moins arrondi que dans 
l'espèce actuelle. 

La colonne vertébrale occupe à peu près le milieu de la hau- 
teur du corps; on compte 93 vertèbres (35 abdominales et 
58 caudales). Dans l'espèce vivante, le nombre des vertèbres 
paraît varier suivant les individus examinés : du moins Guvier 
et Valenciennes indiquent -ils 41/60 vertèbres; M. Âgassiz 
compte m vertèbres (41 A. +70 C.) ; c'est ce môme nombre 
qu'a trouvé M. Giinlher (41 A. + 71 C). Les vertèbres sont 
grêles, allongées, près de trois fois plus longues que hautes, 
étranglées en leur milieu ; les caudales, à part les dernières, 
sont encore plus allongées. Dans l'espèce vivante les vertèbres 
sont plus ou moins comprimées latéralement, les 8 ou 10 der- 
nières vertèbres formant presque des cubes réguliers; sur les 
côtés il y a une forte impression. Les apophyses articulaires sont 
très-développées, surtout les inférieures de la région caudale. 

Dans l'espèce fossile, les côtes, au nombre de 32 paires, sont 
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grêles. Dans Tespèce vivante on en compte 38 paires; elles sont 
très-grôles et s'insèrent immédiatement aux corps des vertèbres 
, par un renflement fixé dans une petite fossette articulaire. Les 
deux premières vertèbres nuchales et la dernière abdominale 
n'ont pas de côtes. Dans le Lepidopus Albf/i^ les hœniapophyses 
de la région caudale, de même force et de même longueur que 
les neurapophyses correspondantes, sont plus inclinées en arrière 
qu'elles; comme celles-ci, elles s'insèrent à la partie antérieure 
de la vertèbre. Les neurapophyses, presque droites dans la 
région ventrale, sont plus inclinées dans la partie postérieure 
du tronc; ces neurapophyses se joignent aux osselets interapo- 
physaires, comme nous Tindiquerons plus bas. Dans le L. cou- 
datus, l'insertion des apophyses épineuses est d'autant plus 
reculée sur le corps vertébral, qu'on se rapproche davantage 
de la caudale. Aux 7 ou 8 dernières vertèbres ces apophyses ne 
sont plus que de petits osselets couchés sur le corps même des 
vertèbres. 

La dorsale commence dès la nuque et s'étend jusqu'à la pé- 
nultième vertèbre, tandis que dans le L. caiidatus elle s'arrête 
à la cinquième avant-dernière vertèbre. Dans cette espèce on 
compte de 102 à 104 rayons; ils sont au nombre de 93-9/i 
dans le Lepidopus tertiaire. Ces rayons, minces, épineux, nulle- 
ment subdivisés, sont presque aussi longs que la hauteur cor- 
respondante du corps; ce sont les postérieurs qui sont les 
plus grands. On note autant d'osselets que de rayons ; ils sont 
presque aussi développés que les apophyses épineuses. Ces 
osselets sont unis aux neurapophyses; on remaniue toutefois 
que comme dans l'espèce actuelle les osselets des dernières ver- 
tèbres sont écartés des apophyses. Dans le L. caudatus^ les pre- 
miers osselets sont largement séparés des neurapophyses; le 
premier osselet seul se dilate en plaque. Dans le L. Albyi^ ces 
osselets sont unis aux pièces neurales correspondantes. On peut 
voir aussi que les deux premiers osselets se dilatent en plaques, 
dont la première est la plus large. Remarquons, en outre, que 
comme dans l'espèce actuelle, le sommet de chaque osselet est 
élargi en une plaque horizontale nommée arête marginale par 
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M. Agassiz. Cette arête se divise en deux branches : Tune, anté- 
rieure, passe sous la branche postérieure de la plaque précéden te, 
tandis que la branche postérieure se place en dessus de la bran- 
che antérieure de l'arête suivante. 

Anale. — Cette nageoire va jusqu'à la caudale, et se termine 
au même niveau que la dorsale, ce qui n^est pas dans l'espèce 
vivante ; les derniers grands rayons n'existent pas dans Tespèce 
de Licata. 

Le premier osselet commence au niveau de la 35* ou de la 
36" vertèbre, il est dilaté en plaque et porte une épine assez 
forte. Les osselets interapophysaires ont même disposition que 
ceux de la dorsale; ils supportent chacun une petite épine. 

La caudale est courte, composée de lobes aigus, profondé- 
ment échancrés ; les rayons sont très-peu nombreux. 

Làpectorale est peu développée et a même forme dans les deux 
espèces; les rayons sont au nombre de 14 environ, les infé- 
rieurs étant les plus longs, comme dans le Lepidopus vivant. 
Dans celui-là les deux premiers rayons sont simples et un peu 
arqués; le premier est le plus gros, les dix suivants sont four- 
chus, mais ne présentent aucune trace d'articulations. 

Les figures que nous donnons permettent de comparer l'ap- 
pareil brachial dans les L. Albyi et caudatus. Le coracoïdien 
est très-long et très-grêle, comme dans l'espèce vivante. Le 
radius est petit, de forme assez régulière; le trou dont il est 
percé est placé plus bas, beaucoup plus près de l'articulation 
cubitale. Le cubitus est fortement échancré 5 son bord hume- 
rai ; dans le L. caudatus^ le grand axe de cette échancrure est 
transversal ; il est presque vertical dans le L. Albyi; l'angle 
postérieur est aussi plus régulièrement arrondi. L'humérus est 
dans toute son étendue de largeur sensiblement égale; au lieu 
d'être arrondi, le bord qui regarde l'échancrure cubitale est 
presque droit. 

Les ventrales, comme dans l'espèce vivante, devaient être 
représentées par une paire d'écaillés. 

Le Lepidopus Albyi doit avoir été assez commun à Licata ; 
nous eu connaissons huit individus. 
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Lepidopus Anguis, Sauvg. — Fijg. 27. 

Leptdopus Anguis f SauTg., Synopsis^ p. 6. 

Celte espèce parait être plus rare que la précédente dans les 
gisenientsde Licata; elle s'en distingue par les caractères sui- 
vants : 

Le corps est plus grêle, plus allongé. La tète est plus longue, 
la hauteur étant comprise un peu plus de trois fois dans la lon- 
gueur; la face est aussi plus longue. L'œil est plus grand, plus 
reculé. La bouche, plus largement fendue, est armée de dents 
proportionnellement plus fortes. Les vertèbres, moins longues et 
beaucoup moins étranglées dans leur milieu, sont en plus grand 
nombre, et sous ce rapport le L. Anguis se rapproche davantage 
du L. caudatus^ la région abdominale étant cependant plus 
courte dans l'espèce de Licata que dans celle de la Méditerranée 
(41 A. dans le L* caudatus^ 35 A. dans le L. angins). On peut 
remarquer que les neufapophyses et les hœmapophyses sont 
moins inclinées que dans le L. Albyi; la disposition des apo- 
physes et des osselets interapophysaires est d'ailleurs la même 
dans les deux espèces. Les côtes sont longues et très-grêles. L'a- 
nale commence un peu plus en avant. La pectorale est com- 
posée de rayons plus égaux. 

Genre TRICHIURICUTHYS, Sauvage (Ij. 

L'extrémité postérieure du corps figurée sous le n*" 28 res- 
semble beaucoup, sous tous les rapports, à celle do la plupart 
des Poissons du genre Trichiurus. 

Ceux-ci sont caractérisés par un corps allongé, aplati; la 
queue s'effile, de sorte qu'il n'y a pas de caudale : cette na- 
geoire est remplacée par un long filament; dans certaines 
espèces toutefois, le T. lepturus^ par exemple, la queue est 
bien moins allongée. Le dos est garni dans toute son étendue 

(1) De tpU, cheveu, cùpà^ queue, (xOù;, poisson : poisson à queue effilée. 
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par une dorsale épineuse. Les ventrales sont remplacées par une 
paire décailles qui peuvent même manquer. L'anale est com- 
posée d'une suite de petites épines qui sortent à 'peine de la 
peau. La bouche est armée de dents fortes; les palatins sont 
pourvus de dents; ces organes n'existent pas au vomer. On 
compte sept rayons branchiostéges. II y a une vassie natatoire. 
Les écailles sont nulles, et toute la peau semble couverte d'une 
lame très-mince d'argent. 

Ce dernier caractère sépare nettement legenre Trichiurkhthys 
du genre Trichiure. Dans le genre fossile, en effet, la peau st 
recouverte d'écaillés assez grandes, ovalaires, ornées de stries 
concentriques (1). 

Malgré que nous n'ayons que l'extrémité postérieure du corps, 
il nous paraît hors de doute que le Poisson que nous étudions 
doive être allié aux Trichiures, et faire dès lors partie de la 
famille des Trichmridœ. La diagnose du genre serait : Corps 
allongé, la ligne du dos s'inclinant beaucoup dans la partie pos- 
térieure, de sorte que le corps se termine en queue de cheval* 
Pas de nageoire caudale. Une dbrsale épineuse tout le long du 
dos. Anale très-étendue, composée de petites épines s'allongeant 
dans la partie postérieure du corps. Peau revêtue d'écaillés 
cycloïdes, ornées de cercles en ogive. 

Dans le genre Trichiure {T. lephirus de l'Atlantique) la 
conformation du crâne est très-semblable à celle des Lepi^ 
dopus et des Aphanopus. Les vertèbres sont très-grêles, fili- 
formes. Les épines neu raies et ha?males sont frôles. Il y a, 
comme dans les Lepidopus^ correspondance entre les rayons 
de la dorsale et les vertèbres, de manière que chaque apo- 
physe épineuse porte un interépineux et celui-ci un rayon. I^ 
môme caractère se retrouve dans notre fossile. Les rayons de 
la dorsale sont courts dans le nouveau genre; dans quelques 
Trichiures {T.' malabarensis) (2), ils peuvent devenir aussi hauts 
que le corps. 

(1) VoyeX) fig. 28 a» un fragment d'écaillé grossi. 

(2) Day, Fishes of Malabar^ pi, 5* 

ARN. se. GÊOl* IV. 9. •— ART. N" 1. 
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Les Coryphcmoides (1), les Amblyopm (2), les Rhyncho- 
bdelles, ont quelques rapports de forme avec Tespèce que nous 
figurons, mais le squelette est tout autre. Il en est de même des 
Cépoles (C rubescem). 

Des sept espèces du genre Trichiure, six vivent dans l'océan 
Indien et dans le grand océan Pacifique. Une seule, T, leptu- 
rus (3), est de rAllantique, surtout des parties tropicales. 
Cette espèce peut toutefois remonter plus au nord, jusqu'à 
New-York. Couch la cite accidentellement sur les côtes de 
Cornwall (&) ; le Muséum de Paris possède un individu de cette 
espèce pris sur les côtes de France. • 

Trichiurichthys incerttts, Sauvg. — Fig. 28, 28 eu 

. La ligne inférieure du corps est droite, tandis que la ligne 
supérieure, d'abord très-élevée, s'abaisse presque brusquement, 
de telle sorte que le corps se termine en queue de rat. 

Les vertèbres, en très-grand nombre, diminuent peu à peu 
de volume et deviennent fort petites ; elles s'allongent en même 
temps. La colonne vertébrale est grêle, et dans la partie la plus 
antérieure du fragment que nous connaissons de cette espèce 
les vertèbres sont près de deux fois plus longues que hautes. Les 
apophyses supérieures, assez grêles, très-inclinées, vont jusqu'au 
milieu de l'espace qui sépare la colonne vertébrale du bord du 
corps; elles s'insèrent un peu en arrière des haemapophyses. 
Celles-ci, de même longueur que les apophyses épineuses, sont 
d'abord comme elles très-inclinées ; au niveau du point où le 
corps commence à se rétrécir beaucoup, elles sont moins incli- 
nées et le redeviennent peu à peu; rattache de ces haemapo- 
physes se fait par une plaque élargie. 

Tout le long de la ligne du dos règne une dorsale qui se conti- 

(i) On a new species of Fish, CoryphœnoideSy native name Okarari {Trans. and 
Procued. of the NevyZeaiand Institute, 1870^ t. III, pi. 18» fig. 1). 

(2) Cuvier et Vaienciennes^ Hist, des Poissons, pi. 350. 

(3) Gûnther^ op. ciï.» t. II, p. 346. 

(4) Ibid,, t. II, p. 61, pi. 78. 
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nuejusqu'à la terminaison du corps par des rayons de plus en 
plus courts et minces. Ces rayons, très-nombreux, très-serrés, 
ne paraissent se diviser que très-loin. Ils sont soutenus par des 
osselets longs, inclinés d'abord comme les apophyses correspon- 
dantes, puis au niveau du point où ces apophyses se redressent, 
plus inclinés qu'elles. 

L anale règne tout le long de la ligne inférieure du corps ; elle 
est soutenue par des osselets minces beaucoup plus inclinés que 
les apophyses correspondantes. Les rayons en sont d'abord courts 
et sous forme d'épines ; ils s'allongent peu à peu dans la partie 
postérieure du corps, deviennent très-grôleset sont alors abso- 
lument semblables à ceux de la dorsale. Ces deux nageoires se 
rejoignent de telle sorte que le corps se termine en pointe effilée, 
et qu'il n'y a pas de caudale. 

Dans les espèces vivantes du genre Trichiurus^ tous les rayons 
de Tanale se présentent sous forme d'épines perçant à peine la 
peau et n'offrant pas cet allongement que nous remarquons 
dans l'espèce du tertiaire supérieuf. 

Les écailles sont grandes, ovalaires, ou plutôt ogivales, la 
pointe étant tournée vers la partie postérieure. Elles sont ornées 
de 15 à 20 stries fortes, disposées en ogives concentriques; à 
un fort grossissement, on voit de petites lignes très-Qnes qui 
coupent concentriquement les stries principales. 

Cette espèce paraît être très- rare dans les gisements de Licata; 
nous ne connaissons que le seul fragment figuré. Ce fait s'ex- 
plique facilement, les Trichiures étant des Poissons de haute 
mer, et les marnes de Licata ayant été déposées dans un estuaire, 
comme nous le verrons plus bas. 

Genre UEMITHTRSITES, Sauvage (1). 

On ne peut méconnaître que les Poissons que nous décrirons 
sous ce nom ne soient très-voisins des Thyrsites. 

(1) Daos notre Synopsis nous avions désigné ce genre sous le nom d*Acanthonotos ; 
mais ce nom ayant déjà clé employé pour un Crustacé, nous l'avons changé en celui de 
Hemithyrsiies, pour rappeler ses grandes affinités avec le genre vivant Thyrsites^ 
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Ceux-ci sont allongés. Le dos est garni de deux dorsales con- 
tinues : la dorsale épineuse est longue; la dorsale molle, plus 
courte, est suivie de 2 à 6 Tausses pinnules ; il en est de même 
de Tanale. La plus grande parlie du corps est nue. Sept rayons 
branchiostéges, une vessie natatoire. La bouche est large, armée 
de dents comprimées et pointues, les antérieures de Tintermaxil- 
laire étant plus longues et plus fortes que les autres. Les pala- 
tins portent de petites dents pointues. Le squelette de la tète 
ressemble tout à fait à celui des Lepidopus. 

Le genre Hemithyrsiies se dislingue toutefois des Thtjrsites 
par le bien plus grand nombre de fausses pinnules, et par 
d'autres caractères, comme le montre la diagnose du genre : 

Poissons allongés, cylindriques. Dorsales continues ou presque 
contiguës. Dorsale épineuse commençant après la nuque, plus 
étendue que Tanale et que la dorsale molle. Dorsale molle peu 
étendue, commençant par 1-2 rayons épineux. Anale aussi 
étendue ou presque aussi étendue que la dorsale molle. Fausses 
pinnules, plus nombreuses après la dorsale qu*après Tanale, au 
nombre de 8-12. Bouche largement fendue, armée de dents 
fortes, tranchantes, pointues, un peu recourbées au sommet, 
finement striées à la base. Parlie antérieure de la mandibule 
armée de dents plus larges et moins longues. Intermaxillaire 
garni en avant de 3-4 dents grandes et crochues. Palatins por- 
tant des dents très-fines et pointues. Écailles cycloïdes, petites, 
caduques. 

Ce genre est représenté dans les formations de Licata par 
deux espèces que nous décrivons plus bas sous le nom de Hemi- 
thyrsites armahis et Hemithyrsites alatus. Une troisième espèce 
que dans notre Synopsis nous avions nommée Acanthonotos 
{Hemithyrsites) Licatœ^ ne peut être suffisamment caractérisée, 
quant à présent du moins. 
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HzMiTnYRSiTES ARMATUS, Sauvg. — Fig. 36, 36 a, 36 é, 36 c. 

Acanthonoios armatus, SauTg., Synopsis , p. 9. 



mm nim 



Hauteur maximum du corps 30 

Longueur de la tète àO 



Hauteur de la première dorsale 20 

Longueur de la première dorsale. . . 70 



Celte espèce, dont les formes rappellent un peu celles du 
Thyrsites Aium (1) de Tocéan Atlantique, est de taille médiocre, 
régulièrement allongée, anguilliforme, tout d'une venue jusque 
près de l'origine de lanale. La hauteur maximum du corps est 
située en avant du milieu de la longueur. 

La tête est grosse, un peu plus longue que haute. 

La ligne du front continue tout d*abord la ligne générale du 
corps, puis s'incline légèrement jusqu'à la bouche. Celle-ci est 
bien fendue, la longueur de la bouche faisant environ la moitié de 
celle de la tête. Le museau est robuste, conique. La niàchoire 
inférieure, longue, robuste, triangulaire, est fortement échancrée 
pour recevoir un fort dentaire. Les dents qui la garnissent, au 
nombre de 10 environ de chaque côté (on noie 18 dents en 
tout dans le Thyrsites Ati(m)y sont un peu espacées, très-fortes, 
tranchantes, pointues, un peu recourbées au sommet, larges à 
la base et très-finement striées dans cette partie ; la racine est 
creuse. Dans le Thyrsites Atum, le devant de la mâchoire, et 
cela se voit aussi chez les Lepidopus^ est armé de 3-/i. dents plus 
grandes; dans l'espèce que nouséludionsle devant de la mâchoire 
est garni de dents plus larges et moins longues que celles du 
milieu. Les dents de la mâchoire supérieure (elles ne se voient 
passur Téchantillon figuré) sont, dans la partie postérieure, plus 
larges, mais moins longues que les autres. Des dents grandes et 
crochues, comme celles du Thyrsites Alum et des Lepidopus 
caudatus et Albyi^ garnissent en haut le devant de la mâchoire. 
On voit, en avant, trois dents qui augmentent de force jusqu'à 
la quatrième, qui est la plus grande et la plus tranchante. On 

(1) Voy. Guvter et Valenciennes, op, cit., pi. 219. 
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remarque sur certains exemplaires des dents très-fines et très- 
pointues, qui étaient probablement des dents palatines. Les plus 
grandes dents de la partie antérieure peuvent atteindre 3 millim. 
de longueur sur l^^^S de largeur à la base. L'intermaxillaire 
borde complètement le maxillaire; il est long, étroit, incurvé. 
Le maxillaire supérieur est à peu près de tnème largeur que lui. 
On peut noter que le frontal principal est relativement assez 
étroit et allongé. Le frontal antérieur est grand. L'œil, dont il 
ne reste que des traces assez vagues, est grand, arrondi, situé, 
comme dans le T. Aium, près de la ligne du profil. Le préoper- 
cule est très-haut, étroit, allongé, peu courbé. L'interopercule, 
assez grand, a une forme tout à fait triangulaire, le grand côté 
continuant la ligne de courbure du préopercule. L'opercule, 
petit, est triangulaire; le sous-opercule, relativement grand, le 
continue directement. 

La colonne vertébrale j située à peu près au milieu de la hau- 
teurdu corps, droite, est composée de vertèbres à peine étranglées 
en leur milieu, presque aussi hautes que longues, s' allongeant 
un peu vers l'origine de Tanale ; on compte vingt-trois à vingt- 
quatre vertèbres jusqu'à cette nageoire. Les côtes, que nous 
n'avons pu compter, car le squelette est compliqué de nombreuses 
arêtes musculaires, sont minces, grêles et peu longues. Les 
neurapophyses correspondantes, inclinées en arrière sous un 
angle moyen de 45 degrés, 3ont grêles, allongées. Les haemapo- 
physes de la région caudale ont la même disposition que les 
neurapophyses correspondantes ; elles sont insérées un peu en 
avant de celles-ci. Le squelette est compliqué de deux ordres 
d'apophyses, les unes partant de la base des côtes et des hsema- 
pophyses, les autres de l'origine des neurapophyses; elles sont 
nombreuses, déliées, très-longues, un peu incurvées, très- incli- 
nées eu arrière : d'après ce que nous voyons dans une espèC/e 
voisine, X Hemithyrsiies alatus^ elles s'étendaient probablement 
dans toute la longueur de la colonne vertébrale. 

La ligne du dos, à partir de la nuque, est garnie par deux 
nageoires, qui ne sont séparées que par un très-faible inter- 
valle. 
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La dorsale épineuse, commençant presque immédiatement à la 
nuque, est étendue; comme dans les Thyrsites Atum et Hemi^ 
thyrsites alatus^ il est probable que cette nageoire est beaucoup 
plus étendue que la dorsale molle et les fausses pinnules réu- 
nies, et surtout que Tanaie. Sa longueur est de 75 millimètres, 
sa hauteur de 20 millimètres. Elle est soutenue par une série 
d'osselets interapophysaires dont les deux premiers parais- 
sent être inernies ; les suivants se dilatent en large et forte 
plaque; ils sont plus rétrécis, plus longs, et à peine élargis 
à leur extrémité supérieure, k la partie postérieure de la na- 
geoire. Les rayons qu'ils soutiennent sont gros, forts, très- 
pointus et très-finement striés longitudinalement (fig. 36 rf), 
se dilatant en un léger renflement à l'extrémité inférieure (l). 
Le premier est, mais d'une faible quantité, le plus long de 
tous. 

Nous comptons vingt ^six à vingt-huit rayons à cette dorsale 
épineuse ; ils sont donc en plus grand nombre que dans les espèces 
vivantes du genre Thyrsites (20 dans le T. Aturrij 17 dans le 
T. lepidopoides). 

À peine séparée de la précédente est la dorsale molle. Cette 
nageoire, dont il ne reste que quelques rayons et les osselets, 
commence par un rayon plus court et épineux; les autres 
rayons sont grêles. Les osselets interapophysaires sont allongés, 
dilatés à leur extrémité supérieure en faible plaque. La formule 
de la dorsale molle est très-vraisemblablement 1/16 (1/11 dans 
T. Aium, 2/14 T. lepidopoides). 

Vanale commence un peu en arrière de l'origine de la 
deuxième dorsale ; elle est soutenue par des osselets semblables 
à ceux de la dorsale molle. Les rayons sont assez longs» et ne 
se divisent que très-haut; la nageoire commence par deux ou 
trois rayons durs (2). 



(1) Nous ayons fait fi^rer (fig. 39, 39 a), comme terme de comparaison, une 
épine qui nous aTuit été communiquée par M. Ed. I/irtet: elle provient du tertiaire de 
Mayence. 

(2) Comme pièce de comparaison est représentée (fig. 38) 1 articulation es pre- 
miers osselets de l'anale chez le Trachinus major des côtes de la Manche. 
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Les pectorales sont faibles, petites, à rayons grêles, les rayons 
inférieurs étant plus courts que les supérieurs. 

Les ventrales ne nous sont pas connues. 

l^s écailles ne sont indiquées que par quelques traces qui 
montrent qu'elles étaient petites, très-minces, cycloïdes. 

Cette espèce est représentée dans les collections du Muséum 
par trois individus provenant de Licata. 

HEMiTaTRSiT£s ALATUS^ Sauvg. — Fig. 37 et fig. AO. 

Acanthonotos alatus^ Sauvg., Synopsis, p. 10. 



Longueur gans la tête 165 

Longueur dorsale épineuse 105 



Hauteur dorsale épineuse ' 25 

Longueur de la pectorale 50 



Hauteur maximum 30 

Longueur de Tauale au pédicule de 

la caudale 50 

Distance de la pectorale à l'anale. . . 112 



Cette espèce, nettement caractérisée par le grand dévelop- 
pement des pectorales, est régulièrement allongée, la plus 
grande hauteur étant un peu en arrière du milieu delà longueur 
du tronc. 

La tête est grosse, plus élevée que dans \ Hemithyrsites 
armatus. L'appareil operculaire, bien développé, montre un 
préopercule relativement moins allongé que dans Tautre espèce ; 
le bord antérieur est peu excavé, le postérieur régulièrement, 
mais peu, arrondi. L'interopercule, grand et arrondi, continue 
la courbure de l'os précédent. L'opercule, grand, étroit, allongé, 
a son bord préoperculaire droit; le bord en rapport avec le 
sous -opercule est très-long, très-oblique, de sorte que le bord 
postérieur de l'os est court et presque droit. Le sous-oper- 
cule est grand, à bord postérieur long et arrondi. L'œil est 
arrondi. 

La colonne vertébrale est forte, en ligne droite. Les vertèbres, 
au nombre de 3.30 (3.18 A. + 12 C.), sont fortement excavées, 
très-allongées, plus longues encore dans la partie postérieure du 
corps. Ces vertèbres sont bien plus allongées que dans V Hemi- 
thyrsites armatus. Les côtes, dont il ne reste que de faibles traces, 
sont longuei^ et grêles. Cette portion du squelette est compliquée 
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(tardes apophyses très-longues, très-inclinées et nombreuses. Les 
neurapophyses de la région abdominale, plus longues que dans 
l'autre espèce, sont aussi plus inclinées en arrière et plus arquées. 
II en est de môme pour la région caudale. On peut remarquer 
que ces apophyses s*insèrent très en arrière du corps vertébral, 
l'apophyse inférieure un peu en avant de la supérieure. Nous 
indiquerons la terminaison de la colonne vertébrale en décrivant 
la nageoire caudale. 

La région caudale est, comme l'abdominale, compliquée par 
la présence de très-longues apophyses partant de la base des 
apophyses ; elles sont beaucoup plus longues que dans VHemi- 
Utyr sites armatus. 

Comme dans cette dernière espèce les deux nageoires sont 
presque continues. La dorsale épineuse est composée d'environ 
25 rayons longs, forts, pointus, vaguement striés longitudina* 
lement ; certains d'entre eux peuvent atteindre 25 millimètres 
de long. Ces rayons sont soutenus par des osselets longs, large- 
ment dilatés en plaque allongée, devenant moins larges, mais 
un peu plus longs, pour les trois postérieurs. 

La dorsale molle est très-peu étendue, et se compose d'une 
dizaine de rayons longs, serrés. 

Cette nageoire n'occupe guère qu'un espace de 15 millimètres 
sur la ligne du dos; elle est suivie de fausses pinnules, qui 
devaient être au nombre de 10-12, disposées de telle sorte que la 
première étant aussi haute que les derniers rayons de la dorsale 
molle, les autres vont diminuant graduellement en hauteur. 

La dorsale molle commence par deux rayons plus courts et 
épineux, suivis de rayons qui ne deviennent branchus que vers 
leur partie supérieure et qui sont d'ailleurs peu divisés ; ces 
rayons paraissent être au nombre de 9. Les dorsales de YHemi- 
thyrsites alatus seraient donc représentées par la formule sui- 
vante : D = 25— 2/9 — X à XII. 

Les osselets qui soutiennent la dorsale molle sont longs, dilatés 
en plaque à leur extrémité. Les osselets des fausses pinnules sont 
semblables à ceux-ci; comme eux ils s'élargissent en plaques 
d'où divergent 2-â rayons qui se ramiQent en haut, et forment 
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ainsi, par leur hauteur décroissante, une nageoire diminuant 
régulièrement. 

L'awa/^ commence un peu en arrière delorigine de la deuxième 
dorsale, sous la onzième avant-dernière vertèbre, et se prolonge par 
de fausses pinnulcs jusqu'au pédicule de la caudale. Sa longueur, 
avec les pinnules, est de ùd millimètres, sa hauteur de 13. Elle 
commence par 3 rayons épineux, dms, le premier rayon étant 
le plus fort et le plus court. Les autres, de même force que ceux 
de la dorsale molle, ne sont branchus que très-haut et faible- 
ment. Les rayons durs ne sont nullement séparés du reste de la 
nageoire ; ou remarqué seulement qu'ils sont un peu plus serrés 
que les rayons mous. Cette nageoire est suivie par 8 fausses 
pinnules, devenant de plus en plus courtes. L*anale et les pin- 
nules sont supportées par des osselets semblables à ceux de la 
deuxième dorsale ; les premiers de ces osselets sont très-inclinés 
en avant. On doit noter comme caractéristique, qu'après la 
deuxième dorsale les fausses pinnules sont plus nombreuses 
qu'après Tanale. Dans les Thyrsites [T. Aiimi^ VII; T. lepido- 
poides^ IV), les fausses pinnules sont en nombre égal à la région 
caudale et à la région dorsale. 

Le pédicule de la caudale est court et fait suite au corps. 
Cette nageoire est forte, et les lobes paraissent être à peine 
échancrés, beaucoup moins certainement que dans les espèces 
du genre Thyrsites. Les rayons en sont forts, divisés en nom- 
breuses articulations. La formule de la nageoire est : 6. I. 9 
— 8.L6. 

La troisième avant-dernière vertèbre arrive à la base des 
petits rayons par ses apophyses. L'avant-deinière vertèbre est 
plus courte que les autres ; par sa neurapophyse et son hœmapo- 
physe un peu élargies elle soutient les petits rayons. La der- 
nière vertèbre est très-courte et se dilate prescjue immédiatement 
en une large plaque composée ainsi : Une plaque inférieure allongée 
supporte le rayon I et les deux rayons les plus externes ; les trois 
plaques suivantes, semblables k la précédente et accolées, sup- 
portent les autres rayons du lobe inférieur. Au lobe supérieur, 
la vertèbre se relève fortement en un corps continuation de 

ARTICLE n° 1. 



POISSONS FOSSILES d'oRAN ET DE LIGATA. 139 

cette vertèbre ; en dessous de lui est une petite plaque, protec- 
trice de la corde dorsale, représentant la pièce k ; plus infé- 
rieurement sont trois plaques qui supportent tous les rayons de 
ce lobe. 

Les /?^ctora/^5 sont très-longues et atteignent 50 millimètres; 
étalées, elles vont jusqu'au niveau de la neuvième vertèbre (les 
trois vertèbres cachées parles pièces operculaires non comprises) ; 
on compte environ 14 rayons grêles, se divisant un peu avant le 
milieu de leur longueur. 

Les ventrales^ très-mal conservées dans les deux exemplaires 
que nous avons sous les yeux, sont placées comme dans le 
Thyr sites lepidopoides (1). 

Comme la précédente, Tespèce que nous venons d'étudier pro- 
vient de Licata. 

Hemitht&sites Licatje, SauTg. 

Acanthonotos Ltcatœ, Sauvg., Synopsis, p. 10. 

L'espèce que nous avons établie sous ce nom devra être rat- 
tachée provisoirement à r/T. armatus^ dont elle ne diffère que par 
quelques caractères que nous ne pouvons suffisamment apprécier, 
vu Tétat de mauvaise conservation de nos échantillons. Les dents 
que nous avions cru être lisses dans cette espèce, sont striées dans 
toutes les espèces du genre ; la différence indiquée n'est qu'appa- 
rente, comme nous avons pu nous en assurer depuis. 11 en est de 
même pour la forme et la.grandeur du maxillaire inférieur, ainsi 
que pour la grandeur de Tœil et le nombre de rayons de la 
pectorale. Un exemplaire nous montre la tête plus allongée, la 
colonne vertébrale plus gracile ; les dents paraissent aussi plus 
nombreuses et plus serrées à la mâchoire inférieure. Ces diffé- 
rences indiquent une troisième espèce à' Hemithyrsites à Licata, 
qu'eu l'absence de matériaux suffisants nous ne pouvons carac- 
tériser. 

(1) Voy. Cuvier et Vaiencienncs, Poissons, pi. 220. 
ARTICLE fl^ i. 
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Famille des SCOMRRIDiE. 

Dans les Scombéroïdes a la face supérieure du crâne est 
presque tout d'une venue. La crête occipitale mitoyenne est 
haute; elle avance toujours sur les frontaux, où elle est double; 
très-souvent les frontaux eux-mêmes sont relevés au milieu 
jusque vers le nasal. Les crêtes pariétales sont minces et consi- 
dérablement relevées; elles sont parallèles à la crêle mitoyenne 
et viennent se perdre le plus souvent au milieu du bord supé- 
rieur de Torbite. Les frontaux sont souvent squameux dans 
• leur partie antérieure... Les crêtes temporales sont très- fortes; 
elles se réunissent en haut do Torbite avec les crêtes pariétales 
et sont presque aussi minces et tranchantes que ces dernières. 
Une fosse latérale externe est encore formée par le bord externe 
du frontal postérieur, qui descend séparément de la crête tem- 
porale (1). » Ce crâne ressemble beaucoup à celui des Sparoïdes ; 
« cependant, dans la plupart des Scombéroïdes, la crête mitoyenne 
se prolonge sui* les frontaux, ce qui n'est pas le cas dans les Spa- 
roïdes. D'un autre côté, les crêtes pariétales convergent en 
avant chez les Sparoïdes, tandis que dans les Scombéroïdes elles 
sont parallèles à la crête mitoyenne ou bien même divergentes 
en avant (2). » 

Dans le Scomber Scombrus^ que Ton peut prendre pour type, 
le corps s'amincit régulièrement et vient se terminer en pointe, 
juste au milieu des deux lobes de la caudale. Les vertèbres, plus 
longues que hautes, se raccourcissent un pou pour les dernières 
vertèbres et les apophyses, tant supérieures qu'inférieures, 
deviennent plus courtes et s'inclinent en même temps. A la 
sixième avant-dernière vertèbre, encore très-allongée, les apo- 
physes naissent du centrum plus en avant que dans les vertèbres 
précédentes ; il en est de môme à la 5' et k la 4* avant-dernière 

(1) Agassiz, Mémoire sur les Poissons fossiles de l'argile de Londres {Ann. se, naU^ 
18A5, p. 30). 

(2) /ôic/., p. 31. 
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vertèbre. A cette dernière vertèbre les apophyses sont très- 
longues et viennent s'accoler contre Tapophyse de Tavant pénul- 
tième vertèbre; elles sont en rapport avec la base des deux 
premiers petits rayons de la caudale. L'antépénultième ver- 
tèbre donne une longue apophyse qui dépasse la dernière 
vertèbre; cette apophyse est un peu plus longue au lobe infé- 
rieur qu'au supérieur et égale presque la longueur des plaques 
caudales; elle est en rapport an lobe supérieur avec les deux 
premiers petits rayons; au lobe inférieur elle supporte les 3% 
î* et 5* petits rayons. L'avant-dernière vertèbre est très- 
courte, presque cubique, donnant à Tare inférieur une apo- 
physe légèrement coudée, qui fait partie de la plaque caudale 
et sur laquelle s'agpuient le dernier petit rayon, le rayon let le 
premier rayon articulé; l'arc supérieur fournit une apophyse 
beaucoup plus coudée, qui porte à son bord inférieur un petit 
corps, mince et étroit, en forme de lame, comblant le vide qui 
existe entre cette apophyse et la première plaque caudale pro- 
prement dite ; elle vient supporter les derniers des petits rayons. 
La dernière vertèbre porte de chaque côté, près de son articulation 
avec la précédente, un peu inférieurement, une grande plaque 
horizontale; celte vertèbre s'élargit ensuite en une large plaque, 
composée de quatre parties; les deux plaques externes, moins 
larges que les autres, un peu arrondies, l'inférieure étant plus 
large que la supérieure, représentent les apophyses inférieure 
et supérieure de toutes les vertèbres précédentes; entre elles s'in- 
tercalent deux larges plaques triangulaires, épaisses. 

Par une macération suffisante dans l'eau chaude on parvient 
à dédoubler une vertèbre caudale, la 3* avant-dernière, par 
exemple : on a ainsi un centrum et l'apophyse supérieure d'un 
côté, l'arc inférieur de l'autre; la face inférieure du centrum est 
creusée de manière à s'articuler avec l'arc hœmal. Il en est dé 
même pour la dernière vertèbre : la portion qui est au-dessus de 
la crête longitudinale, que plus haut nous avons signalée, repré- 
sente un centrum très-court, avec son arc supérieur; la face 
postérieure est fortement creusée pour recevoir la terminai- 
son de la moelle ; l'arc heemal s'est élargi pour former une 
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plaque; en même temps la petite lamelle que l'o» peut remar- 
quer sur les vertèbres précédentes, à l'union des haernapophyses 
et de rhœmépine, cette petite lamelle s'est hypertrophiée et a 
formé la crête dont nous avons parlé. 

Les familles des Scombéroïdes et des Salmonoïdes sont peut- 
être les plus artificielles de celles admises par Cuvier et Valen- 
ciennes; aussi M. Agassiz a-t-il cherché à délimiter plus naturel- 
lement la famille dont nous retraçons Thistoire en ce moment. 
Suivant Tillustre auteur des Recherches sur les Poissons fossiles : 

V Tous les Scombéroïdes devant être cycloïdes, il faut en 
séparer les Lapros^ qui se rangent près des Dainia. 

M. Gûnther a maintenu le premier de ces genres dans les 
Carangidœ^ étroitement alliés aux Scombéroïdes, comme nous 
le verrons plus bas, tandis que le genre Datnia fait partie des 
Pristopomatidœ . 

2° Les Scombéroïdes étant thoraciques ou jugulaires, on doit 
en éloigner les Sphyrènes, qui formeront la famille des Sphyré- 
noïdes, caractérisés par leurs ventrales abdominales. 

S"" Les Espadons se séparent des Scombéroïdes par une char- 
pente osseuse différente (fam. des Xiphidœ). 

4** Les Coryphcena^ Lampiyus, Asteroderme^ Pteraclis^ for- 
ment un groupe à part. 

M. Giinther maintient ces derniers genres dans la famille des 
Scombéroïdes, où ils font partie de son groupe des Coryphœ^ 
nina; les Centrolophes sont rangés dans le groupe voisin Stro- 
materna. 

5" On doit classer à part les Rhombus^ les Lavarus^ placés par 
Giinther parmi les Coryphœnina; les Seserinus (réunis par le 
même auteur aux Stromatées), les Kurtus {Caranginœ). 

6" Les Rhynchobdelles ^ Mastacembles^ Notacantfies^ sont sé- 
parés des Scombéroïdes. Ces trois genres forment une partie 
de la famille des Notacanthi de Miiller, les Rhynchobdelloidei 
de Bleeker; pour Giinther, ils constituent la famille dosi(fa^/a- 
cembelidœ. 

Dès lors, pour M. Agassiz, les Scombéroïdes sont des Poissons 
a en général réguliers, munis de petites écailles, à ventrales 
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thoraciques OU jugulaires, à nageoires verticales non écailleuses, 
à deux sortes de rayons à la dorsale, à pièces operculaires lisses 
et à squelette en général simple et plus ou moins grêle (1). » 

Lorsque nous avons parlé des Trichmridœ, nous avons noté 
que M. Giiulher avait séparé ce groupe des Scombéroïdes, 
comme Tavait déjà indiqué M. Agassiz. Nous verrons plus bas 
que M. Gûnther a détaché, sous le nom deCaranffidœ^ les Scom- 
béroïdes chez lesquels la formule de la colonne vertébrale est 10. 
Telle que la comprend Tauteur que nous venons de citer, la 
famille des Scombridœ comprend cinq groupes, qui sont (2) : 

A, Dorsale épineuse séparée de la dorsale molle, et beaucoup moins développée qu'elle. 

Corps oblong:, sans écailles ou revêtu de très-petites écailles (Scomberj Echeneis, 
Thynnus) Scombrixa. 

B. Dorsale épineuse généralement continue avec la dorsale molle, mais moins déve* 

loppée qu'elle. Ecailles cycloïdes de moyenne gr&iideiir (fiasterochismat Cubi- 

Ceps) NOMEINA. 

G. Dorsales séparées. Corps très-élevé; très-petites écailles, le plus souvent rudimen- 
taires {Zeus, Cyttus) Gyttixa. 

D. Une longue dorsale continue; processus dentaire sYtendant jusque dans l'œso- 

phage {Cenirolophus^ SiroîJiateus) Stromateixa. 

E. Une longue dorsale continue; pas de processus dentaire à l'œsopbage (Coryphœna, 

Mené, Pteraclis) GoryphjEnika. 

A la première de ces divisions appartient le genre Thon et le 
genre Cybium, qui ont été trouvés à monte Bolca. Les Thons 
paraissent représentés à Licata par deux espèces de très-faible 
taille. Le genre Scomber est connu par une espèce, S. anti-' 
quusàw tertiaire de Vienne, décrite par Heckel (3). Le Thynnus 
bolcensisy de monte Bolca, est probablement voisin du Thynnus 
pacificus des parties tropicales de l'océan Indien. Les Cybium 
datent de monte Bolca(C.^/>^c2o^w/n), se retrouvent dansTargile 
de Londres {C. macropomum) et dans le miocène de Vienne 
(C Partchiï). Au même groupe appartient un genre perdu de 
monte Bolca, les Ductor [Ductor leptosomus). 

Jusqu'à présent les groupes B et D ne comptent pas de repré- 
sentants fossiles. 



(1) Poissons foss. 9 1. V, pi. 16 G. 

(2) Calai. Àcanth, Fishes, t. H, p. 354. 

(3) Leonh, und Bronn Neues Jahrb.^ 1849, p. 500* 
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Le genre Zeus^ du groupe G, est connu par une espèce d'ori- 
gine douteuse, et par celle que plus bas nous décrivons sous le 
nom de Z. Licatœ. 

Les Goniognathus ne diffèrent des Coryphènes que par la 
forme anguleuse des mâchoires; ils sont de Targile delx>n- 
dres. Suivant Millier (1), les Gasteronemus de monte Bolca, que 
M. Agassiz considérait comme un genre perdu, ne peuvent se 
séparer des Mènes, dont la seule espèce actuellement vivante 
{M. macula ta) est de la mer des Indes. 

Genre THYNNUS. 

Les Thons sont caractérisés par un corps oblong, la première 
dorsale continue avec la deuxième, à épines faibles ou de gros- 
seur modérée ; 6 à 9 pionules derrière l'anale et la dorsale ; une 
carène longitudinale de chaque côté de la queue; les écailles 
de la région pectorale formant corselet. Les dents sont petites 
et garnissent les mâchoires, le vomer et les palatins. La vessie 
natatoire est simple; les appendices pyloriques sont en, grand 
nombre. 

Les espèces sont des mers ouvertes des régions tempérées 
et tropicales. 

On connaît deux espèces à Tétai fossile, toutes deux de 
monte Bolca : Thynnus bolcensis et propterygius . 

Thynnus angustus, Sauvg. — Fig. 21, 21 a. 



mm 



mm 



Longueur approximative 225 

Hauteur maximum 22 



De la terminaison de la dorsale épi- 
neuse à la caudale 70 

Anale à caudale 60 



L'espèce que nous désignons sous le nom de Thynnus angustm 
est de très-faible taille, au moins huit fois plus longue que haute, 
encore plus élancée que le Thynnus propterygius de monte 
Bolca (2). 



(1) Lsonh.undBronnNeuesJahrb.^i^fiZ^ p. 123i 

(2) Agassii, Poissons foss,y t. V^ p. 55» pi. 27. 
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La tête est écrasée dans Texemplaire que nous avons sous les 
yeux; nous pouvons cependant noter qu'elle devait être très- 
longue. La mâchoire inférieure, de forme régulièrement trian- 
gulaire et allongée, est garnie de dents assez fines, pointues. 
Nous avons figuré à la même planche, sous le n"" 23, une mâ- 
choire de Scomber Scombîi/s^ pour montrer les analogies entre 
la dentition des deux genres. Le préopercule est grand. 

La colonne vertébrale^ qui occupe le milieu de la hauteur du 
corps, est composée d'environ 32 vertèbres allongées, près de 
deux fois et demie plus longues que hautes, très-peu excavées en 
leur milieu, se raccourcissant dans la région postérieure. Les 
côtes sont longues et grêles. Les neurapophyses correspondantes 
sont vigoureuses, longues. Les apophyses s'inclinent beaucoup 
plus dans la partie postérieure du corps. Le squelette est compli- 
qué de nombreuses et fines arêtes ou apophyses partant des cen* 
trum des vertèbres, très en arrière, et s'étendanl dans la plus 
grande partie de la colonne vertébrale. 

Les deux dorsales ne sont probablement séparées que par 
un faible intervalle, de sorte que toute la ligne du dos est occu- 
pée tant par les nageoires que par les fausses pinnules. La dorsale 
épineuse s'étend sur près de la moitié de la longueur du dos. Les 
rayons qui la composent sont au nombre de 20 environ, longs, 
pointus, soutenus par des osselets dilatés en plaques, larges, 
incUnés en avant. La dorsale molle est peu étendue; les rayons 
qui la constituent sont longs. Ils sont suivis jusqu'au pédicule de 
la caudale de fausses pinnules dont il ne reste que les osselets 
interapophysaires. Ceux-ci sont très-inclinés en avant, longs, 
à peine dilatés. 

V anale commence presque en face de l'origine de la dorsale 
molle, sous la 12* ou 13* avant-dernière vertèbre. Elle est sui- 
vie de fausses pinnules comme la dorsale correspondante. 

Le pédicule de la caudale est long. Celte nageoire est longue 
de 32 millimètres, comprise six fois dans la longueur totale du 
corps. Les deux lobes qui la composent sont grands et bien 
séparés; les rayons en sont gros. La formule de la nageoire 
esta. L ia-15. L4» 

ARII. se. GJSOL. IV. 10. - - AIIT. K^ 1. 
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Lsl pectorale est peu longue, composée de ili rayons. 

Les ventrales ne sont représentées cidns les deux exemplaires 
que nous avons sous les yeux que par un os du bassin fort, long, 
effilé. 

Les écailles sont relativement assez grandes, minces, cycloïdes, 
ornées de nombreux cercles concentriques (fig. 21 a). Nous avons 
donné sous le n"" '22 une écaille deScomber Scombrus comme point 
de comparaison. 

Thynnus? proximus, Sauvg. — Fig. 24. 

ThynnuB proximus, Sauvg., Synopsis ^ p. 7. 

Cest avec quelque doute que nous attribuons au genre 
Thynnus la partie postérieure du corps d'un poisson qui ne peut 
d'ailleurs être rangé que parmi les Scombéroïdes, ou dans le 
genre Scomber^ ou dans le genre Thynnus. Mais, dans le premier 
de ces genres, on ne compte que 5 ou 6 fausses pinnules derrière 
la dorsale ; ces fausses pinnules sont certainement en plus grand 
nombre dans notre espèce, chez laquelle, comme dans le genre 
Thynnus^ ce nombre est de 6 à 9. 

La forme générale du corps, si Ton en j uge par l'extrémité 
postérieure, était élancée, le corps allant en se rétrécissant vers 
la région caudale, comme chez les Thons. La colonne vertébrale 
est forte; les vertèbres sont un peu plus longues que hautes 
et se raccourcissent vers le pédicule de la caudale. Les apo- 
physes supérieures et inférieures sont vigoureuses, longues et 
peu inclinées; les haernapophyses sont plus inclinées. Des 
nageoires dorsales il ne reste que quelques fausses pinnules ; 
celles-ci sont composées d'un grand nombre de fllaments, dont 
les postérieurs sont les plus longs. Les osselets qui les sou- 
tiennent sont assez forts, à peine dilatés, inclinés, de telle sorte 
qu'ils arrivent à toucher la neurapophyse de la vertèbre. Nous 
voyons derrière l'anale des traces de fausses pinnules. L'anale 
est reculée, soutenue par de forts osselets interapophysaires. 
La caudale est longue, forte, à base peu largCé 
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Comme le précédent, ce Thynnus provient des couches de 
Licata ; nous ne connaissons que le seul individu flguré. 

Groupe G. — GYTTINA. 

Genre ZEUS. 

Le (i;enre Zeus n'est jusqu'à présent représenté que d'une 
manière incertaine dans la série des formations. L'espèce pour 
laquelle M. Agassiz a créé son Z. prisais (1) n'est connue que 
par l'extrémité postérieure du corps ; notre Zeus Licatœ ne nous 
est aussi connu que par des exemplaires très-imparfaitement 
conservés. 

Le squelette d'un Z^t/^ a été décrit et figuré par M. Agassiz (2), 
à l'ouvrage duquel nous renvoyons. 

Notons toutefois que dans le genre Zeus la colonne vertébrale 
est coudée en S, les vertèbres étant plus hautes que longues, 
marquées de profondes impressions longitudinales. Les osselets 
inlerapophysaires sont munis de larges crêtes et forment aux 
bords supérieur et inférieur une cloison osseuse continue. Les 
quatre premiers rayons de l'anale constituent une nageoire 
à part. 

Les espèces du genre sont de la Méditerranée et des mers 
du Japon ; une espèce, le Z. faber, est commune dans l'océan 
Atlantique, le long de nos côtes, et descend jusqu'à Madère. 

Zsus LiGATJB, Sauvg. — Fig. AS» &(i. 

Zeus UcatcBi Sauvg., Synopsis, p. 7. 

Nous n'avons que trois exemplaires très-imparfaitement con^ 
serves de cette espèce. Le corps est trapu, très-haut (hauteur du 
corps 110 millimètres). 



(1) Poissons fàeSé, t. V^ p. 82, pi. AS, fig. A, 

(2) /6ttf., p« 31, pi. B, fig. 2. 



La colonne vertébrale, robuste, irès-courbée en S, se relève 
fortement vers la caudale. Les vertèbres sont un peu plus longues 
que hautes. Les neurapophyses elles haemapophyses sont fortes, 
peu inclinées. 

Les nageoires ne sont que très-iraparfaitement conservées. 

Notons qpe les osselets interapophysaires des dorsales sont très- 
longs et inclinés en avant. La première dorsale est composée de 
rayons longs et pointus; la dorsale molle est formée de rayons 
gros, étalés. Vanale commence par 5-6 rayons devant former 
une petite nageoire à part; les rayons mous s'étendent jusqu*à la 
caudale. Celle-ci est vigoureuse, composée de rayons très-gros, 
étalés en éventail. 

Le corps est couvert de petites écailles dont on voit vaguement 
les traces. 

Par la présence de 5-6 rayons à la ventrale, l'espèce que nous 
venons de décrire se rapproche bien plus du genre Zeus pro- 
prement dit que des Cythus^ qui n'ont que deux rayons. Mais 
l'absence d'os en plaques supportant la dorsale et l'anale rappro- 
cherait le Zeus de Licata du dernier de ces genres, qui renferme 
deux espèces, Tune de la Tasmanie (C. australis)^ l'autre de 
Madère [C. roseus). Les exemplaires que nous avons sous les 
yeux sont trop mal conservés pour permettre toutefois une com- 
paraison utile. 

Famille des SCOMBRIDiE. 

Le poisson figuré sous le n"" 12 rappelle, à tous égards, les 
Scombéroïdes et surtout les Auxis et les Scomber^ quoiqu'il 
diffère de ces deux genres par la tète, beaucoup moins allongée, 
et par la dorsale, placée plus en avant. 

La dorsale conservée est la dorsale molle, derrière laquelle se 
voient quelques faibles osselets qui supportaient les fausses pin^ 
nules. L'anale a, il est vrai, disparu ; mais, par les osselets 
interapophysaires, on voit que cette nageoire commençait en face 
de la dorsale molle et qu'elle se prolongeait jusque près du pédi* 
cule de la caudale, sans doute par des fausses pinnules» La p;re- 
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mière dorsale n'existe plus, ou du moins n'a laissé que quelques 
traces très- vagues des rayons interapophysaires qui la soutenaient. 
Cette nageoire est trop séparée de la nageoire molle pour que 
l'espèce que nous étudions ne doive pas être voisine des genres 
Scomber ou Auxis. L'individu est toutefois beaucoup trop mal 
conservé pour que nous puissions le rapporter sûrement à son 
genre. Voici sa description : 



mm mm 



Longueur totale 85 

Hauteur maximum 15 

Longueur de la tête 18 

Museau à dorsale AO 



Dorsale à caudale 38 

Pectorales à anale 22 

Anale à caudale 33 

Longueur dorsale 8 



Le corps est allongé, fusiforme, renflé dans la région abdo- 
minale, un peu plus de cinq fois et demie plus long que haut, 
la plus grande hauteur se trouvant entre les pectorales et l'anale. 
La hauteur du corps diminue rapidement à partir du commen- 
cement de l'anale, de telle sorte qu'au pédicule de la caudale 
elle n'est que le tiers de la hauteur maximum. La ligne du dos 
est à peine bombée. 

I^ tête est grosse, un peu plus longue que haute, comprise 
un peu moins de cinq fois dans la longueur totale. La ligne du 
front est bombée, peu inclinée. L'œil, situé au milieu, est 
médiocre, arrondi. Le museau est obtus, la bouche largement 
fendue. 

La colonne vertébrale est grêle, en ligne droite. Les vertèbres 
sont deux fois aussi longues que hautes; nous comptons 18 abdo- 
minales et 28 caudales, soit 46 vertèbres en tout ; la région caudale 
l'emporte donc de beaucoup sur la région abdominale. Les 
côtes, au nombre de 1*2 paires, sont longues, grêles, recourbées. 
Les apophyses épineuses sont grêles et longues, s'inclinant un 
peu plus dans la région postérieure ; les haeniapophyses sont 
longues, très-grêles, un peu moins inclinées que les neurapo- 
physes correspondantes. Les apophyses des trois dernières ver- 
tèbres s'inclinent fortement pour concourir à la formation des 
plaques qui soutiennent la caudale. 

La dorsale molle s'insère presque au milieu de la longueur 
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totale du corps; le premier rayon est le plus long et ^le 
presque la hauteur du corps au point correspondant ; il est suivi 
de 9 à 10 rayons plus courts et plus grêles ; les osselets qui les 
soutiennent sont courts et inclinés. 

Vanale commence très en avant et paraît être très-étendue. 
Elle a disparu, mais les osselets interapophysaires conservés per- 
mettent d'apprécier sa disposition. Ces osselets semblent s'étendre 
jusqu'à une assez faible distance de la caudale. On voit distinc- 
tement 20 osselets très-longs, venant s'appuyer en avant de 
Tapophyse inférieure, mais sans s'y réunir. 

La caudale est courte, à lobes échancrés, à rayons faibles, au 
nombre de 22 à 25 pour les principaux. 

Les pectorales sont grêles, courtes, et composées d'un petit 
nombre de rayons. 

Les ventrales ne sont pas conservées. 

Le corps était couvert de petites écailles, dont on voit quelques 
traces dans la région abdominale. 

Famille des CARANGIDiE. 

D'une partie de la famille des Scombéroïdes de Guvier et de 
quelques Squamipennes du même auteur, M. Giînlher a formé 
la famille des Carangidœ. Les Poissons qui composent cette 
famille se séparent des Scombéroïdes parla formule de leur 

colonne vertébrale n, tandis qu'elle est constamment de ,-r-4— 

chez les Scombéroïdes ; ils se ressemblent par tous les autres 
caractères (1). 
Les plus anciens représentants de la famille apparaissent à 

l'époque crétacée parle genre Vomer. Ce genre, qui ne renferme 
aujourd'hui qu'une seule espèce, se retrouve probablement dans 
les schistes de Claris ; nous disons probablement, car il serait 
possible que ces espèces n'appartinssent pas au genre Vomer 
proprement dit, mais au genre Vomeropsis ou Pseudovomer ^ 



(1) Gûnther, op, cit,, t. H, p. 417. 
ARTICLE H^ i 
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comme nous l'indiquerons plus bas, en décrivant le Pseudovomer 
minutas. Près du môme genre, M. Agassiz a rangé le genre 
Gasteronemus, de monte Bolca, mais M. Millier pense que ce 
genre ne peut être séparé des Mènes, aujourd'hui vivants dans 
les mers de Chine (1). Près des Vomer doivent se placer aussi 
les Amphistinm^ les Imrus^ les Pleionemus^ genres éteints de 
Glaris. 

Le Lichiaprisca de monte Bolca ressemble au L. Amia.ré-^ 
pandu de la Méditerranée et des côtes de TAfrique jusqu'au cap 
de Bonne- Espérance. Les Ca?'angops2s^^et\re éteint du même 
niveau, se séparent des Lichies par l'absence d'épines en avant de 
l'anale. Il est moins certain qu'on doive maintenir dans la môme 
famille des Palimphys des schistes de Glaris, qui ont à la fois les 
caractères des Thons et des Maquereaux. Parmi les genres 
fossiles, citons encore les Archœus et les Trachinotus. 

Les Caranx apparaissent dans le tertiaire (Chiavon) . Quant aux 
Platax^ nombreux dans les mers de l'Inde, ils vivent dans les 
eaux de monte Bolca, pour se continuer dans lecrag de Norfolk, 
Les Tranchoirs (Zanclus) fossiles ressemblent aux espèces de 
l'océan Indien, surtout au Z. cornutus. Nous verrons apparaître 
les Equula dans le zancléen de Licata. 

C'est au groupe des Carangina de M. Giînther qu'appar- 
tiennent les espèces de Licata, Pseudovomer minutas et Equula 
Scillœ. Le ^enre Equula n'avait pas été trouvé dans la série des 
formations. Il parait précédé à monte Bolca, c'est-à-dire à la base 
du tertiaire, par les Acanthonèmes. 

Genre PSEUDOVOMER, Sauvage. 

Heckel a distingué des Vomer, sous le nom de Vome-- 
ropsis (2), l'espèce de monte Bolca décrite par M. Agassiz 
comme un Vomer {Vomer longispinis) ; le genre comprend une 
autre espèce de la même localité, V. elongaius. 

(1) Leonh. und Bronn Neues Jahrb.j 1853^ p. 423. 

(2) Kner et Sieindàchner, Neue Beitrûge zurKenntnUs der foss.Fmhe Oesterreicht, 
p. 8^ pi. à. 
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Dans ces deux espèces, la première dorsale est très-haute, 
séparée de la dorsale molle par une forte échancrure ; dans les 
Vomer vrais, la dorsale épineuse est au contraire très-basse. 
ï)ans Tespôï^e vivante de ce genre (V. Brownii)^ les ventrales 
sont très-courtes; elles sont, par contre, très-développées dans 
le genre Vomeropsis^ au moins dans le V. elongatus. Dans cette 
espèce les osselets interapophysairesont la môme disposition que 
dans l'espèce vivante ; aux dorsales et à l'anale ils se dilatent en 
très-larges plaques entre lesquelles vient se placer l'extrémité 
élargie des apophyses. 

L'espèce que nous décrivons plus bas appartient certaine- 
ment au groupe des Vomer. Elle a le port général des espèces 
du sous-genre Vomeropsis; des empreintes, vagues il est vrai, 
nous permettent de croire que les premiers rayons de la dorsale 
épineuse étaient un peu plus longs que les autres comme dans 
le genre Vomeropsis; mais elle se sépare nettement des Vomer 
et des Vomeropsis par la forme tout autre de la tète, le museau 
se prolongeant à peine, contrairement à ce que l'on voit dans 
ces deux genres. Au lieu d'être très-dilaté en large et forte 
plaque, le premier osselet interapophysaire de Tanale est à 
peine élargi. Ces différences nous ont paru suffisantes pour 
admettre une nouvelle coupe générique que nous désignons 
sous le nom de Pseudovomer. 

Ce genre est caractérisé par la diagnose suivante : Poissons 
à corps comprimé, à tète très-grosse, les mâchoires se prolon- 
geant à peine ou ne se prolongeant pas. Dorsale épineuse peu 
élevée, les premiers rayons élant à peine plus longs que les 
autres. Dorsale molle également développée, succédant immédia- 
tement à l'autre dorsale et se prolongeant jusque prèsde la cau- 
dale. Anale commençant par trois épines formant une nageoire 
à part, mais à peine détachée ; nageoire commençant en face ou 
presque en face de l'origine de la dorsale molle et s étendant 
aussi loin qu'elle. Premier osselet de l'anale peu dilaté ou à 
peine dilaté. Écailles cycloïdes. Dents eu velours ras (?). 

M. Giinther a réuni sous un même nom, Argyreiosus^ les 
genres Vomer et Argî/reios^fs, qui ne diffï'^rent 2[uère que par la 

ARTICLE N"" 1. 
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présence de longs fllaments aux nageoires dans le second de ces 
genres. UArgyreiosus Vomer^ Lacép., s* étend du 45' N. au 
35* S. Le y orner Brownii habite les mêmes parages; il se 
retrouve dans Tocéan Pacifique. 



PSBUDOVOMER MINUTUS, Saiivg. — Fig. 14, 14 a. 
Argyreiùsus minutus, Sauvg., Synopsis, p. 10. 



mm 

Lon^enr du corps 60 

Longueur sans caudale 50 

Hauteur maiiraum 25 

Longueur de la tète 20 

Hauteur de la tête 22 

Hauteur au pédicule de la caudale. . 6 



mm 

Longueur de la première dorsale ... 17 

Longueur de la deuxième dorsale. . . 18 

Pectorale à anale 17 

Longueur de Tanale 20 

Longueur des pectorales 13 

Longueur des ventrales 6 



Ce Poisson est petit, court, de forme ovalaire, la hauteur 
étant comprise près de 2 1/2 dans la longueur totale. Par la 
forme, il est intermédiaire entre les Argyreiosus et les Caranx, 
et par ce caractère se rapproche du Vomeropsis longispinis 
Agassiz, de monte Bolca. 

La tête est très-grosse, élevée, comprise près de 3 fois dans 
la longueur totale du corps. La ligne du front paratt être assez 
inclinée. L'œil est très-grand, un peu allongé ; il est situé un peu 
en arrière. Tous les os sont écrasés, de sorte que nous ne pou- 
vons les décrire en détail ; contentons-nous de dire que l'appareil 
operculaire est grand; le préopercule est très-haut, étroit, et 
arrive presque jusqu'au bord de l'orbite, î^ bouche est large- 
ment fendue. La mâchoire inférieure est robuste. 

Nous comptons 26 vertèbres, dont 16 caudales. Ces vertèbres 
sont assez grêles, les caudales étant plus allongées. La colonne 
est placée à peu près vers le milieu de la hauteur du corps ; elle 
est légèrement courbée. Les neurapophyses de la région abdo- 
minale sont les plus fortes; les autres sont plus grêles et plus 
inclinées en arrière. Les côtes, dont nous ne voyons que quel- 
ques-unes, sont faibles et inclinées; les haemapophyses de la 
région caudale ont la même disposition que les apophyses supé* 
rieures correspondantes. 

La dorsale épineuse est soutenue par des osselets dilatés en 



plaques (1), au nombre de 9 à 10 ; quelques traces nous 
montrent que les rayons étaient un peu plus longs que ceux 
de la dorsale molle. 

Celle-ci occupe sur la ligne du dos un espace très-sensible- 
ment égal à celui occupé par la première dorsale. Les rayons en 
sont faibles, courts, portés par des osselets interapophysaires 
petits et grêles, à peine dilatés à leur extrémité ; le nombre de 
ces osselets est d'environ 18. 

Vanak commence au même niveau que la dorsale molle. Un 
peu détachés de la portion molle, mais par un faible intervalle 
correspondant à la longueur d'une vertèbre environ, sont trois 
rayons épineux, faisant une nageoire à part : de ces rayons le 
premier est le plus court; les deux autres sont plus longs que 
ceux de la dorsale molle et que les autres rayons de lanale ; 
ceux-ci, au nombre d'environ 16, sont soutenus par des osselets 
un peu plus robustes que ceux de la dorsale correspondante. 

La caudale est trop mal conservée pour pouvoir ôlre décrite. 

Les pectorales sont grandes, composées do 13 à 15 rayons 
assez grêles, dont les & à 5 supérieurs sont les plus longs et 
arrivent jusqu'au niveau de l'avant-dernière vertèbre abdomi- 
nale, tandis que les rayons inférieurs ne dépassent pas le niveau 
de la quatrième avant-ilernière vertèbre ; il en résulte que la 
nageoire est obliquement tronquée. Les pièces humérale et cubi- 
tale paraissent être grandes. 

Les ventrales sont soutenues par un os du bassin longuement 
bifurqué ; iusérées au-dessous des pectorales, elles sont com- 
posées de rayons au nombre d'environ 12 ; la nageoire est 
courte. 

La ligne latérale, droite, est placée à peu près à la môme 
distance de la ligne du dos que du niveau de la colonne verté- 
brale. Les écailles qui la composent n'ont laissé que leur em- 
preinte. Les écailles des autres parties du corps sont relativement 
grandes, cycloïdes, très-minces et ornées de lignes concen- 
triques et flnes (2). 

(1) Ces plaques sont pins larges que ne l'indique le dessin. 

(2) Voy. fig. 14 a. 

ARTICLE ll<> i. 
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Cette espèce paraît rare dans les gisements de Licata ; nous 
ne connaissons que le seul individu flguré. 

Genre EQUULA. 

Les Equula se reconnaissent à leur corps plus ou moins com- 
primé, élevé ou oblong, couvert d'écaillés petites, cycloïdes, 
caduques. La bouche est très-protraclile. Les mâchoires sont 
armées de petites dents ; le palais ne porte pas de dents. Les 
deux dorsales sont continues et ont pour formule 8/15 à 16 ; les 
ventrales 1/8. Le préopercule est légèrement dentelé. On compte 
&-5 rayons branchiosléges. La vessie natatoire» large, se termine 
postérieurement en deux cornes courtes. Les appendices pylo- 
riques sont en petit nombre. Toutes les espèces sont de l'océan 
Indien. 

M. Riîppell (1) a démembré de ce genre, sous le nom de Gazza^ 
des espèces qui se distinguent par une paire de dents canines 
à la mâchoire supérieure ; elles habitent les mêmes mers. 

En comparant l'espèce que nous décrivons plus bas sous le 
nom di Equula Scillœ^ on ne peut méconnaître ses aflSnités avec 
le genre Equula auquel nous la rapportons et dont le squelette 
a été figuré par M. Âgassiz (2). Dans l'espèce fossile, le nombre 
des vertèbres est de 10/13, nombre normal chez les Carangidœ^ 
10/1 A, tandis qu'il est, comme nous l'avons vu plus haut, de 
10 + xjili + y chez les Scombridœ. Dans les espèces vivantes, 
le nombre des rayons de la dorsale est de 8-10/1 &-16, il est de 
8/13 dans l'espèce fossile ; il n'y a là à noter qu'une différence 
spécifique; aucune espèce vivante n'a toutefois cette formule 
aux nageoires dorsales. Nous devons remarquer aussi le petit 
nombre de rayons à la nageoire anale, 3/10 à 11, tandis qu'il 
est constamment 3/1 & dans les espèces vivantes. 



(1) Heuer Nach, vcn Bêschreibungen neuer Niifische in Mus, Settckenbergianum^ t. IL 

(2) Poiuoru foss.f t. V, pi. B, flg. 1. 
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Eqduia Sgilue, Sauvg. — Pig. 90. 



mm 



Longueur totale AO 

Longueur sans caudale 35 

Hauteur maximum 9,5 

Longueur de la tête 12 

Longueur de la dorsale épineuse ... 7 

Longueur de la dorsale molle 12 



Hauteur de la dorsale épineuse .... 6 

Hauteur de la dorsale molle 5 

Pectorales à ventrales 10 

Longueur des pectorales. 5,5 

Longueur des ventrales 5 

Longueur anale 12 



Cette espèce est très-petite, allongée, li fois plus longue que 
haute. La région ventrale est arrondie régulièrement; lé dos est 
à peine bombé, contrairement à ce que Ton voit chez YEquula 
setigera (1). La tète est comprise environ 31/2 fois dans la lon- 
gueur totale. 

La tête est un peu plus longue que haute, forte, et paratt 
bien moins allongée que dans l'espèce que nous venons de 
nommer. La mâchoire supérieure et Tinférieure sont armées 
de dents en brosse. Le maxillaire inférieur est plus long que 
dans XE. setigera; l'articulaire est aussi plus allongé. Le maxil- 
laire supérieur est plus grand, la bouche étant plus largement 
fendue. L'œil est grand, plus grand encore que dans l'espèce 
vivante. La crête occipitale est moins élevée. Le préopercule est 
tout aussi allongé et étroit. L'opercule est assez grand, plus 
arrondi à son bord postérieur; le bord inférieur est coupé très- 
obliquement. Le sous-opercule est plus grand. Les rayons bran- 
chiostéges sont longs et forts ; nous en comptons 6. 

Le nombre des vertèbres est de 10 abdominales et de 13 cau- 
dales, comme dans l'espèce étudiée par M. Agassiz. Leur corps 
est petit et tend à s'allonger dans la partie postérieure. Les apo- 
physes épineuses sont fortes et presque droites ; les premières 
abdominales sont à peine dilatées, contrairement à ce que l'on 
observe dans VE. setigera; les dernières sont plus longues que 
dans cette dernière espèce. Les côtes, au nombre de 8 paires 
(on n'en compte que 7 dans l'espèce précitée), sont longues 
et plus fortes. De la base des côtes partent des apophyses fines 
et courtes. 



(1) AgassiZj Poissons foss. y t. Y, pi. B, flg. 1. 
ARTICLE M" 1. 
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La dorsale épineuse commence presque immédiatement après 
la nuque, et paratt composée de 8 rayons presque tous aussi 
grands, contrairement à ce que Ton voit dans YEquula setigera. 
Dans celle-ci, la première épine est très-courte; la seconde 
est au contraire extrêmement longue et dépasse la hauteur du 
corps au point correspondant ; la troisième atteint à peine la 
moitié de la longueur de la précédente ; les autres rayons sont 
de plus en plus courts. 

Dans l'espèce vivante, à la dorsale molle^ les 16 rayons sont 
tous à peu près d'égale longueur, c*est-à-dire aussi courts que 
le dernier rayon épineux. Dans VEquula de Licata, les 13 rayons 
sont bien plus longs. Les osselets interapophysaires sont larges 
et dilatés. Il semble que, comme dans l'espèce vivante, il y ait 
en avant un osselet inerme. 

Uanale commence au niveau de la deuxième dorsale. Les 
rayons en sont aussi longs que ceux de cette dernière nageoire; 
en avant, sont des rayons épineux dont nous ne connaissons ni 
le nombre, ni la disposition. On sait que cette nageoire com- 
mence chez \E. setigera par trois rayons durs dont le second 
est de beaucoup le plus grand. Le nombre total des rayons 
est de 13. Le premier osselet est à peine dilaté. 

La caudale est soutenue par un pédicule assez Tort; elle est 
divisée en deux lobes aigus. La formule de la nageoire est 
5. L 8-7. L 5. Les rayons sont gros et peu divisés. 

Dans XEquula setigera (1), « la ceinture thoracique a une 
conformation très-singulière : le suprascapulaire, bicorne, est fort 
développé proportionnellement, et le scapulaire est petit. Le 
prolongement de Thumérus au-dessus de Tinsertion des pectorales 
est largement échancré, son extrémité étant dirigée en bas, en 
pointe perpendiculaire; l'apophyse inférieure antérieure, très- 
allongée et fortement excavée, forme avec le cubitus, dont le 
bord postérieur est rehaussé, une large cavité pour l'insertion 
des muscles. La lame supérieure de l'osselet styloïde est large 
et son stylet est lui-même fort grand et dilaté en fer de lance. » 

(1) Aganiz, op. çii,, U V, p. 25. 
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Sur notre espèce ces parties ne sont pas conservées. Nous voyons 
seulement que la nageoire pectorale est bien plus courte et com- 
posée de beaucoup moins de rayons. 

Les os du bassin forment une large fourche et soutiennent 
des ventrales assez courtes composées de 9 rayons, comme dans 
les espèces vivantes, 1-8. 

Les écailles ne sont pas conservées dans le seul individu que 
nous connaissions. 

Schistes marneux de Licala. 

Famille des GADID^E. 

Les Gadidœ sont jusqu'à présent à peine connus dans la 
série des formations, et encore les genres de l'argile de Londres 
décrits par M. Agassiz n'ont-ils pas de représentants à Tépoque 
actuelle. 

Les Gadus n'ont pas encore été trouvés fossiles, car, suivant 
M. Agassiz, l'espèce de Russie décrite par Fischer sous le nom 
de Gadus Polynemus doit former le type d'un genre nouveau. 
Les Rhinocéphales sont intermédiaires entre les Phyds et les 
Merluches. Les Goniognalhes et les Merlinus sont voisins des 
Merlans. 

Nous indiquons plus bas deux Gadoïdes venant des couches de 
Licata : l'un paraît être très-voisin du genre Gadus; Tautre 
présente des caractères propres aux Ophidies et aux Lottes. 

Le crâne des Poissons de la famille des Gadidœ présente une 
crête occipitale qui peut être très-différente dans des genres qui, 
sous d'autres rapports, sont assez rapprochés. Chez les Motelles, 
les Merluches, les Lottes, les Phycis, la crête s'étend en arrière, 
sans s'élever au-dessus du plan général de Tocciputt tandis que 
dans les Merlans et les Gades proprement dits, la crête s'avance 
jusqu'au-dessus des orbites, en s'élevant sensiblement au-dessus 
de l'occiput (1). 

Dans le Gadus Callarias^ que nous prendrons pour exemple^ 



(i) Ai^assiz, Sur les Poissons foss. de Vargilede Londres (inn, scé nat,, 1845, p. 34). 
AATICLX Ja^ ii 
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les premières vertèbres sont très-courtes et s'allongent peu à peu 
dans la partie postérieure. Jusqu'à la 8*-9' vertèbre, la face infé- 
rieure du centrum est convexe, sans dépressions, ou du moins 
avec des dépressions très-légères. A partir de ce niveau, la face 
devient plane et se creuse d'une dépression très-profonde. Les 
cinq premières vertèbres, très-courtes, comme nous l'avons dit, 
n'ont pas de dépressions aux faces latérales; elles deviennent, 
au contraire, très-marquées aux vertèbres suivantes. Les bœma- 
pophyses des premières vertèbres ne sont représentées que par 
un petit tubercule ; à partir de ce point, les tubercules deviennent 
des lames de plus en plus longues, de plus en plus larges, jusqu'à 
la dix-huitième vertèbre : ces lames, d'abord étalées horizonta- 
lement, alors qu'elles sont courtes, se replient graduellement en 
se dirigeant en bas, en même temps elles deviennent moins larges. 
A la dix-neuvième vertèbre, les hœmapophyses, plus étroites, 
se réunissent par leur extrémité, celle de droite avec celle de 
gauche, de manière à former un arc protecteur; à la première 
de ces vertèbres, les haemapophyses sont encore très-semblables 
à celles des vertèbres antérieures, aussi l'arc est-il très-élargi ; 
plus postérieurement encore cet arc se rétrécit beaucoup, et les 
hœmapophyses se dirigent fortement en arrière. A la région cau- 
dale les apophyses supérieures sont semblables aux inférieures. 
Avant le canal vertébral, les neurapophyses sont un peu moins 
inclinées; elles deviennent très-larges, très-fortes (1). 

La colonne vertébrale se termine d'une façon toute spéciale ('2). 
Les corps des dix dernières vertèbres deviennent graduellement 
de plus en plus courts et de plus en plus petits. Vers la quin- 
zième avant-dernière vertèbre, les apophyses supérieures et infé- 
rieures s'inclinent de plus en plus. Par suite de la brièveté de 
plus en plus prononcée des corps des vertèbres, ces apophyses arri- 
vent presque à se toucher par leur extrémité; elles diminuent en 
même temps régulièrement de longueur, de sorte que la termi^ 
naison de la colonne vertébrale a une forme arrondie comme 



(1) Voy. fig. 32, 33, 34. 

(2) Voy. fig. 35 la terùinaisou de la colonne yertébrale chez le Gadus Caliarias^ 



1M> m. K. 

le montre la £;^ure oô. Au se^coeot supérieur, quelques apo- 
phj>eà, ceil^^ d<is i% 6% 7' Terlr-ijr^rs se ded«jublenl à leureitré- 
DiiUi; il en est tlf^ m^^uie aux i% o\ 6' ap«:»physes iofêrieures, 
qui sont d ailleurs AWiricts pr^f» L«iémeijt prns de leur base. 
Jusrju'â lavanl-deriii^fre verti^Lre Itrs neur»:piaesdes â'et 4'anté- 
péDulliffues verli^-br»rs ne s'elar^i-sêeut qu'uu peu à rextrémité; 
au segmenl inférieur les» ap»>puyae:j des 3*, 4', 5* avanl-dernières 
vertèbres sonl Irês-élargies ; elles funnent, avec les apophyses 
supérieures doitt nous veooDs de parler, uo ensemble arrondi, 
conjointement avec quatre pla^iues larges que donne la pénul* 
tième vertèbre, deux au sérient supérieur, deux au segment 
inférieur. La dernière vertèbre se lermioe par une plaque trian- 
gulaire unique, située dans Taxe du corps, et dans laquelle, à 
un faible grossissement, on aperçoit quelques traînées obscures 
qui semblent indi(|uer que cette plaque est formée de plusieurs 
autres plaques soudées. Le bord supérieur de la plaque est 
creusé d'une très-légère rainure dans laquelle vient se terminer 
l'extrémité de la corde dorsale ; le bord inférieur porte une 
faible lamelle ([ui s*appuie sur Tapopbyse inférieure de la pénul- 
tième vertèbre. 

Les écailles de Gades (Gadus Merlanyus^ G. Callana;s) sont 
petites, arrondies irrégulièrement^ et présentent une ornemen- 
tation caractéristique. Dans le Merlan (i), la partie centrale de 
récaille est en général petite; l'écaillé est ornée de cercles con- 
centriques fins et très-serrés, au nombre de 25 à 35 en moyenne. 
Ces cercles sont interrompus par un très-grand nombre de lignes 
rayonnantes, plus de /lO. Ces lignes ne sont réellement marquées 
que dans la partie postérieure de Técaille; les autres lignes ne 
sont constituées que par Tinterruption très-fréquente des lignes 
concentriques placées ainsi bout à bout : ====:. L'ornementa- 
tion des écailles du Gadus Callarias est très-peu différente dece 
'ïu'on voit dans les Gadus Morrhua et Gadus Merlangus (2). 

\of. fig. 31 une écaille de Gadus Merlangus» 
i: V)v. fis. 30 une écaille de Gadus Callarias, 



go 1. 
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Gadus?. — Pig. 29. 

Nous rapportons à la famille des Gadidœ l'espèce représentée 
sous le numéro que nous venons d'indiquer. La tète a l'aspect 
général de celle des Gades. Voici les caractères qu'il nous a été 
possible de constater : 

IjSl tète est grosse, à museau obtus. L'intermaxillaire.est long, 
étroit, surtout à sa partie antérieur, et paraît border le maxillaire/ 
Cet os est long, droit, élargi à son extrémité. Le nasal, large, 
grand, se prolonge en une pointe jusque près de Tœil, entre le 
frontal antérieur et le sous-orbitaire le plus antérieur. Le frontal 
antérieur est grand et de forme presque carrée. Le frontal prin- 
cipal est grand et large. Le sous-orbitaire antéro-supérieur a une 
forme sensiblement rectangulaire. L'œil est grand, arrondi; il 
existe des traces du globe oculaire, celui-ci est gros et allongé. 
L'appareil operculaire est grand, à contours postérieurs arron- 
dis régulièrement. L'opercule et le sous-opercule ont sensible- 
ment même grandeur et même forme. Le préopercule est 
très-étroit, haut, à peine coudé. En dessous de lui est un inter- 
opercule très-grand, allongé. Le maxillaire inférieur est fort. 
L'articulaire est long. La bouche est très-largement fendue. 
Nous n'avons pu voir de traces de dents. 

La colonne vertébrale est grande, composée de vertèbres plus 
longues que hautes, excavées. 

Marnes de Licata . 



LoTA? VEL Ophidîum?. — Fig. 18. 

Nous rapprochons de la famille des Gadidœ^ et des genres 
Lota et Ophidiumeti particulier, le fragment figuré, tout en fai- 
sant observer qu'il présente des caractères distincts qui motive- 
ront probablement l'établissement d'un genre nouveau lorsque 
l'on aura des matériaux suffisants. Quoi qu'il en soit, voici les 
caractères qu'on peut assigner à l'exemplaire figuré que nous 

ARH. se. GÉOL. IV. 11. — iKT. H^ i. 
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allons comparer aux squelettes de VOphidium barbatum (1) et du 
Lota Molva^ étudiés par M. Âgassiz (2). 

I^ colonne vertébrale est assez grêle, composée de vertèbres 
plus longues que hautes, peu excavées. Les apophyses inférieures 
sont très-courtes, élargies en plaques à l'origine de Tanale, peu 
inclinées; elles s'allongent peu à peu dans la partie postérieure, 
tout en devenant plus grêles; elles sont attachées très-posté- 
rieurement. Dans VOphidium itfrAa^w;w, ces apophyses ne se dila- 
tent pas à leur naissance, elles sont de plus beaucoup plus longues. 
Les premières apophyses ont, dans la Lotte, une disposition toute 
spéciale que nous ne retrouvons pas sur Tespèce de Licata. Les 
neurapophyses sont très-petites et paraissent courtes ; elles sont 
disposées comme celles de VOphidium, 

La nageoire anale est composée de rayons assez forts, nom- 
breux, longs, serrés. Il nous a paru voir plusieurs de ces rayons 
divisés à leur extrémité. Ce fait justiBerait encore la place de 
cette espèce à côté des Lota. La nageoire est soutenue par des 
osselets à peine dilatés à leur origine, très-longs, et arrivant au 
contact des hœmapophyses, comme on l'observe dans le genre 
Ophidium; chez la Lotte, au contraire, ces osselets sont très- 
courts et n'atteignent pas les apophyses inférieures. 

De l'ensemble des caractères que nous venons d'indiquer, il 
résulte que cette espèce paraît intermédiaire entre les Lottes 
et les Ophidies. 

Marnes de Licata. 

Famille des SCIÉNOIDES. 

Le poisson que nous avons figuré sous le n** 13 ressemble, 
a beaucoup d'égards, aux Eleginus^ et surtout à VElegitms 
maclovinuSy de la merdes Malouines, figuré par Cuvier et Valen- 
ciennes (3). La tête, et surtout la disposition de la colonne ver- 
tébrale, s'éloignent trop cependant de ce qu'on voit dans les 

(1) Poiss, foss., t. V, pi. H, flg. 1. 

(2) Poiss. foss., t. V, pi. H, flg. 2. 

(3) Hist. des Poissons, t. V, p. 185, pi. 115. 

ARTICLE RO 1. 
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Echeneis naucrates et Rémora^ dont les squelettes ont été repré- 
sentés par Agassiz (1) et par Rosenthal (2j, pour qu'on puisse 
rapporter à ce genre le poisson trouvé à Licata. La disposition des 
nageoires dorsale et anale, très-développées et parallèles, est 
semblable dans cette dernière espèce et dans YEleginus. Los 
ventrales sont jugulaires ; la bouche est petite ; le corps est couvert 
de très-faibles écailles, caractères que nous retrouvons dans ce 
dernier genre. La première dorsale épineuse a, il est vrai, disparu 
dans notre individu; on voit toutefois sur l'échantillon figuré 
quelques faibles traces qui indiquent une nageoire située en 
avant; la longue nageoire est d'ailleurs composée entièrement 
de rayons mous, qui supposent au devant d'eux des rayons durs. 
Le poisson que nous étudions est toutefois assez différent sous 
certains rapports des Eleginus (3), pour que nous proposions 
pour lui une nouvelle coupe générique sous le nom de Pseudoele^ 
ginusj dont voici la diagnose : 

Genre PSEUD0ELE6IMUS, Sauvage. 

Poissons allongés, cylindriques, couverts de petites écailles. 
Bouche peu fendue, à mâchoires égales . Tête courte, non allon- 
gée. Yeux latéraux. Opercule sans épines, préopercule entier. 
Une dorsale épineuse un peu séparée de la dorsale molle, à un 
petit nombre de rayons. Dorsale molle et anale longues, se pro- 
longeant jusque près de la caudale, parallèles, hautes. Ventrales 
jugulaires. 



(1) Poiss, fos8., t. IV, pi. G. 

(2) IchthyoL Tafeln^ pi. 20, fig. 1-8.— Gûnthcr, Catal. Àcanth, Fisches, t. II, 
p. 380. 

(3) Des trois espèces du genre, l'une, E. maclovinus, est des iles Malouines; Tautre, 
£• chilensisy des côtes du Chili; VE, bursinus a été trouvé au port Jackson. 
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PssuBOBLEGiNus Albti, Sauvg. — Fig. 13. 



Longueur totale 75 

Hauteur maximum 13 

Loogueur de la tête 22 

Museau à dorsale 35 



mm mfi 



Dorsale à caudale 35 

Pectorales à anale 15 

Hauteur de la dorsale 10 

Longueur dorsale 15 



Cette espèce est peu renflée à la région abdominale, allongée, 
se rétrécissant assez fortement dans la partie postérieure du corps, 
à tète grosse. La hauteur, qui se trouve reportée en avant, est 
comprise un peu plus de cinq fois dans la longueur du corps, 
la caudale non comprise. 

I^ tète est très-mal conservée sur le seul exemplaire que 
nous connaissions de l'espèce. Nous pouvons noter, toutefois, 
que Tœil est grand, arrondi, situé un peu en avant du milieu; 
que le museau est obtus, la bouche assez fendue, s' étendant 
jusque sous Tœil. L'intermaxillaire parait être très-court et 
n'occupe qu'une partie de l'arc de la mâchoire supérieure. Le 
maxillaire est plus long et plus large que lui. Le maxillaire infé- 
rieur estfort et triangulaire. L'opercule est large, presque carré ; 
le préopercule assez large, long, peu coudé. 

La colonne vertébrale est grêle, en ligne droite, composée 
de 47 vertèbres, dont 17 abdominales. Ces vertèbres sont pro- 
portionnellement plus courtes dans la région abdominale ; elles 
s'allongent dans la région caudale, cii elles sont à peu près deux 
fois plus longues que hautes. Les côtes, au nombre de 12 paires, 
sont peu recourbées, grêles, longues et atteignent le bord infé- 
rieur de la cavité ventrale. Les neurapophyses correspondantes 
sont longues, peu inclinées; les 3 ou /i premières sont de beau* 
coup les plus courtes et les plus grêles; toutes ces apophyses 
s'insèrent en arrière de la côte correspondante. Les apophyses 
de la région caudale sont de même force, de même inclinaison ; 
les neurapophyses s'attachent à peine en arrière des haemapo- 
physes. On doit noter que sous la dorsale, les neurapophyses sont 
plus courtes et moins inclinées. 

La dorsale commence au milieu de la longueur du corps, 

▲RTICIiB El* U 
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caudale non comprise, un peu, mais peu, avant Torigine de la 
nageoire anale. La dorsale est assez haute ; les rayons en sont 
grêles, les postérieurs étant les plus courts; leur nombre est de 
46 environ. 

Vanale est la plus longue de toutes les nageoires. Elle com- 
mence, en effet, à peine en arrière de l'origine de la dorsale et 
s'étend jusque près de la caudale. Les rayons, dont nous n'avons 
pu compter exactement le nombre, vont en diminuant graduel- 
lement do hauteur ; les osselets qui les supportent sont courts. 

Là caudale, peu longue, est partagée en deux lobes peu aigus. 
Les rayons, au nombre de 13 à 15 pour le lobe inférieur, sont 
assez forts. 

La colonne vertébrale se termine en se recourbant un peu dans 
le lobe supérieur de la nageoire. I^a pièce qui représente Tos A 
de la Carpe est grande, en forme de lame. On peut noter trois 
pièces au lobe supérieur de la caudale, représentant les pièces 
tf , d, c, d de la Carpe ; le lobe inférieur est supporté par trois 
pièces, ^, /, ^. L'avant- dernière vertèbre, très-courte, four*- 
nitau sèment supérieur une large plaque, et au lobe inférieur 
une autre plaque élargie, se continuant avec les trois pièces que 
nous venons de mentionner. L'antépénultième vertèbre donne 
à chaque segment une longue apophyse inclinée. 

Les ventrales sont jugulaires, attachées sous les pectorales; 
elles sont courtes, assez laides, composées de rayons forts, au 
nombre de 7 à 8 environ. 

Les pectorales, dont iltie reste que de faibles traces, sont com- 
posées de rayons assez gros. 

Sous-Ordre des MALACOPTÉRYGIENS. 
Famille des CYPRINIDiE. 

Les Cyprius sont essentiellement caractérisés par une seule 
nageoire dorsale, des ventrales abdominales, trois rayons bran*- 
chiostéges (1 ) ; le bord de la mâchoire supérieure formé par les 

(1) Les Ubias, dont on a liit le type de 1a famille des Cyprinodontes, ont pins de 
trois rayons branchiostéges. 
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intermaidllaires ; la bouche privée de dents, des dents aux pha- 
ryngiens. 

Leur squelette, quoique ressemblant, à certains égards, à celui 
des Clupes, s'en distingue toutefois facilement en ce qu'il est bieu 
plus robuste ; nous ne parlons évidemment pas des différences 
que présentent les os de la tête. 

On connaît assez bien le squelette des Cyprins pour qu'il soit 
inutile d'insister ici sur les particularités qu'il présente; aussi 
ne donnerons-nous que quelques détails sur la terminaison de la 
colonne vertébrale. 

La Carpe a été choisie par M. Kôlliker comme type chez les 
Téléostéens. « Jusqu'à la quatrième avant-dernière vertèbre, dit 
cet auteur (1), la colonne vertébrale n'a aucun rapport avec la 
construction de la caudale. La troisième avant-dernière vertèbre 
porte deux arcs supérieurs et un arc inférieur ; tous trois ser- 
vent à donner de la rectitude aux petits rayons de la nageoire. 
L'avant-dernière vertèbre n'a qu'une épine, tant au segment 
supérieur qu'à l'inférieur.... La dernière vertèbre est construite 
d'une façon toute particulière ; elle porte un petit corps complet 
supérieur avec épine i (2) ; au-dessus et derrière se voient deux 
longues plaques osseuses k qui se terminent en pointe, et entre 
lesquelles se trouve un petit intervalle en forme de rigole, dans 
lequel l'extrémité de la pointe de la moelle prend place.... A son 
extrémité, on remarque un fil blanc, épais, se terminant en un 
corps hyalin ; il représente la notocorde de l'état embryonnaire. 
A l'extrémité libre, on note en outre \in petites en toit qui est 
libre, et qui a à peu près la forme d'un sabre. 

» Des os qui supportent les rayons articulés de la queue, et 
dont le nombre est de huit, le premier part en dessous de l'avant- 
dernière vertèbre. Les deux suivants sont réunis à la base de la 
dernière vertèbre et sont presque soudés. Le quatrième se dé- 
veloppe sur la même vertèbre, et paraît en être le prolongenuent 
direct. Les quatre os supérieurs sont libres; les trois premiers 



(1) Ueber dasEnde der Wirbelsàule der Ganoiden und einiger Teleostier^ p. 15, pi. A. 

(2) Ib,, fig. i, 5. 

ARTICLE H® 1. 
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sont placés en dessous du vestige de la corde dorsale ; le qua- 
trième {a) prend naissance, en coin, entre eux et le cinquième 
rayon porte-najçeoire (1). 

» Quanta la signification des parties difiSciles du squelette de 
la queue qui vient d'être décrit, on ne peut donner une histoire 
bien nette de leur développement. Il est toutefois permis de croire, 
en se fondant sur la comparaison avec la colonne vertébrale du 
Saumon, que la dernière vertèbre est composée de deux ou trois 
corps vertébraux soudés ensemble, et que les petits os en forme 
de toit placés sur la corde sont les arcs supérieurs de la dernière 
ou des deux dernières vertèbres. Le petit os en forme de toit, 
qui est libre, doit peut-être même être considéré, ainsi que dans 
le Saumon, comme une partie d'arc de la colonne non encore 
ossi6ée. 

» La nageoire de la queue de la Carpe a onze rayons supé- 
rieurs et onze rayons inférieurs articulés, appuyés sur les porte- 
rayon; toutefois le premier rayon est disposé de manière à 
être placé au-dessus de l'extrémité de la corde. La nageoire 
possède en outre huit paires supérieures et six paires inférieures 
de rayons non articulés. 

» La structure microscopique est très-claire à Textrémité de 
la corde dorsale de la Carpe. La plus grande partie consiste en 
un cartilage spécial, qui renferme la corde dans son intérieur. 
Ce cartilage consiste en un tissu réticulé très-remarquable, qui 
renferme de beaux et nombreux filaments élastiques» de telle 
sorte qu'au premier abord il semble tout à fait être un tissu 
élastique. Une bonne coupe fait très-bien reconnaître la dispo- 
sition cartilagineuse dans la masse du tissu. La partie la plus 
interne de ce tissu forme une enveloppe à la corde dorsale. 
A Textrémilé de la queue, le tissu devient hyalin, et la corde se 
termine en pointe très-fine, le tissu réticulé gagnant toujours et 
la rétrécissant (2). d 

Dans la Tanche {Tinca vulgaris\ la terminaison delà colonne 

(1) KôUiker, loc, cit,^ fig. 4, 2, 5. 

(2) Loc, ciU, fig. 3, 4, 6. 
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vertébrale offre les plus grands rapports avec celle de la Carpe. 
NotODs toutefois que la troisième avaat-dernière vertèbre ne 
présente qu'une seule épine à Tare supérieur. Dans la dîsposi*- 
tion des parties couslitiitivesde la plaque qui soutient la caudale, 
il n'y a que quelques différences très-légères, portant, soit sur 
la largeur, soit sur la courbure de ces diverses parties. 

Les différences sont plus grandes dans le Barbeau {Barbus 
fluviatilis). Ckmine on le voit sur la Carpe et sur la Tanche, 
l'antépénultième vertèbre ne porte à l'are supérieur qu'une seule 
épine ; mais elle est beaucoup plus large que celle des vertèbres 
précédentes; une crête saillante, qu'on remarque près du bord 
antérieur, montre que cette épine unique répond aux épiues de 
la Carpe prématurément soudées : nous avons déjà noté sem* 
blable disposition dans les Pieu ronéotes (1). La dernière vertèbre 
se relève en un corps différent de celui que Ton voit dans la 
Carpe. Ce corps se prolonge en une large plaque jusqu'aux 
grands rayons ; il présente à sa base et de chaque côté une sorte 
d'apophyse en forme de lame transversale, au-dessous de laquelle 
passe l'extrémité de la corde dorsale. La base est pourvue sur la 
ligne médiane d'une apophyse, représentation de la petite apo- 
physe qu'on voit dans la Carpe, et qui existe d'ailleurs à toutes 
les vertèbres. La plaque a, beaucoup plus large à son extrémité 
que dans la Carpe, est aussi moins perpendiculaire; de sorte que 
la corde dorsale se relève moins dans le lobe supérieur que chez 
le Cyprinus Carpio. Quant à ce qui est des autres parties de la 
plaque terminale, les différences entre les deux espèces sont 
légères. 

Les écailles des Cyprins et des Cyprinoïdes sont caractéris- 
tiques; elles diffèrent d'ailleurs de genre à genre et même 
d'espèce à espèce. Pour leur étude, nous renvoyons à l'ouvrage 
de M. Ém. Blanchard sur les Poissons des eaux douces de la 
France. Toutefois, à cause de l'abondance dans quelques forma- 
tions des débris de Cyprinodon^ nous décrirons rapidement les 
écailles dans ce genre. 

(1) Voy. CwnpU rend. Acnd. se, 22 avril 1872. 
auticlr n« i. 
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Dans le Cyprinodon lunatus^ Ehr. (1 ), que nous prendrons pour 
exemple, les écailles, plus larges que longues, ont le bord re- 
couvert coupé carrément et Festonné, mais dans la partie médiane 
seulement, par 6-10 stries rayonnantes, fortes. Le bord libre est 
arrondi, sans aucune espèce de stries rayonnantes. La partie 
centrale est grande, occupée par des lignes tortueuses formant 
lacis. Le long du bord libre on ne voit que quelques stries cir* 
culaires; celles-ci sont fortes, espacées. 

Dans une espèce voisine, le Cyprinodon Hammonis, la partie 
recouverte de Técailleest plus fortement découpée par 7-9 lignes ; 
les lignes concentriques sont beaucoup plus nombreuses et plus 
serrées. Les écailles de ces deux espèces sont d'ailleurs construites 
sur un même plan. 

Les Cyprinidœ^ aussi bien que les Gyprinodontes, datent de 
la période tertiaire, du commencement de Tépoque miocène 
peut-être ; nous ne connaissons pas de Poissons d'eau douce 
antérieurs à cette formation. Il est donc possible que les Cyprins 
existaient déjà; remarquons d'ailleurs que toutes les espèces 
fossiles appartiennent à des genres actuels. 

M. Giînther (2) a divisé les Cyprins en trois sous^familles : 

I. Vesste natatoire partagée en deui parties non enfermées 

dans une capsule osseuse CATOSTomifA. 

U. Vessie natatoire absente Ho«AU)raanrA« 

ni. Vessie enfermée en tout ou en partie dans une capsule 

osseuse. Gobitidira. 

Cette sous-famille des Cobitidina n'est représentée dans la 
série des formations que par le groupe Â, chez lequel la dorsale 
est opposée aux ventrales. Les Cobitis (Cobitis et Misgurnus) 
habitent le centre de l'Europe et le sud de l'Asie ; ils sont connus 
par plusieurs espèces dans le miocène supérieur. d'OEningen. I^ 
genre voisin Acanthopsis ne vit aujourd'hui que dans les cours 

(i) Cette espèce nous a été communiquée par notre ami M. Lartet; elle a été re- 
cueillie par lui dans les lagunes salées an nord du djebel-Usdom, sur le rivage occi- 
dental de la mer Morte, avec les Cyprinodon Hammonis et C. Moseas? 

(2) Loc. cit., t. VU, p. 3. 
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d'eau de Java, de Bornéo, de Sumatra; sa présence à OEningen, 
au milieu de débris de Dquidambar et de rameaux de Taxo- 
dium, prouve qu'à cette époque le sol était sillonné de lacs et de 
rivières, le climat étant bien plus élevé qu'il ne Test actuelle- 
ment en Suisse. 

Le groupe des Homalopterina ne compte pas jusqu'à présent 
de représentant fossile. 

La première sous-famille, celle des Catostomina^ est partagée 
en six groupes par M. A. Giinther. Les Hypopkthalmkkthina^ 
les Danionina^ n'ont pas été retrouvés à l'état fossile. Les autres 
groupes sont : 

A. Anale très-courte; 5 à 6, exceptionnellement Trayons branchus. CTPinriifA. 

B. Anale courte ou de taille modérée, à 7, Sou 9 rayons branchus, 

ne s'étendant pas au-dessous de la terminaison de la dorsale. 
Ligne latérale^ quand elle est complète, se terminant au 
milieu de la caudale Lkccisci5A.. 

C. Anale de longueur modérée^ s'étendant sous la terminaison de la 

dorsale. Dents pharyngiennes en une seule série Rhodina. 

D. Anale allongée. Abdomen ou partie de Tabdomen comprimée.. Abrahidina. 

Les Cyprinina comprennent les genres CyprinuSy Barbus^ 
Dangila, etc. Les Carpes ne sont représentées que par une 
espèce du tertiaire d'Allemagne, le Cyprinm prisais, Myr. (1). 
Le genre Carpe et le genre Carassius^ qui, au point de vue 
paléontologique, ne peut se séparer des Cyprim/s^ dont il est 
très-voisin, habitent TKurope et l'Asie. Près de ce groupe doit 
se fi\dLcer\e genre Mylocyprimis du tertiaire d'Amérique (2). Les 
Gobw sont d'Œningen; la seule espèce connue, 6r. analis, 
ressemble aux G. fluviatilis et Uranoscopus. Le genre est des 
eaux douces d'Europe; les P^^yrfo^oA/o remplacent les Gobioen 
Chine, au Japon, à Formose, tandis que les Ceratichthys sont 
cantonnés dans le nord de l'Amérique (2). • 

Le groupe des Leudscina est celui qui est le plus abondant 

J^ U. ^on Meycr, Fosstie Fische aus deni tertiùrthon von Unterkirchherg an der Hier, 
p. y^^ pi. 15, Og. 1-5. 

y^i) G. U<*jden, Prel, Rep. of fhe Vnited States geohgical Survey of W'yoming : 
F'^y^i K/oj'u'v» by J. Leidy. p. 369. 
UtTtCUK B* 1. 
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dans la série des formations ; il n'est d'ailleurs représenté que 
par le sous-groupe des Leuciscina^ \es Xenocyprinidœ et les Semi- 
plotina manquant. Les Tanches apparaissent à CEningen. Les 
Leucisques, en comprenant ce genre comme Ta fait M. Agassiz, 
sont déjà nombreux en espèces à Tépoque tertiaire. Les vrais 
Leuciscus à dents pharyngiennes disposées en une seule série 
habitent actuellennent TEurope ; les Leucisques à dents sur deux 
séries {Squalius^ Idus^ Phoxinus) fréquentent les eaux douces 
de l'Europe et d'Asie : les deux groupes se retrouvent à l'état 
fossile. 

Les Rhodeina ne comprennent que le genre Rhodeus des 
mêmes niveaux que les Leuciscus. 

H en est de môme pour les Abramidina^ représentés seule- 
ment par le genre Asphis^ aujourd'hui confiné dans l'est de 
l'Europe, la Mésopotamie et la Chine. Ce genre parait avoir été 
autrefois, comme à l'époque actuelle, beaucoup plus rare que 
le genre Leuciscus. 

Dans cette étude rapide de la distribution géologique des 
Cyprins, nous croyons ne pouvoir séparer d'eux la famille des 
Cyprinodontes, qui en diffère par plus de trois rayons branchio- 
sléges et par des dents aux mâchoires. 

Ceux-ci, au point de vue de la constitution de l'appareil diges- 
tif, doivent être partagés en deux groupes (1) : 

I. Os de chaque mandibule unis solidement. Canal 

intestinal court ou peu enroulé GTPRiHODOifTES carnivores. 

II. Os de chaque mandibule non unis; dentaire 

mobile. Canal intestinal à nombreuses circon- 
volutions. Sexes dissemblables Cyprinodontes herbivores. 

Il est un fait intéressant à noter tout de suite, c'est que les 
Cyprinodontes, surtout confinés aux régions chaudes du globe, ont 
précédé les vrais Cyprins. C'est le groupe des carnivores [Cypri- 
nodon, Gambusia^ Orestias^ Fundulus^ etc.) qui apparaît le pre- 
mier à Aix et au Puy en Velay, c'est-à-dire à la base du mio- 
cène, par le genre Lebias {Cypiinodon) : ce genre se retrouve 

(i) Gûnther, op. cit., t. VI, p. 299. 



172 H. E. S^CYAGE. 

dans toute la série tertiaire; il a un représentant dans le tertiaire 
d'Amérique. Les herbivores {Lebistes^ Pœdlia, etc.) étaient in- 
connus jusqu'en ces dernières anuées à l'état fossile, lorsque 
M. Winckler (1) signala une Pœcilie {P. œningensis) dans les 
couches d'Œningen, c'est*à-dire à la partie supérieure du mio* 
cène {i). M. Winckler a fait, à propos de ce poisson, une re- 
marque curieuse que nous devons consigner ici : tous les exem- 
plaires qu'il a eus en main étaient courbés, le dos étant déprimé. 
« Un fait répété sept fois de suite dépend probablement d'une 
cause commune.... On sait qu'une des espèces du genre Pœcilia 
est cet Hydrargyra swampina de Lacépède (3), qui quitte 
quelquefois les marais qu'il habite quand sa nourriture corn* 
mence à manquer, et qui alors cherche une lagune plus abon- 
dante en nourriture, en sautant à travers les herbes qui séparent 
les lagunes peu profondes de la Caroline. Eh bien, pourquoi 
n'admettrait-on pas que les Pœcilies d'autrefois ont maintes fois 
courbé leur corps pour sauter à travers champs, comme font 
leurs successeurs de nos jours? Pourquoi ne croirait-on pas que 
les Pœcilies d'un monde passé ont joué le même rôle dans les 
marais de la Suisse antédiluvienne que les Hydrargyres jouent 
dans les étangs et les marais de l'Amérique? Pourquoi ne suppo- 
serait-on pas que la mort a atteint ces poissons tandis qu'ils fai- 
saient un dernier effort pour se délivrer des masses vaseuses qui 
sont devenues leur tombeau (&)? d 

La famille des Cyprinodontidœ n'est pas représentée dans les 
couches de Licata ; celle des Cyprins a laissé des Leuciscus^ des 
Aspius^ des BhodeuSy dont nous allons donner la description 
dans les pag&s qui suivent. 

(i) Descript, de quelques nouvelles espèces de Poissons fossiles des calcaires éTeau 
douce d*€Eningenj p. 47, pi. à, fig. 16. 

(2) Les PcKtlies habitent Tlnde et le sud de l*Aniérique. Les Lebias sont des eaux 
douces du sud de TEurope, du nord de rAfrique et de la Perse. Les Fitiroia les repré- 
sentent dans rAmérique centrale. 

(3) Histoire des Poissons ^ t. V, p. 379. 

(4) Pescripi» desPoiss, fose, d^CBningen^ p. àS. 
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Genre LBOOSSCIffi. 

Les Leticiscus se distinguent à leurs dents pharyngiennes dis- 
posées sur un seul rang (1), les antérieures étant coniques, les 
postérieures comprimées, crochues au sommet et très-6nement 
en saillie au bord (2). 

Ces caractères, qui seuls cependant peuvent permettre d'atHr* 
mer d'une manière certaine le genre, manquent au paléontolo- 
giste. Il faut donc s'en rapporter exclusivement, soit aux carac- 
tères tirés de l'aspect extérieur, soit à l'examen du squelette. 
D'après M. Âgassiz (â), les Leudscus oui le corps fusi forme plus 
ou moins comprimé. Les nageoires sont de taille médiocre, sou- 
vent même petites, eu égard au volume du corps. La dorsale et 
l'anale ont la même forme ; la première de ces nageoires est 
tantôt opposée aux ventrales, tantôt située un peu en arrière 
d'elles. La caudale est toujours fourchue. Le squelette est ro« 
buste. Les corps des vertèbres sont à peu près aussi longs que 
hauts. Les côtes sont grandes et vigoureuses ; les arêtes muscu- 
laires proportionnellement très-grosses. Les os de la face et du 
crâne forment des plaques épaisses. Les écailles sont grandes, à 
lignes concentriques très-visibles; le bord postérieur présente 
des sillons nombreux et très-marqués, partant du centre de 
l'écaillé, en divergeant. 

M. Âgassiz forme deux sections dans son genre Leudscus : les 
espèces qui rentrent dans la première A ont le corps arrondi 
ou plutôt cylindracé, le museau saillant au-dessus de la bouche 
(£. rodetis) ; dans les espèces de la section B, le corps est plus ou 



(1) t)and sa diagnose du genre Leudscus, M. Agassiz indique deui rangées de dents 
pharyngiennes, subconiques, un peu crochues à leur sommet, et même, dans quelque^ 
espèces, dentelées au bord interne; c'est que M. Agassii a compris sousunnême Bom 
les Leudscus vrais, qui n*ont qu'une rangée de dents au pharynx, et les Scorcfûuu^^ les 
Squalius, qui en ont deux. 

(2) Blanchard, Poissons des eaux douces de France, p. 382. 

(3) Poiss. foss,, t. V, 2« partie, p. 22. 
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moins comprimé^ les écailles formant une saillie en forme de 
quille {L. rutilas^ erythropltthalmus). 

Le genre Leuciscus a été démembré par le prince de Musi- 
gnano. Réservant le nom de Leucisciis aux poissons qui com- 
posent la première section admise par M. Agassiz, il groupe les 
espèces de la seconde section sous deux genres : celles qui ont la 
dorsale opposée aux ventrales prennent le nom de Squalius 
{Leuciscus cephalus) ; les espèces à corps très-comprimé, à dor- 
sale en arrière des ventrales, à dents pharyngiennes dentelées 
à leur bord interne, constituent le genre Scardinius [Leuciscus 
erythrophthalmus) . 

Il n'y a que la forme et la position de la dorsale par rapport 
aux ventrales qui puissent servir au paléontologiste dans la dis- 
tinction de trois genres formés aux dépens du genre Leuciscus. 
Il est très-probable que presque toutes les espèces appar*^ 
tiennent au genre Sgualiiis^ dont elles ont le port. Le genre 
Scardimus n'avait pas été rencontré dans les formations géolo- 
giques ; nous pouvons constater sa présence à Licata. L'espèce 
que nous décrivons plus bas sous le nom de Leuciscus [Scardi-- 
nius) JDumerilii, par la forme du corps qui rappelle celle du 
Rotengle commun (Scardinius erythrophthalmus)^ par sa dor- 
sale située entre les ventrales etTanale, appartient certainement 
au genre Scardinius. Il faut rapporter très-probablement aussi 
à ce genre l'espèce décrite sous le nom de Leucisciis sicanus, 
chez laquelle la dorsale commence un peu en arrière des ven- 
trales. 

Toutes les espèces de Leuciscus décrites par M. Âgassiz se 
classent dans les deux genres Leuciscus et Squalius; elles ont été 
trouvées dans les terrains miocènes (Œningen, lignites de Bonn, 
calcaire de Sleinheim, etc.);. il en est de même des espèces 
de la demi-opale de Luschty, étudiées par MM. Reuss (1) et 
H. de Meyer (2). 

Les Leuciscus (Leuciscus^ Scardimus^ Squalius) sont très- 



(1) Geognosi, Skizen ans Bôhmetty t. III, p. 262. 

(2) Palœontographia, t. II, pi. 75^ p. A5. 
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abondammeot représentés dans les formations de Licata par près 
de lliO exemplaires, c'est-à-dire qu'ils forment environ un tiers 
de la masse des Poissons trouvés dans cette localité. Les deux 
espèces les plus fréquentes sont les L. sicanus (40) elLarteti; 
les L. Dumenlii (31) et Licatœ (30) sont presque aussi com- 
muns; le L. dorsalis parait beaucoup plus rare (U). 

Ces cinq espèces étant, comme tous les LeuciscuSy voisines les 
unes des autres, le tableau ci-dessous permettra d'apprécier plus 
facilement leurs rapports et leurs différences : 



Hauteur par rapport à la longueur .... 

Tête par rapport à la lon^cur 

Vertèbres abdoinlnales 

Vertèbres caudales 

Paires de côtes 

Dorsale, rayons 

Anale^ rayons 

Caudale, rayons 

Pectorales, rayons 

Ventrales, rayons 



a 

ce 

S 



7 

4,5 
16 
22 
12 

1,16 

1,10 
25 

8 

1,9 






5 

â 
16 
22 
12 

1,12 

1,10 
21 
10 

1,8 






4,5 
4 

14 

24 

10 
1,16 
1,14 

23 
9-10 
1,7 



d 

»3 



6 

4,5 
15 
20 
10 

1,10 

1,10 
21 
10 

1,6 



P4 
M 

m 



3,5 

4 

15 
21 
10 ou 12 

1,16 

l.H 
31 

13 

1.7 



Leuciscus DORSALIS, Sauvg. — Fig. 97. 

Leuciscus dorsalis^ SauT^., Synopsis ^ p. 13. 



mm 



Longueur totale 105 

Hauteur maximum 15 

Longueur de la tête 24 

Distance du museau à la dorsale .... 34 

Longueur de la dorsale 18 



Distance de la dorsale à la caudale. . 
Dislance des pectorales aux ventrales. 

Ventrales à anale 

Anale à caudale 

Longueur anale 



42 
10 
16 
28 

la 



Cette espèce, caracléiisée par sa forme très-élancée, fusi- 
forme, est sept fois plus longue que haute, tout d'une venue, ne 
diminuant de hauteur que très en arrière, de telle sorte que la 
hauteur maximum du corps étant de 15 millimètres, elle est 
encore de 10 millimètres au niveau du pédicule de la caudale. 
Les lignes ventrale et dorsale ne sont nullement bombées. 
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La tète, petite, une fois et demie environ plus longue que 
haute, est comprise quatre fois et demie dans la longueur totale 
du corps. La ligne du front est pea bombée; Toeil est grand, 
oblong, situé très en avant. La bouche est très-peu fendue. 

La colonne vertébrale est peu forte, un peu courbée dans sa 
partie antérieure, composée de vertèbres au nombre de 38 
(3.18A. +22C.)f allongées, à corps fortement excavé. On 
compte douze paires de côtes assez fortes, élargies ; elles vont 
jusqu'au bord delà cavité ventrale. Les neurapophyses corres- 
pondantes sont assez grêles, longues, inclinées. Les neurapo- 
pbyses et les haemapophyses de la région caudale sont assez 
longues, assez fortes, inclinées, disposées de la même manière. 

Nous pouvons faire pour cette espèce les mêmes remarques 
sur la terminaison de la colonne vertébrale que sur le Leu-- 
meus sicanm. La plaque d^ la plus large de celles du seg- 
ment supérieur, est dans Taxe de la colonne vertébrale ; elle 
diffère de celle de Tespèce précitée par sa forme plus large, 
l'un des bords de la plaque étant droit, l'autre coupé oblique- 
ment; les plaques r, â, a, ne présentent que de très-légères dif- 
férences sur lesquelles il serait inutile de nous arrêter. De môme 
que dans le L. sicanus, le corps k arrive au contact des plaques. 
Au lobe inférieur, la plaque e est plus large que celle de la Carpe ; 
les autres plaques sont, par contre, plus étroites. A la troisième 
avant-dernière vertèbre, de même que dans la Carpe, on re- 
marque deux épines au segment supérieur; elles vont soutenir 
la base des petits rayons. 

La dorsale s'insère un peu en avant du tiers antérieur de la 
longueur totale du corps. Cette nageoire, très-longue^ n'occupe 
qu'un peu moins du tiers de la longueur du dos ; commençant 
en face des ventrales, elle s'étend jusqu'à l'origine de l'anale. Les 
rayons qui la composent, au nombre de 1.16, sont assez forts, 
et ne se divisent que haut ; le premier rayon, simple, n'a guère 
qu'un peu plus du tiers de la longueur du second rayon; les 
autres rayons diminuent graduellement. Les osselets porte-na* 
geoire sont élargis, forts, assez longs. 

A peu près au second tiers de l'espace qui sépare la caudale 
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des ventrales se voit 1^ nageoire anale; elle est grande, longue, à 
peine tronquée, comj^sée de rayons branchus seulement près de 
leur extrémité, au nombre de 1 .10 : le premier rayon, contraire- 
ment à ce que nous avons noté pour la dorsale, est aussi long 
que les autres. 

La caudale est longue, comprise quatre fois dans la longueur 
totale, à lobes assez écbancrés ; les rayons sont au nombre de 
h ou 5.1. 12-11. 1. 4 ou 5. 

Les pectorales sonl courtes, grêles, effilées, composées de huit 
rayons, les supérieurs étant près de deux fois plus longs que les 
inférieurs, et arrivant jusqu'au niveau des ventrales. 

Celles-ci sont courtes, peu tronquées, composées d'un rayon 
simple et de neuf rayons assez gros, ne se divisant que près de 
leur extrémité ; le rayon simple atteint à peine la moitié de la 
longueur des autres rayons. La ventrale est reportée très en 
avant, comme toutes les autres nageoires, du reste. 

Les écailles sont assez grandes, arrondies, ornées de quatre ou 
cinq rayons qui découpent le bord antérieur de l'écaillé. La ligne 
latérale parait suivre le niveau de la colonne vertébrale. I>e 
nombre des écailles ne doit pas s'écarter beaucoup de quarante- 
cinq ; on compte quatre rangées en dessus et cinq en dessous. 

Le Leticiscus dorsalis paraît avoir été le plus rare des Cyprins 
de Licata ; il ne nous est connu que par huit individus. 

Leucisccs Larteti^ Sauvg. <— Fig. 100, 

Leuciscus Larleti^ Sauvg. , Synopj», p. 13. 

Uni niiB 



Longueur totale 115 

Hauteur maximum 2à 

Longueur de la tète 28 

Distance du bout du museau à la dor* 

sale 45 

Longueur dorsale 16 



Distance de la dorsale à la caudale . . 46 

Distance de la pectorale à la ventrale . 18 

Distance de la ventrale à l'anale .... 20 

Distance de l'anale à la caudale 30 

Longueur anale 13 



Le Leucisqne de Lartet, dont la forme rappelle celle d'une 
espèce de l'Europe centrale, l'Able d'Agassiz (1), plutôt que celle 



(1) Cuvier cl Valenciennes, Hist, des Poùs,^ t. XVII, p. 254, pi. 495. 
ANN. se. GÉOL. IV. 12. — ART, R» 
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de TAble mozzelle d'Italie, est élancé, fusiforme, la hauteur 
étant comprise cinq fois dans la longueur totale. La ligne du dos, 
à peine bombée, vient s'arrondir légèrement et régulièrement 
en avant, où elle est continuée par la courbure de la tête. La 
hauteur maximum se trouve reportée antérieurement entre la 
pectorale et la ventrale ; le profil du corps s'abaisse régulière- 
ment, de sorte qu'au pédicule de la caudale la hauteur n'est plus 
que la moitié de la hauteur maximum. 

La tête^ peu longue, est près de deux fois aussi longue que 
haute ; elle est contenue près de quatre fois dans la longueur 
totale. I^e museau parait avoir été peu allongé ; la mâchoire in- 
férieure déborde légèrement la supérieure. La ligne du profil de 
la gorge jusqu'au museau est presque rectiligne, comme dans 
le Leuciscus Agassizii^ et nullement convexe et relevée, comme 
on lobserve dans le L. Muticellus. La bouche est fendue jusque 
sous Tœil ; nous n'avons pas aperçu de traces de dents. La ligne 
du front est à peine bombée. L'œil, peu grand, oblong, situé 
très en avant, a son diamètre compris environ cinq fois dans 
la longueur totale de la tète. Les pièces operculaires sont 
grandes. 

La colonne vertébrale^ un peu recourbée en bas à la région 
abdominale, est forte, située sensiblement au milieu de la hau- 
teur du corps, composée de vertèbres au nombre de 38-.S9 
(3.13À.+22G.), àcorps peu échancré, un peu plus longues 
que hautes. Les côtes, fortes, au nombre de douze paires, sont 
longues et recourbées. Les neurapophyses correspondantes sont 
faibles, courtes, très-inclinées, surtout les plus antérieures. 
Les hasmapophyses de la région caudale, disposées comme les 
neurapophyses, sont assez grêles, longues, peu inclinées, 

La troisième avant-dernière vertèbre donne à l'arc supérieur 
deux épines, nous le pensons du moins ; ces épines seraient très- 
rapprochées, ce qui fait que nous n'avons pu les voir distincte- 
ment. Dans celte espèce, les plaques principales sont dans l'axe 
du corps ; elles sont grandes, larges et un peu ovalaires, Textré- 
mité étant arrondie, au lieu d'être coupée carrément, comme on 
Tobserve dans la Carpe. Le corps k se relève beaucoup, de 
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même que dans les autres espèces de Licata, plus fortement que 
dans la Carpe. 

La dorsale, assez grande, tronquée un peu obliquement, est 
située en face de la ventrale, et commence un peu en avant du 
milieu de la longueur du corps, caudale non comprise; elle se 
termine un peu avant l'origine de l'anale. Sa formule est 2.10 à 
11 rayons gros et longs, se divisant à peu près vers le milieu de 
leur hauteur. Les osselets porte-nageoires sont longs, forts, 
presque droits; les premiers sont toutefois inclinés en avant* 

\1 anale ^ de même forme que la dorsale, mais plus courte, est 
située presque au milieu de Tespace qui sépare la pectorale de 
l'origine de la caudale; elle est donc reportée en avant. Les 
rayons, au nombre de 1/10, sont forts, très-di visés, soutenus 
par des osselets longs et robustes ; les deux premiers sont très- 
inclinés. 

La caudale, peu fourchue, a pour formule : 4.L10 — 9.L4; 
les rayons en sont forts ; la longueur de cette nageoire est com- 
prise quatre fois et demie dans la longueur totale du corps. 

Les pectorales, très-grêles, courtes, sont composées de neuf ou 
dix rayons. Ces nageoires sont un peu tronquées obliquement de 
haut en bas, le segment supérieur étant à peine plus long que 
rinférieur, contrairement à ce que Ton voit dans beaucoup de 
Leuciscus^ le L. pallens, par exemple. 

Les ventrales^ situées au milieu de l'espace compris entre les 
pectorales et Tanale, sont longues, composées de 1.8 rayons 
gros, très-branchus. 

La ligne latérale rejoint vers son milieu le niveau de la colonne 
vertébrale, qu'elle suit jusqu'à sa terminaison. On compte cinq 
rangées d'écaillés en dessus et autant en dessous. Nous n'avons 
pu compter exactement le nombre des écailles de la ligne laté- 
rale ; il ne nous a pas paru s'éloigner beaucoup du nombre de 
«S8 à tiO. Ces écailles sont grandes, arrondies, à lignes concen- 
triques fines et très-serrées, coupées par des stries rayonnantes 
bien marquées. 
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Leugiscus (Scardinius) sicanus, Sauvg. — Fig. 8, 99. 



mm 

Longueur totale 105 

Longueur de la tête 2A 

Hauteur maximum 2& 

Distance du bout du museau à la dor- 
sale à2 

Longueur dorsale 20 



Distance de la dorsale à la caudale . . 40 

Distance de la pectorale à la ventrale. 1& 

Distance de la ventrale à Tanale. ... 16 

Distance de l'anale à la caudale .... 30 

Longueur de Tanale 16 



Le Leuciscus que nous étudions, voisin du L. Larteti^ outre la 
forme difTérenteet les proportions autres, se distingue de cette 
espèce par sa ventrale, plus courte et moins fournie, et par sa 
dorsale, plus étendue. 

Dans le L. sicanus^ la hauteur n'est comprise que quatre fois 
et demie dans la longueur totale ; au lieu d'être reportée entre les 
pectorales et les ventrales, cette hauteur* est située en avant, au 
niveau des pectorales. 

La tête^ plus courte que dans le L. Larteti, est une fois et 
demie aussi longue que haute, comprise un peu plus de quatre 
fois dans la longueur totale. Le museau est allongé, un peu 
obtus ; la mâchoire inférieure ne dépasse pas la supérieure ou la 
dépasse à peine. Le profil du front est plus incliné que dans 
Tautre espèce ; la bouche est aussi moins fendue. L'œil est assez 
grand, un peu oblong, situé plus en arrière que dans le L. Lar-- 
teti. L'appareil operculaire est peu développé, les rayons bran- 
chiostéges forts. 

La colonne vertébraky assez grêle, à peine courbée à la région 
abdominale, presque droite, située sensiblement au milieu de la 
hauteur du corps, est composée de 38 vertèbres un peu plus 
longues que hautes, à corps un peu excavé(3.HA. +24C.). 
Les côtes, au nombre de dix paires, sont longues, fortes et re- 
courbées. On voit de nombreuses arêtes musculaires très-fines. 
Les apophyses sont grêles, longues et inclinées ; les haernapo- 
physes sont plus courtes au niveau de la nageoire anale. 

C'est dans cette espèce que nous pouvons le mieux étudier la 
terminaison de la colonne verlébrale chez nos Cyprins de Licata, 
aussi la décrirons-nous avec quelques détails. 
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Dès la quatrième avant-dernière vertèbre, les apophyses se 
prolongent el s'inclinent pour soutenir la base des petits rayons. 
La troisième vertèbre soutient fortement par ses apophyses les 
petits rayons et le rayon 1. Dans tous les exemplaires que nous 
avons pu étudier (quelques-uns cependant montraient nettement 
la terminaison de la colonne vertébrale), nous n'avons vu qu'un 
seul arc supérieur à la troisième vertèbre, contrairement à ce 
que Ton observe sur la Carpe, chez laquelle cette vertèbre porte 
deux arcs supérieurs. Dans le L. Larteti, ces deux épines au 
segment supérieur étaient douteuses; elles existent certainement 
dans une autre espèce que nous décrirons plus bas sous le nom 
de L. Ihimeriln. Une semblable différence peut-elle se rencon- 
trer chez deux espèces éloignées d'un même genre, ou être au 
contraire caractéristique de deux genres différents? Nous n'avons 
pu étudier, à ce point de vue, assez d'espèces de Cyprins appar- 
tenant à un même genre pour pouvoir être fixé; ce que nous 
savons, c'est que le nombre des épines peut varier dans des genres 
voisins : chez la Carpe, en effet, nous avons deux épines au seg- 
ment supérieur de la troisième avant-dernière vertèbre, tandis 
que nous n'en retrouvons qu*une seule chez la Tanche et chez 
le Barbeau. 

Dans \e Leiidscus sicanus^ l'avant-dernière vertèbre ne porte 
qu'un arc, qui soutient les premiers des grands rayons de la cau- 
dale; l'épine inférieure est plus large. La dernière vertèbre est 
construite, d'une manière générale, comme celle de la Carpe, et 
ne présente que quelques différences que nous allons indiquer. La 
vertèbre se relève plus dans le lobe supérieur que dans l'espèce 
que nous venons de nommer. Des plaques rf, c, b, l'inférieure, 
ou dy est plus large, et, au lieu de se relever, suit l'axe de la 
colonne vertébrale; par suite, la plaque c vient s'appuyer en 
partie sur le bord de la plaque d, ne s'intercalant pas entre elle 
et la pièce b. Ces plaques réunies soutiennent tous les gros rayons 
de la partie médiane du lobe supérieur. La plaque a est beau- 
coup plus étroite que dans la Carpe ; la pièce k est de même plus 
étroite et beaucoup plus longue, arrivant jusqu'au niveau des 
quatre plaques : la corde dorsale est donc protégée plus long- 
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temps dans le Letictscus sicanus^ et il en est probablement de 
même dans les autres espèces contemporaines que dans le 
Cyprinus Carpio. 

Quant au segment inférieur de la colonne vertébrale, il pré- 
sente, comme dans la Carpe, trois plaques e^f^g. Nous n'avons 
ici à noter que Tinclinaison plus grande du rayon^ ; cela résulte, 
du reste, de la disposition de la plaque c qui, de même que la 
plaque a, suit presque Taxe de la colonne épinière; l'intervalle 
entre ces deux plaques est dès lors moindre que dans l'espèce 
vivante. La plaque /^, qui est l'hdBmapopbyse dilatée de l'avant- 
dernière vertèbre, est beaucoup moins large dans l'espèce de 
Licata, et diffère à peine des apophyses précédentes. 

La dorsale s'insère un peu en arrière^des ventrales et finit der- 
rière l'origine de Tanale, au niveau du septième ou huitième 
rayon de cette nageoire; elle commence au milieu de la lon- 
gueur du corps, la nageoire caudale non comptée, et occupe 
sur la ligne du dos un quart de la longueur comprise depuis 
l'origine de la caudale jusqu'au bout du museau. Cette nageoire 
est très-étendue, haute, tronquée obliquement. Les rayons, 
au nombre de 2.15, sont forts, soutenus par des osselets larges, 
longs, peu inclinés, à part les plus antérieurs. 

Au tiers antérieur de l'espace compris entre les ventrales et 
l'origine de la caudale commence V anale; elle est très-étendue, 
assez haute, coupée moins obliquement que dans le L. Larteti^ 
et arrive jusqu'à une distance de l'origine de la caudale égale à 
sa propre longueur. Les rayons en sont forts, au nombre de 1.14: 
les trois premiers osselets interapophysairessont très- forts, longs, 
inclinés; les suivants diminuent graduellement de longueur 
et de force; d'abord presque droits, ils s'inclinent ensuite en 
avant. 

La caudale est robuste, contenue quatre fois et demie dans la 
longueur totale du corps, à lobes peu échancrés, à pédicule fort. 
La formule est â. L 11-10. L 4. 

Les pectorales sont très-grêles, courtes, composées de neuf ou 
dix rayons faibles, les supérieurs étant plus longs que les infé« 
rieurs. 
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Les ventrales^ situées un peu en avant du milieu de la distance 
qui sépare les pectorales de Tanale, sont beaucoup plus courtes 
que dans le L. Lartetiy et reportées plus en avant que dans cette 
dernière espèce ; les rayons, assez gros, sont au nombre de 1.7 ; 
la nageoire est très-tronquée. 

Les écailles grandes, arrondies, à stries concentriques fines 
et nombreuses, sont coupées par 8-10 lignes rayonnantes fortes; 
la partie antérieure de Técaille est profondément festonnée. La 
ligne latérale rejoint le niveau de la colonne épinière vers le 
milieu de sa longueur; elle est légèrement coudée en avant: on 
compte environ trente-trois rangées d'écaillés entre Topercule 
et la caudale ; six rangées sont au-dessous de la ligne latérale et 
quatre au-dessus. 



Leugiscus (Scardinids) Dvmbriiji, Sauvg. — Fig. 101. 

Leuciscus Dumenliij Sauvg., Synopsis, p. 14. 



mm 

Longueur totale 9A 

Hauteur maximum 26 

Longueur de la tête 25 

Distance du museau à la dorsale. ... 35 
Longueur de la dorsale 15 



Distance de la dorsale à la caudale . . AO 

Distance des pectorales aux ventrales. 12 

Ventrales à anale 13 

Anale à caudale 28 

Longueur anale 12 



L'espèce que nous désignons sous le nom de Leuciscus 
(Scardinius) Dumerilii se distingue, au premier abord, des 
espèces du même genre que Ton rencontre à Licata, par 
sa forme peu élancée, ovalaire, régulière, la hauteur n'étant 
comprise que trois fois et demie dans la longueur totale, par 
les lignes supérieure et inférieure du corps également et 
régulièrement arquées. La plus grande hauteur se trouve un 
peu en avant de la dorsale ; à partir de ce niveau, elle dimi- 
nue régulièrement, de telle sorte que, de 26 à 27 millimètres, 
elle descend à 11 millimètres au niveau du pédicule de la 
caudale. 

La tête est grosse, à peine plus longue que haute, contenue 
près de quatre fois dans la longueur totale du corps, fji ligne 
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du front est régulièrement bombée et inclinée. Le museau est 
conique, arrondi. L'œil grand, situé en avant du milieu de la 
longueur de la tète, est compris trois fois et demie dans cette 
même dimension. La bouche est peu fendue; la disposition du 
maxillaire supérieur, formant un arc concentrique à Tinter- 
maxillaire, est très-nette dans tous les exemplaires de cette 
espèce que nous avons pu examiner, de sorte que sa place géné- 
rique est parfaitement fixée. La mâchoire inférieure déborde 
légèrement la supérieure. Le maxillaire inférieur est fort, trian- 
gulaire, très-incurvé, largement échancré en arrière pour 
recevoir Tarticulaire. Les pièces operculaires sont peu déve- 
loppées. 

La colonne vertébrale^ assez forte, moins robuste toutefois 
que dans les autres Cyprins, presque droite, occupe sensible- 
ment le milieu de la hauteur du corps. On compte 36 vertèbres 
(3.12 A. +21 C.) un peu plus longues que hautes, et, comme 
d'ailleurs dans toutes les espèces du genre, à corps fortement 
échancré. La dernière vertèbre se dilate en une large plaque 
triangulaire un peu allongée, la troisième avant-dernière ver- 
tèbre donnant à son arc supérieur deux épines comme chez la 
Carpe ; aux deux avant-dernières vertèbres, les apophyses, 
très-inclinées, se prolongent pour soutenir les rayons les plus 
externes de la nageoire. 

Les côtes sont fortes, larges, longues, un peu incurvées en 
avant. Les écailles qui empâtent cette région dans presque tous 
les exemplaires que nous avons pu examiner nous empêchent 
d'en compter exactement le nombre ; il est toutefois de dix à 
douze paires. Les neurapophyses correspondantes sont fortes, 
mais courtes, assez inclinées ; elles sont déjà plus longues sous 
la dorsale et augmentent encore de longueur dans la région 
caudale, où elles deviennent plus grêles. Les heemapophyses de 
la même région sont plus fortes, un peu plus inclinées et plus 
recourbées que les apophyses supérieures; comme celles-ci, elles 
sont longues. 

La dorsale, située entre les ventrales et l'anale, commence 
en avant du milieu de la longueur du dos, à une distance du bout 
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du museau sensiblement égale a celle qui sépare l'origine delà 
nageoire du pédicule de la caudale. La dorsale est étendue, et 
occupe sur la ligne du dos un espace qui est environ un tiers de 
la longueur de cette partie; elle est plus grande que Tanale, mais 
comme elle assez fortement tronquée. Les rayons, au nombre 
de 1.16, sont assez gros; ils se divisent en quatre branches prin- 
cipales, deux par deux, un peu après le milieu de leur hauteur. 
Les. osselets qui les soutiennent sont forts et arrivent presque 
jusqu'au milieu de l'espace qui sépare leur insertion de la 
colonne vertébrale ; les /i-5 premiers sont inclinés, les autres 
le sont à peine. 

L'anale est située près des ventrales, de sorte que l'espace qui 
s'étend entre ces nageoires n'excède pas le tiers de celui qui 
sépare les ventrales de la caudale. La forme de la nageoire que 
nous décrivons est presque semblable à celle de la dorsale; on y 
compte 1 .11 rayons forts, très* divisés, soutenus par des osselets 
robustes, dont les deux premiers, très-inclinés, sont longs. 

La caudale est vigoureuse, à pédicule large, comprise quatre 
fois et demie dans la longueur totale du corps, à lobes échancrés. 
La formule en est 5. L 15-1&. L 5 ou 5. L 1/1-13. L 5. 

Les pectorales sont peu longues, composées de rayons grêles 
et très-serrés, paraissant avoir été en assez grand nombre, 
environ 13 à 15. 

Les ventrales^ reportées très-en avant, sont courtes ; on y 
compte 1.7 rayons. 

Les écailles, grandes, minces, sont plutôt oblongues qu'arron- 
dies. Leur bord est coupé par 8 lignes rayonnantes, dont les 
6 centrales sont plus marquées. La ligne latérale est située un 
peu au-dessus de la colonne vertébrale ; on note quatre rangées 
d'écaillés en dessus, six en dessous. I^ nombre d'écaillés de la 
ligne latérale doit être de 32 à Si. 
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Leucisgus (Squauus) Ligatje, Sauvg. — Fig, 82 et 102. 

Leuciscus Ucatœ^ Sauvg., Synoptii, p. lA. 



mm mm 



Longueur totale 54 

Hauteur maximum 9 

Longueur de la télé 12 

Distance du bout du museau à la dor- 
sale 20 

Longueur dorsale 7 



Distance de la dorsale i la caudale . . 21 

Distance des pectorales aux centrales. 7 

Distance des ventrales à l'anale 10 

Distance de l'anale a la caudale 13 

Longueur anale 5 



Le Leuciscus {Squalius) Licatœ est un poisson petit, grôle, 
allongé, 6 fois plus long que haut ; la ligne du dos est à peine 
incurvée. 

La iéte^ relativement assez grosse, obtuse, est une fois et 
demie plus longue que haute ; elle est comprise quatre fois 
et][demie dans la longueur totale du corps. L'œil est très-grand 
et situé contre la ligne du front, qui est assez bombé. 

La colonne vertébrale^ assez forte, un peu incurvée en bas, 
est composée de vertèbres au nombre de 35 (15 A. + 20 G.)« 
Les côles sont longues, au nombre de 10 paires. Les iieura- 
pophyses correspondantes sont longues, robustes, très-inclinées en 
arrière, surtout dans la région la plus antérieure. Les haeinapo* 
physeset les neurapophyses de la région caudale sont plus vigou- 
reuses, longues et inclinées ; elles sont plus droites au niveau de 
la dorsale. Il est probable que la colonne vertébrale se terminait 
comme dans les espèces précédentes; sa partie postérieure est 
peu visible dans les individus que nous avons pu étudier. 

La dorsale est située exactement au milieu de la longueur du 
corps, la caudale non comprise ; elle se trouve reportée dès lors 
eu avant, son origine correspondant au niveau des ventrales et 
finissant avant l'anale. Les osselets ({ui la soutiennent sont ro- 
bustes, presque droits ; en avant de la nageoire, on remarque 
deux osselets inermes. La nageoire est assez haute, mais peu 
étendue sur la ligne du dos, coupée assez obliquement. Sa for- 
mule est 1.10 R. 

Vanale, insérée derrière la terminaison de la dorsale, beau- 
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coup plus rapprochée de la ventrale que de la caudale, mais en 
arrière du milieu de Fespace qui sépare cette dernière nageoire 
des pectorales, Tanale est peu étendue, mais composée de rayons 
gros, assez longs, au nombre de 1 .10 ; ils sont soutenue par des 
osselets un peu plus grêles que ceux qui supportent la dorsale ; 
la nageoire est coupée presque carrément. 

La caudale est longue, profondément écbancrée, à lobe supé- 
rieur un peu plus long, à pédicule robuste. Elle a pour for- 
mule 5. 1. 10-9. I. 5. 

Les pectorales sont courtes, grêles, à rayons inférieurs à peine 
moins longs que les autres ; 9 à 10 rayons. 

Les ventrales sont plus longues, tronquées et composées de 
1,6 rayons. 

Les écailles sont assez grandes, minces, adhérentes. 

Genre ASPIUS. 

Les Aspius ont le corps comprimé, couvert de grandes écailles 
dont la partie postérieure, ornée de quelques sillons divergents, 
loin d'être arrondie, comme chez les Leucisques, fait saillie au 
milieu, tandis que le bord antérieur est tronqué. Les nageoires 
sont proportionnellement plus grandes que dans les Leucisques, 
et la dorsale, située en arrière des ventrales, diffère beaucoup 
par sa forme de l'anale ; cette dernière nageoire s'étend sur un 
espace toujours plus grand que celui que la dorsale occupe sur 
la ligne du dos; les rayons en sont courts, tandis que ceux de la 
dorsale sont beaucoup plus allongés. La caudale est très-four* 
chue, la pectorale acuminée. La bouche est fendue obliquement 
de haut en bas, la mâchoire inférieure, plus longue que la 
supérieure, faisant saillie en dessous et en avant. Les dents pha- 
ryngiennes sont allongées, légèrement crochues, disposées sur 
deux rangées. La charpente osseuse est plus grêle que celle des 
Leucisques. 

M. Heckel (1) a séparé quelques espèces sous le nom de 

(1) Russeffger's Reisen, t. I, p. 1036. 
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Leucisgus (Squauus) Ligatje, Sauvg. — Fig. 82 et 102. 

Leuciscus Ucatœ^ Sauvg., Synopgis, p. lA. 



mm 

Lonj^aeur totale 54 

Hauteur maximum 9 

Longueur de la télc 12 

Distance du bout du museau a la dor* 

sale 20 

Longueur dorsale 7 



mm 

Distance de la dorsale à la caudale . . 21 

Distance des pectorales aux \cntrales. 7 

Distance des ventrales à l'anale 10 

Distance de l'anale à la caudale 13 

Longueur anale d 



Le Leuciscus {Squalius) Licatœ est un poisson petit, grêle, 
allongé, 6 fois plus long que haut ; la ligne du dos est à peine 
incurvée. 

La téte^ relativement assez grosse, obtuse, est une fois et 
demie plus longue que haute ; elle est comprise quatre fois 
et*demie dans la longueur totale du corps. L'œil est très-grand 
et situé contre la ligne du front, qui est assez bombé. 

La colonne vertébrale, assez forte, un peu incurvée en bas, 
est composée de vertèbres au nombre de 35 (15 A. + 20 C.)* 
Les côtes sont longues, au nombre de 10 paires. Les neura- 
pophyses correspondantes sont longues, robustes, très-inclinées en 
arrière, surtout dans la région la plus antérieure. Les haeinapo- 
physes et les neurapophyses de la région caudale sont plus vigou- 
reuses, longues et inclinées ; elles sont plus droites au niveau de 
la dorsale. Il est probable que la colonne vertébrale se terminait 
comme dans les espèces précédentes ; sa partie postérieure est 
peu visible dans les individus que nous avons pu étudier. 

La dorsale est située exactement au milieu de la longueur du 
corps, la caudale non comprise ; elle se trouve reportée dès lors 
eu avant, son origine correspondant au niveau des ventrales et 
finissant avant Tanale. Les osselets qui la soutiennent sont ro- 
bustes, presque droits; en avant de la nageoire, on remarque 
deux osselets i normes. La nageoire est assez haute, mais peu 
étendue sur la ligne du dos, coupée assez obliquement. Sa for« 
mule est 1.10 R. 

Vanalet insérée derrière la terminaison de la dorsale, beau- 
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coup plus rapprochée de la ventrale que de la caudale, mais en 
arrière du milieu de l'espace qui sépare cette dernière nageoire 
des pectorales, Tanale est peu étendue, mais composée de rayons 
gros, assez longs, au nombre de 1 .10 ; ils sont soutenue par des 
osselets un peu plus grêles que ceux qui supportent la dorsale ; 
la nageoire est coupée presque carrément. 

La caudale est longue, profondément écbancrée, à lobe supé- 
rieur un peu plus long, à pédicule robuste. Elle a pour for* 
mule 5. 1. 10-9. I. 5. 

Les pectorales sont courtes, grêles, à rayons inférieurs à peine 
moins longs que les autres ; 9 à 10 rayons. 

Les ventrales sont plus longues, tronquées et composées de 
1.6 rayons. 

Les écailles sont assez grandes, minces, adhérentes. 

Genre ASPms. 

Les Aspius ont le corps comprimé, couvert de grandes écailles 
dont la partie postérieure, ornée de quelques sillons divergents, 
loin d'être arrondie, comme chez les Leucisques, fait saillie au 
milieu, tandis que le bord antérieur est tronqué. Les nageoires 
sont proportionnellement plus grandes que dans les Leucisques, 
et la dorsale, située en arrière des ventrales, dififëre beaucoup 
par sa forme de l'anale ; cette dernière nageoire s'étend sur un 
espace toujours plus grand que celui que la dorsale occupe sur 
la ligne du dos ; les rayons en sont courts, tandis que ceux de la 
dorsale sont beaucoup plus allongés. La caudale est très-four- 
chue, la pectorale acu minée. La bouche est fendue obliquement 
de haut en bas, la mâchoire inférieure, plus longue que la 
supérieure, faisant saillie en dessous et en avant. Les dents pha- 
ryngiennes sont allongées, légèrement crochues, disposées sur 
deux rangées. La charpente osseuse est plus grêle que celle des 
Leucisques. 

M. Heckel (1) a séparé quelques espèces sous le nom de 

(1) Russegger^a Reisen, t. I^ p. 1036. 
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Leucisgus (Squauus) LiGATjE, Sauvg. — Fig. 82 et 102. 

Leueiscut Ucatee, Sauv{f*, Synoptis, p. 14. 



mm 



mm 



Longueur totale 54 

Hauteur maiimum 9 

Longueur de la tête 12 

Distance du bout du museau à la dor- 
sale. 20 

Longueur dorsale 7 



Distance de la dorsale à la caudale . . 21 

Distance des pectorales aux ventrales. 7 

Distance des ventrales à l'anale 10 

Distance de l'anale à la caudale 13 

Longueur anale • O 



liO Leuciscus {Squalius) Licatœ est un poisson petit, grèle, 
allongé, 6 fois plus long que haut ; la ligne du dos est à peine 
incurvée, 

La téte^ relativement assez grosse, obtuse, est une fois et 
demie plus longue que haute ; elle est comprise quatre fois 
et][demie dans la longueur totale du corps. L'œil est très-grand 
et situé contre la ligne du front, qui est assez bombé. 

La colonne vertébrale^ assez forte, un peu incurvée en bas» 
est conaposée de vertèbres au nombre de 35 (15 A. + 20 C). 
Les côtes sont longues, au nombre de 10 paires. Les neura- 
pophyses correspondantes sont longues» robustes, très-inclinées en 
arrièrci surtout dans la région la plus antérieure. Les haemapo* 
physeset les neurapophyses de la région caudale sont plus vigou- 
reuses, longues et inclinées ; elles sont plus droites au niveau de 
la dorsale. Il est probable que la colonne vertébrale se terminait 
comme dans les espèces précédentes ; sa partie postérieure est 
peu visible dans les individus que nous avons pu étudier. 

La dorsale est située exactement au milieu de la longueur du 
corps, la caudale non comprise ; elle se trouve reportée dès lors 
eu avant, son origine correspondant au niveau des ventrales et 
finissant avant l'anale. Les osselets qui la soutiennent sont ro- 
bustes, presque droits ; en avant de la nageoire, on remarque 
deux osselets inermes. La nageoire est assez haute, mais peu 
étendue sur la ligne du dos, coupée assez obliquement. Sa for« 
mule est 1.10 R. 

VanalCf insérée derrière la terminaison de la dorsale, beau- 
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coup plus rapprochée de la ventrale que de la caudale, mais en 
arrière du milieu de l'espace qui sépare cette dernière nageoire 
des pectorales, l'anale est peu étendue, mais composée de rayons 
gros, assez longs, au nombre de 1 .10 ; ils sont soutenue par des 
osselets un peu plus grêles que ceux qui supportent la dorsale ; 
la nageoire est coupée presque carrément. 

La caudale est longue, profondément échancrée, à lobe supé- 
rieur un peu plus long, à pédicule robuste. Elle a pour for* 
mule 5. 1. 10-9. I. 5. 

Les pectorales sont courtes, grêles, à rayons inférieurs à peine 
moins longs que les autres ; 9 à 10 rayons. 

Les ventrales sont plus longues, tronquées et composées de 
1.6 rayons. 

Les écailles sont assez grandes, minces, adhérentes. 

Genre ASPIUS. 

Les Aspius ont le corps comprimé, couvert de grandes écailles 
dont la partie postérieure, ornée de quelques sillons divergents, 
loin d'être arrondie, comme chez les Leucisques, fait saillie au 
milieu, tandis que le bord antérieur est tronqué. Les nageoires 
sont proportionnellement plus grandes que dans les Leucisques, 
et la dorsale, située en arrière des ventrales, diffère beaucoup 
par sa forme de l'anale ; cette dernière nageoire s'étend sur un 
espace toujours plus grand que celui que la dorsale occupe sur 
la ligne du dos; les rayons en sont courts, tandis que ceux de la 
dorsale sont beaucoup plus allongés. La caudale est très-four- 
chue, la pectorale acu minée. La bouche est fendue obliquement 
de haut en bas, la mâchoire inférieure, plus longue que la 
supérieure, faisant saillie en dessous et en avant. Les dents pha- 
ryngiennes sont allongées, légèrement crochues, disposées sur 
deux rangées. La charpente osseuse est plus grêle que celle des 
Leucisques. 

M. Heckel (1) a séparé quelques espèces sous le nom de 

(1) Russegger's Reisen, t. I, p. 1036. 
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Albumus; la distinction des deux genres est impossible à l'état 
fossile; il en est de même du genre Leucaspius. 

Les vrais Aspius ne comptent que trois espèces (A. rapax, 
vorax^ ^ilurus) des eaux douces de Test de l'Europe, de Méso- 
potamie et de Chine. Les Albumus, plus nombreux en espèces, 
habitent l'Europe et l'ouest de l'Asie. 

Le genre Aspùis paraît avoir été moins abondamment ré- 
pandu à Tépoque miocène que le genre I^eucisque; on n'en 
connaît qu'un très-petit nombre d'espèces. 

Aspius VEXILLIFER, Sauvg. — Fig. 103. 

Aspius vexillifeTy Sauvg^., Synopsis, p. 15. 

mm mot 



Longueur totale 1 03 

Hauteur maximum 21 

Longueur de la tête 23 

Distance du bout du museau à la dor- 
sale 4A 

Longueur dorsale 18 



Distance de la dorsale à la caudale . . 36 

Distance des pectorales aux centrales. 1 5 

Distance des ventrales à l'anale 18 

Distance de l'anale à la caudale 28 

Longueur anale 10 



Cette espèce est élancée, environ cinq fois plus longue que 
haute. Le dos est très-peu élevé au-dessus de la nuque jusqu'à 
l'origine de la dorsale ; à partir de ce point, la ligne supérieure 
du corps s'incline beaucoup, de sorte que le dos paraît gibbeux. 
Nous avons retrouvé ce caractère sur tous les exemplaires que 
nous avons étudiés ; il n'est donc nullement dû à la fossilisation. 

La tête est grosse, à museau obtus, un peu plus longue que 
haute ; sa longueur est comprise quatre fois et demie dans la 
longueur totale. L'œil est grand, un peu oblong, situé en avant. 
La ligne du front est peu inclinée. La mâchoire inférieure dé* 
borde légèrement la supérieure. 

La colonne veiHébrale^ forte, courbée en dessus des ventrales, 
est composée de 35 vertèbres (14 A. -H 21 C). Les côtes sont 
assez minces, longues, incurvées, au nombre de 10 paires; les 
neurapophyscs correspondantes sont courtes ; les apophyses de 
la région caudale sont longues, fortes, arquées. 

La dorsale s'insère à peu près au milieu de la lougueur du 
corps, un peu en arrière des ventrales, et finit un peu après l'ori- 
gine de l'anale ; elle est grande. Les rayons en sont gros, forle- 
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ment branchus, au nombre de !&, soutenus par des osselets 
interapophysaires longs et robustes, légèrement dilatés à leur 
extrémité supérieure. 

Vanale commence en avant du milieu de Vespace qui sépare 
les ventrales de Torigine de la caudale ; elle est, comme d'ailleurs 
dans toutes les espèces du genre, différente de la dorsale. La na- 
geoire est grande et étendue, composée de 13 à l/i rayons, dont 
les premiers sont de beaucoup les plus longs, la nageoire étant 
tronquée obliquement. Les osselets interapophysaires sont longs 
et forts. 

La caudale est longue, comprise un peu moins de trois fois 
dans la longueur totale du corps, profondément échancrée, 
à lobes aigus, le supérieur étant plus long que l'inférieur. I^ics 
rayons qui la composent sont forts, très-divisés. La formule est 
5. L 9-8. L 5. 

Les pectorales n'ont laissé que de faibles traces ; elles étaient 
probablement faibles. 

Les ventrales^ situées à peine en avant du milieu de l'espace 
qui sépare l'anale des pectorales, sont relativement petites, com- 
posées de rayons gros, peu nombreux. 

La ligne latérale suit k peu près la colonne vertébrale, mais 
un peu au-dessous. On compte 6 rangées d écailles au-dessous 
de cette ligne et 4 au-dessus. Les écailles sont très-grandes, 
arrondies, ornées de nombreux cercles concentriques, le côté 
recouvert étant coupé presque carrément. 

Cette espèce parait avoir été commune à Licata ; elle compose 
un septième de la masse des Poissons d'eau douce. 

ASPios CoLUMN^, Sauvg. — Fig. 86. 



Longueur totale 65 

Hauteur maximum 20 

Longueur de la tête 18 

Museau à dorsale 28 

Dorsale à caudale 25 



mn 

Pectorales à ventrales 10 

Ventrales à anale 8,5 

Anale à caudale 19 

Longueur de la dorsale 10 

Longueur anale 12 



VAspim Columnœ se caractérise nettement par la forme du 
corps se rétrécissant beaucoup à la partie postérieure, de sorte 
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que la hauteur n'est plus au pédicule de la caudale que le tiers 
de la hauteur totale ; celle-ci est reportée très en avant, immé- 
diatement derrière la tète. Le pro61 du corps est triangulaire, 
les lignes supérieure et inférieure s'inclinant fortement. La 
hauteur est comprise un peu plus de trois fois dans la longueur. 

La tête^ très- grosse, aussi longue que haute, est contenue un 
peu plus de trois fois et demie dans la longueur totale. Le profil 
du front est très-incliné. Le museau est obtus. La bouche est 
bien fendue; nous n'avons pas vu de traces de dents. La mâchoire 
inférieure est très-forte et très-large à sa partie postérieure. 
L'oeil est grand, oblong, placé en avant. Les pièces operculaires 
sont faibles. 

Le nombre des vertèbres est de 18 abdominales et de 17 cau- 
dales. Le corps de ces vertèbres est allonge et s'allonge encore 
davantage dans la partie postérieure. Les neurapophyses sont 
grêles et longues, un peu plus inclinées à la région caudale que 
les hœmapophyses correspondantes. Les côtes paraissent être au 
nombre de 9 paires ; elles sont faibles et arrivent jusqu'au bord 
inférieur de la cavité ventrale. On voit quelques fines arêtes 
musculaires. 

La dorsale est située un peu en arrière du milieu de la lon- 
gueur du corps, caudale non comprise, entre la ventrale et 
l'anale, mais beaucoup plus près de la première de ces nageoires. 
La dorsale s'étend jusqu'au niveau de l'anale ; elle est composée 
de 1/i rayons dont les premiers sont de beaucoup les plus longs, 
de sorte que la nageoire est tronquée très-obliquement. 

\é anale est placée au milieu de la longueur totale du corps, 
caudale comprise ; elle est donc reportée en avant. Cette na- 
geoire est haute, mais peu étendue, composée de 1 ou 1 1 rayons. 
Les osselets interapophysaires sont assez longs et minces. 

La caudale égale près du sixième de la longueur totale ; les 
deux lobes en sont profondément échancrés; les rayons sont au 
nombre de 5. L 12-12. L 5. 

Les pectorales ne sont que très-imparfaitement conservées ; 
elles paraissent grêles. 

Les ventrales s'insèrent au milieu de l'espace compris entre 
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les pectorales et l'anale ; ces nageoires sont hautes, formées d'un 
petit nombre de rayons. 

Les écailles , assez grandes , ont tout à fait la forme des 
écailles à'Aspius. 

Ce poisson paraît abondant à Licata ; nous avons pu en étu- 
dier trente exemplaires. 

Genre RHODEUS. 

Les espèces, peu nombreuses, dont on a formé le genre Rho- 
deuSy habitent aujourd'hui les eaux douces de l'Europe centrale 
et de la Chine. Apparaissant dans les formations géologiques 
vers la partie supérieure du miocène, à CËningen, ce genre est 
représenté par quatre espèces dans les eaux de cette époque ; 
il se continue à Licata par une espèce : le Rhodeus Edwardsi. 

Les Rhodeus sont des poissons de petite taille, à corps cou- 
vert d'écaillés grandes, larges et peu allongées, figurant des 
losanges, ornées de stries circulaires très-fines et de stries longi- 
tudinales nombreuses, grêles^ légèremeiit ondulées, fort rappro- 
chées les unes des autres, sur toute la portion libre, dont le bord 
décrit une double sinuosité (1). La dorsale, composée de 9 à 13 
rayons branchus, occupe l'espace compris entre le niveau des 
ventrales et l'origine de l'anale. Cette dernière nageoire, très- 
allongée, comprend en moyenne 13 rayons. Le corps est large, 
très-comprimé latéralement. Les dents pharyngiennes, au nom- 
bre de cinq de chaque côté, sont disposées en un seul rang ; la 
couronne, comprimée latéralement, est taillée obliquement (2). 

L'espèce d'Europe, le Rhodeus amarus^ ou Bouvière « vit dans 
les rivières et dans les lacs dont le fond est couvert de sable ou 
de gravier. Elle va souvent en troupe, surtout au printemps, 
qui est l'époque du frai (3) » . Il devait en être de même de l'es- 
pèce fossile ; du moins est-elle assez abondamment représentée 
à Licata par vingt-deux exemplaires. 

(i) Blanchard, les Poissons des eaux dowes de la France^ p. 349. 

(2) Siebold, Die Sûsswasserfisch'* von Miiteleuropùy p. 117. 

(3) Blanchard, op* cit,, p. 350. 
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RuoDBUS Edvabdsi, SauTg. — Fig. 73 et 87. 

< 

Rhodeus Edwardsif Sauvg., Synopsis ^ p. 46. 

Cette espèce est grande et peut atteindre de 30 à 60 milli- 
mètres de longueur; la hauteur est comprise trois fois dans la 
longueur, caudale comprise; certains individus, plus petits, sont 
un peu plus allongés : ce sont peut-être des femelles. On sait 
en effet que, dans le Rhodeus amarus d'Europe, la femelle, de 
moindre taille, est plus élancée (1). 

La tête est grosse, comprise trois fois et demie dans la lon- 
gueur totale, plus haute que longue, élevée, à profil incliné. La 
mâchoire inférieure, forte, déborde légèrement la supérieure. 
La bouche est largement et obliquement fendue. L'œil est peu 
grand, arrondi. Les pièces operculaires sont assez faibles; on 
compte distinctement 3 rayons branchiosléges longs, mais assez 
grêles. 

La colonne vertébrale est faible, courbée légèrement en bas 
dans la région abdominale. Les vertèbres, un peu plus longues 
que hautes, surtout dans la région caudale, sont au nombre de 
3.31 ; sur ce nombre on compte 16 vertèbres abdominales et 
18 vertèbres caudales : c'est à peu près le nombre que Ton ob- 
serve A^wsXe Rhodem amarus (16/17) de l'Europe centrale. Les 
côtes, longues, assez fortes, peu arquées, sont au nombre de 
10 paires. Les neurapophyses correspondantes sont fortes, mais 
courtes. Les apophyses de la région caudale sont longues, peu 
inclinées, les supérieures étant les plus aaquées. 

La colonne vertébrale, un peu relevée dans le lobe supérieur 
de la caudale, se comporte, par rapport à cette nageoire, de la 
manière que nous allons indiquer : 

A la quatrième avant-dernière vertèbre, les apophyses sont 
plus longues et plus inclinées qu'aux vertèbres précédentes; elles 
sont en même temps plus fortes et un peu plus élargies, arrivant 
à la base des premiei*s petits rayons. L'antépénultième vertèbre 
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porte une épine inférieure et deux épines supérieures longues, 
dilatées à leur base, surtout la postérieure. On remarque à a 
deuxième vertèbre une longue épine supérieure et une forte 
épine inférieure presque verlicale, qui vient prendre part à la 
formation de la plaque qui soutient les grands rayons de la cau- 
dale. De la partie inférieure de la dernière vertèbre part une 
plaque moins large que celle de la vertèbre précédente; à Tin- 
versé de ce que l'on observe chez la Carpe, où les deux épines 
sont presque horizontales, elles sont inclinées dans notre esr- 
pèce. Nous voyons ensuite un osselet court, qui soutient les 
troisième et quatrième grands rayons, et un osselet plus court 
encore et presque horizontal, en rapport avec les deux derniers 
rayons du lobe inférieur. Au lobe supérieur de la nageoire on 
remarque trois osselets qui supportent à peu près la moitié des 
grands rayons du lobe, puis un autre osselet sur lequel s'ap- 
puient les quatrième, cinquième, sixième rayons. Plus haut se 
voit une plaque accolée à une longue épine supportant les pre- 
miers rayons de la nageoire; elle est sans doute le représen- 
tant des pièces i et h de la Carpe. 

La dorsale est située un peu en avant du milieu de la lon- 
gueur du corps, caudale non comprise. Elle commence sensible- 
ment en face de l'origine des ventrales et se termine à peine en 
avant de Tanale. Les rayons qui la composent, au nombre de 
3 simples, dont le premier plus court, et de 9 rameux, sont sup- 
portés par des osselets longs, dont les deux premiers, inclinés, 
sont inermes. La nageoire est haute, triangulaire. 

Vanale commence très en avant du milieu de l'espace qui 
sépare les ventrales de la caudale; elle est haute, triangulaire, 
tronquée, les premiers rayons étant très-longs. On compte 
2 rayons simples et 8 ou 9 rayons rameux. 

La caudale est robuste, à lobes longs et égaux; sa formule 
est 5. L 14-13. L 5. 

Les pectorales, courtes, peu larges, sont composées d'un petit 
nombre d'assez gros rayons. 

Les ventrales^ reportées très en avant, un peu plus près des 
pectorales que de Tanale, sont longues. 

ANN. se GÉOL. lY. 13. — ART* R^ 1. 
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Le Rhodem Edwardsi paratt commua dans le gisement de 
Licata; nous en connaissons une vingtaine d'échantillons. C'est 
une espèce atteignant de 35 à 60 millimètres de long, à peu 
près de la taille du Rhodem amarus vivant et du R. magnus 
d'OËningen. 

Les écailles sont grandes, minces, arrondies. 
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Le Rhodem que nous venons d'étudier se rapproche, à cer- 
tains égards, du Rhodem d'Europe et du R. elongahis d'OEnin- 
gen, comme le montœ le tableau ci-dessus des espèces fossiles 
comparées à l'espèce vivante. 



Famille des SGOPELIDiË. 



Très- voisins par la forme des Salmouoïdes et possédant 
connue eux une nageoire adipeuse, les genres dont on a formé 
la fiunillle des Scopélides [Saums^ Scopelm, Saurida^ etc.)» 
outre des différences dans les organes de la génération, diffé- 
rences qui ne peuvent être, on le conçoit, d'aucun secours au 
paléontologiste, se séparent nettement des Halécoïdes, Salmo- 
uoïdes et Clupes, par leur inlermaxillaire bordant complètement 
le maxillaire supérieur, taudis que dans l'autre famille le bord 
de la mâchoire est constitué, en avant seulement, par un court 
intermaxillaire. 

Le genre Oà-meroides, regardé par M. Agassiz comme pouvant 
être rangé dans la famille des Halécoûles, quoique présentant, 
comme l'indique son nom, des analogies avec le genre Osmerm^ 

AtTIGLK 11* 1. 
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doit prendre place parmi les Scopelidœ. Il fait remonter la famille 
jusqu'à l'époque de la craie du Liban (craie tuffeau) parTO. me- 
gapterus (1). Par le genre Hemisaurida^ voisin Aq^ Sauras et des 
Saurida, le type serait encore plus ancien et daterait du néoco- 
mien de Comen (â). 

Il est probable qu'un certain nombre de genres de la craie 
et du tertiaire regardés jusqu'à présent, à cause de leur analogie 
de forme, comme des Salmonidés, seront, lorsqu'on connaîtra 
mieux la constitution de leur mâchoire supérieure, transportés 
parmi les Scopélides. 

Genre PARASCOPELUS, Sauvage. 

Les gisements de Licata nous ont fourni deux genres apparte- 
nant certainement à cette dernière famille ; tous deux, quoique 
voisins de types vivants actuellement, doivent toutefois consti- 
tuer des genres nouveaux. 

La famille des Scopelidœ peut se partager en deux divisions, 
suivant que la dorsale est courte, située à peu près au milieu de 
la longueur du corps [Saurina)^ ou qu'elle est placée à la partie 
postérieure (Paralepidina) (3). 

Dans la première section, Saurina^ c'est du genre Scopelus 
que se rapproche évidemment le plus le poisson que, dans notre 
St/nopsis^ nous avons inscrit sous le nom de Scopelus lacertosuSy 
et dont nous faisons aujourd'hui le type du genre Parascopelus. 
Dans \G^envG Scopelus, le corps, comprimé et oblong, est couvert 
de grandes écailles ne portant pas d'épines. Le museau est obtus; 
r intermaxillaire est long, stiliforme, le maxillaire bien déve* 
loppé ; la gueule, très-fendue, est armée de dents villiformes, 
disposées en bandes. Les yeux sont grands. La caudale est four- 
chue; les pectorales et les ventrales sont bien développées; les 



(1) Piclel, Descript* de quelques Poiss, foss, damontUban^ p. 27, pi. 3, fig. 3. 

(2) Kner f Neuer Beilrag zur Kenntniss der foss, Fi^che von Comen beîGÔrz (Akad, 
d. Wissensch.i 1867), p. 2, p\. 1, fig. 1. 

(3) Gûnther, op. ciï., t. V, p. 393, 394. 
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ventrales sont placées immédiatement en face de Torigine de la 
dorsale, à quelque distance en arrière des pectorales. 

I^ genre Scopelus a été divisé en deux sections : dans la pre- 
mière A, Tanale compte moins de rayons que la dorsale {Mysto- 
phorus et Ceratoscopelus) ; dans la seconde B, la dorsale est an 
contraire plus courte que l'anale [Noioscopelus^ etc.) (1). C'est 
de la seconde de ces sous-sections que se rapproche davantage 
notre nouveau genre, comme le montre sa diagnose. 

Parascopelus. — Poissons oblongs, à museau pointu. Corps 
couvert d'écaillés très-grandes, adhérentes, plus grandes dans 
la partie antérieure du tronc, semblables, quoiqu'un peu plus 
petites, à la ligne latérale. Yeux petits. Inlermaxillaires et maxil- 
laires très-grands et semblables. Bouche largement fendue. Pec- 
torales grandes. Ventrales avancées, mais plus reculées toutefois 
que dans les Scopèles, situées à peine eu avant de la dorsale. 
Dorsale commençant sensiblement au milieu de la longueur du 
corps, caudale non comprise. Anale plus développée que la 
dorsale. Caudale fourchue. 

Parascopelus lacertosus, Sauvg. — Fig. 50, 51. 

Scopelus lacertosus, Sauvg., Synopsis, p. 22. 

nos BBlD 



Longueur totale 250 

Hauteur maximum 35 

Longueur de la tétc 47 



Museau à dorsale 103 

Dorsale à caudale 120 

Largeur de la tête 25 



Le poisson que nous décrivons est de taille moyenne, allongé, 
sept fois environ plus long que haut ; la plus grande hauteur se 
trouvant un peu en avant de Torigine de la dorsale, c'est-à- 
dire au tiers antérieur du corps. 

La têle est allongée, une fois et demie plus longue que haute, 
assez large, comprise un peu plus de cinq fois dans la longueur 
totale du corps. Le museau est conique, robuste ; la gueule, 



(1) Gûnlher, loc, cit. 
ARTICLE N* 1. 
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largement fendue, arrive presque jusqu'au niveau de Tœil. 
Celui-ci est petit, arrondi, situé au milieu de la longueur de la 
tôte.L'intermaxillaire est long; il borde la mâchoire; parallèle- 
ment à lui se trouve le maxillaire. Les pièces operculaires sont 
grandes et minces. 

La colonne vertébrale est forte, composée de vertèbres, dont 
les postérieures sont les plus petites et les plus courtes; leur 
corps est très-excavé latéralement. On compte environ 54 ver- 
tèbres; sur ce nombre sont 30 vertèbres caudales. Les côtes, 
courtes, recourbées, inclinées, sont grêles. Les neurapopbyses 
sont assez fortes, un peu plus fortes dans la région caudale que 
les bsemapophyses. 

La dorsale est presque opposée aux ventrales et ne uatt que 
quelques millimètres en arrière de ces nageoires. Elle est située 
en avant du milieu de la longueur du corps, caudale comprise. 
La nageoire est peu étendue et ne compte guère plus de 15 
rayons; ceux-ci sont longs, forts et se divisent très-haut. 

U anale est placée très en arrière, la distance qui la sépare 
de la caudale étant moindre que celle qui existe entre Tanale et 
les ventrales. Elle s'étend jusque près du pédicule de la cau- 
dale, et possède au moins 20 rayons; elle est basse, tronquée 
obliquement; les rayons paraissent diminuer de hauteur; ils 
sont, même les premiers, courts, mais assez forts, ne se divisant 
que très-haut. 

La caudale est peu longue, étant comprise sept fois dans la 
longueur totale du corps. Les rayons, comme dans les autres 
nageoires impaires, ne se divisent que très-loin; ce peu de divi- 
sion des rayons fait que la nageoire est peu fournie. Sa formule 
est: 6. L 10-9. L 6. 

La grande longueur de la pectorale est caractéristique de 
Tespèce et lui a valu son nom ; elle dépasse le niveau des 
ventrales, pouvant atteindre &5 millimètres de longueur. La 
nageoire est très-déliée à cause de la faiblesse des rayons et de 
leur peu de division ; ces rayons sont au nombre de ili, les 
supérieurs étant les plus longs. 

Les ventrales sont situées, avons-nous dit, très-peu en avant 
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de la dorsale. Elles sont assez fortes, composées d'environ 
1 gros rayons. 

Le corps est couvert d'écaillés très-grandes, un peu ovalaires; 
les deux diamètres de quelques écailles peuvent atteindre 10 et 
7,5 millimètres. Les écailles les plus grandes sont celles de la 
partie antérieure du corps. Ces écailles sont adhérentes, luisantes, 
minces, ornées d'un très-grand nombre de lignes très-déliées, 
très-rapprochées, laissant au milieu de l'écaillé un faible espace 
lisse; les plus centrales des lignes sont concentriques, un peu 
ovalaires toutefois ; les lignes les plus rapprochées des bords sont 
beaucoup plus allongées et ouduleuses. 

Cette espèce paraît être peu rare dans les gisements de Licata; 
nous en connaissons onze individus. 

A la suite de l'espèce que nous venons de décrire, nous dirons 
quelques mots d'écailles provenant des marnes grises fendillées 
des mines de soufre de Lorca, province de Murcie (Espagne), 
que M. Delanoîîe a bien voulu nous communiquer. 

Ces écailles sont grandes, ovalaires, régulières, minces. La 
partie recouverte est lisse. D'un point presque central partent 
une vingtaine de rayons qui divisent la surface de Técaille; cette 
partie centrale est occupée par des vermiculations assez grandes, 
qui se continuent pour former l'origine des rayons. Les parties 
de récaille qui ont disparu ont laissé sur la roche des empreintes 
de stries très-fines que Von ne voit bien que sous un grossisse- 
ment de 70 à 80 diamètres : ces stries sont très-nombreuses, 
très-serrées, onduleuses, concentriques; elles s'arrêtent aux 
bords de l'écaillé, auxquels elles ne sont pas concentriques. 

Genre ANAPTERUS, Sauvage. 

La seconde section des Scopelidœ comprend deux genres : les 
ParalepiSy chez lesquels les dents sont d'égale longueur aux deux 
mâchoires, et les Sudis^ qui ont 4 ou 5 crochets à la mandibule. 

Les espèces du genre Paralepis ont le corps allongé, com- 
primé, couvert d'écaillés caduques, celles de la ligne latérale 

ARTICLE VC* 1. 
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étant plus grandes. La gueule, largement fendue, est armée de 
dents toutes semblables, quelques-unes de celles de la mandibule 
étant cependant un peu plus longues. Les yeux sont grands. Les 
ventrales, petites, s'insèrent à une grande distance des pecto- 
rales, immédiatement en avant de la dorsale ; cette nageoire est 
courte, située à la partie postérieure du corps. L'adipeuse est 
très-petite. L'anale, qui est allongée, s'étend à la partie posté- 
rieure du corps (1). 

Les espèces que nous avons désignées d'abord sous le nom de 
Tydeus (2), et que nous groupons dans ce travail sous le nom 
à'Anapterus (3), sont très-voisines de celles du genre Paralepis. 
Elles en diffèrent toutefois par la tète plus allongée, les dents de 
forme différente, les écailles persistantes, comme le montre la 
diagnose du genre. 

Anapterus. — Corps très-allongé, comprimé, couvert d'écaillés 
non caduques, peu grandes, ornées de cercles concentriques ova- 
laires. Écailles de la ligne latérale relevées en une légère quille. 
Tête allongée, pointue, conique, Gueule largement fendue, ar- 
mée de dents petites, égales, crochues, avec quelques dents plus 
longues et pointues. Maxillaire long, étroit. Œil petit. Dorsale 
très-courte, située au tiers postérieur du corps, à peine en arrière 
des ventrales. Ventrales placées plus près de l'anale que des pec- 
torales. Anale longue, s'étendant jusqu'au pédicule de la eau- 
dale. Caudale grêle, à lobes aigus. 

Les Paralepis habitent la Méditerranée et les parties de l'Atlan- 
tique voisines; une espèce, P. borealis^se trouve au Groenland. 
Les espèces sont toutes pélagiennes. Les espèces du genre Awa- 
pterus^ quoique ce genre soit très-voisin du genre Paralepis, 
paraissent s'être rapprochées davantage des côtes. Du moins à 
Licata, dépôt essentiellement littoral, sur 170 Poissons marins, 
en trouvons-nous 25, ou près d'un septième, appartenant au 
nouveau genre. 

(1) Gûnther^ Loc. ciU 

(2) Nous avons dû changer ce nom, qui avait déjà éto employé pour un Arachnide. 

(3) De àvà, loin^ et irrifuÇ, nageoire. 



200 H. K. SAUTAOB. 

Dans les mers de Licata, le genre Anapterm est représenté 
par cinq espèces. La plus abondante parait avoir été une espèce 
de grande taille, TA. megistosoma^'à\X^\^i\dMiO'^ ,h{i de long, et 
une espèce un peu plus petite, l'A. Albyi^ pouvant avoir O^^SO 
de long. Les A. elongatus et sphekodes sont moins communs. 
Quant à TA. siculus, il ne nous est connu que par un seul exem- 
plaire fort incomplet : le grand développement des ventrales, si 
grêles dans les vraies espèces du genre Anapterusj fait penser 
même que cette espèce pourrait appartenir à un genre voisin. 
Les écailles sont d'ailleurs tout à fait semblables à celles qu'on 
observe dans toutes les espèces du genre Anapterus^ et c'est 
pour ce motif que nous avons rapporté a ce dernier genre l'exem* 
plaire figuré sous le numéro lu. 

Anaptbrus megistosoma , Sauvg. — Fig. 59, 60, 60 a. 

Tydeus megistosoma, Sauvg., Synopsis, p. 25. 



mm 



Longueur totale (1) envirou 500 

Hauteur maximum 50 

Longueur de la tête 100 

Distance du museau h la dorsale. . . . 250 
Longueur do la dorsale 25 



Dorsale à caudale 180 

Pectorales à ventrales 210 

Ventrales à anale 110 

Longueur anale 55 

Anale à caudale 80 



Cette espèce peut atteindre une grande taille, 500 millimètres 
environ ; elle est très-allongée, dix fois plus longue que haute ; 
de même hauteur jusqu'à Torigine de la dorsale, elle diminue 
graduellement et régulièrement à partir de ce point, de sorte 
que la hauteur maximum du corps étant de 50 millimètres, se 
trouve encore de 25 millimètres à l'origine de l'anale. 

L^lête, trop écrasée pour être décrite dans l'individu adulte 
que nous avons sous les yeux, a environ 100 millimètres de 
longueur. Un individu plus jeune nous montre qu'elle est relati- 
vement étroite, se prolongeant en un museau pointu, largement 
fendu. Le frontal antérieur, le nasal et le frontal principal sont 

(1) Sous les n** 95, 96, ne sont figurés que deux fragments de cette espèce; la lon- 
gueur totale est prise d'après la reconstitution de l'espèce au moyen de nombreux frag- 
ments réduits à la même dimension, 
ARTICLE N» i. 
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étroits et allongés ; le maxillaire inférieur est lonjr et robuste. 
L'œil, petit, arrondi, se trouve en arrière du milieu de la lon- 
gueur delà tète. Les pièces operculaires, minces, assez grandes, 
sont niaïquées de quelques stries rayonnantes. 

La colonne vertébrale^ assez forte, sensiblement placée au 
milieu de la hauteur du corps, est composée de vertèbres près 
de deux fois aussi longues que hautes ; les postérieures sont 
beaucoup plus petites que les autres, elles sont aussi plus allon- 
gées et leur corps est plus excavé. On compte &6 vertèbres jus- 
qu'à l'origine des ventrales, 22 entre celles-ci et l'anale, 25 jus- 
' qu'à la caudale, ce qui fait 93 vertèbres. Les côtes sont très- 
grêles, inclinées en arrière; elles arrivent jusqu'au bord de la 
cavité abdominale. Les neurapophyses correspondantes sont 
grêles, un peu courbées. Dans la région caudale elles deviennent 
plus fortes, plus longues, plus inclinées. Les basmapophyses sont 
moins inclinées que les neurapophyses correspondantes. 

Comme il est constant pour toutes les espèces du genre Ana* 
ptems, k part peut-être pour YAnapterus sphekodes (et l'exem- 
plaire sur lequel a été faite l'espèce n'est pas assez bien conservé 
dans la partie où s'insèrent ces apophyses pour qu'on puisse affir- 
mer qu'elles manquent), on remarque deux séries d'apophyses, 
les unes supérieures, les autres inférieures, partant de la colonne 
vertébrale. Ces apophyses sont très-nombreuses, leur nombre 
dépassant certainement 60 pour chaque série; elles sont très- 
inclinées en arrière et s'étendent jusqu'au niveau de la dorsale. 
On note aussi de nombreuses arêtes musculaires. 

La dorsale^ située très en arrière du corps, au niveau du tiers 
postérieur» est presque opposée aux ventrales; elle ne commence 
que peu après ces nageoires. Elle est plus haute que dans les 
autres espèces du genre et se compose d'une douzaine de rayons 
assez gros, brancbus à leur extrémité; les premiers sont les plus 
forts et les plus longs : ces rayons sont soutenus par des osselets 
assez forts, inclinés en avant, assez longs. 

Uanale commence très en arrière, plus près de la caudale 
que de la ventrale; elle se prolonge par au moins 30 rayons 
jusque près de la première de ces nageoires : ces rayons sont 
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forts, assez longs et diminuent graduellement. Les osselets qui 
les supportent sont longs et forts. 

La caudale est courte, comprise neuf fois dans la longueur 
totale du corps; elle est grêle pour un poisson de cette taille. 
Nous notons 12-13 rayons assez forts; les petits rayons ne sont 
pas conservés. 

Les pectorales sont longues, larges, composées d'environ 
20 rayons forts, les inférieurs étant les plus gros. 

Nous avons déjà dit que les ventrales sont situées très en 
arrière; ces nageoires sont allongées, composées de Ift rayons 
assez forts, dont les deux premiers sont plus courts que les sui- 
vants. 

Les écailles devaient être très-adhérentes dans cette espèce, 
car sur certains exemplaires elles sont conservées par plaques et 
masquent le squelette. Ces écailles sont assez grandes, ovalaires, 
ornées d'une trentaine de lignes assez fortes, concentriques (1). 
Ces lignes partent eu avant du milieu de Técaille, laissant en ce 
point un petit espace libre ; de là elles se dirigent vers la pointe 
de récaille, formant ainsi dans sa partie postérieure ou ovalaire 
une série d'ogives concentriques, tandis qu elles décrivent des 
demi-cercles dans la partie antérieure. Les écailles de la ligne 
latérale se distinguent des autres en ce que les lignes partent 
d'un petit renflement lisse situé en avant, origine du conduit 
mucipore. L'écaillé est, de plus, relevée en légère quille depuis 
ce point jusqu'à son extrémité; les deux moitiés de l'ellipse 
formée par les lignes concentriques viennent se réunir sur cette 
ligne en se brisant. Sur des écailles de la partie antérieure du 
tronc, nous ne voyons plus les lignes exclusivement ogivales; les 
plus centrales seules ont cette disposition; les autres affectent la 
forme de lignes plus ou moins onduleuses* 

(1) VoT. fig. 60 fl. 
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Anaptebus Albti, Sauvg. -* Fig. 94, 9li a, b, 93, 93 a. 

Tydeus Albyi^ Sauvg., Synopsis ^ p. 24. 

VAnaptetn^s Albyi est une espèce allongée (la hauteur est 
comprise un peu plus de sept fois et demie dans la longueur 
totale], à dos régulièrement voûté; la plus grande hauteur 
se trouve tout à fait en avant. Cette espèce peut atteindre 
une assez forte taille; un fragment haut de /iO millimètres, 
et que nous rapportons à TA. Albyi^ suppose un animal d'envi- 
ron 300 millimètres de long; la longueur de quatre exem- 
plaires examinés varie de 150 à 180 millimètres, la hauteur 
de 18 à 23 millimètres. 

La tête est contenue un peu plus de quatre fois dans la 
longueur totale ; elle est allongée, la hauteur étant comprise 
deux fois dans la longueur. La ligne du front est très- dépri- 
mée et, comme chez les Clupes, par exemple, continuée par 
la ligne du dos. L'œil est petit, arrondi, situé très-haut, à 
peine en arrière du milieu de la longueur de la tète. Le fron- 
tal principal est assez étroit et très-allongé ; le frontal posté- 
rieur est large, le frontal antérieur étroit et allongé. Le maxil- 
laire est étroit, long, bordé par Tintermaxillaire. L'appareil 
operculaire est peu développé. L'opercule, très-arrondi à sa 
partie postérieure, est aussi large que haut. Le sous-opercule 
est faible, orné de 6-8 stries rayonnantes et de quelques stries 
concentriques faibles. Préopercule étroit, allongé, peu coudé. 
Interopercule relativement grand, allongé postérieurement. Tous 
les os de la tête sont très-minces. 

Le museau est allongé. La gueule, très-fendue, presque jusque 
sous l'œil, est armée de dents petites, obtuses, rapprochées. 

La colonne vertébrale est grêle, située haut, un peu courbée, 
composée de nombreuses vertèbres faibles, un peu plus longues 
que hautes, surtout dans la région caudale, au nombre de 82 
(&6 A. -{- 36 C). Les côtes sont faibles; la présence des arêtes 
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musculaires compliquant le squelette et de plaques d'écaillés 
nous empêche d'en compter le nombre. Les neurapophyses 
correspondantes sont grêles, assez longues, inclinées ; elles de- 
viennent plus courtes et plus robustes dans la région caudale. 
On voit partir de la partie supérieure el inférieure de la colonne 
deux séries d'apophyses très-déliées, mais très-longues, qui 
s'étendent jusqu'au milieu de l'espace compris entre Tanaleet 
les ventrales, c'est-à-dire très-postérieurement. 

La dorsale^ située fort en arrière, un peu avant le tiers posté- 
rieur de la ligne du dos, est bien plus rapprochée de la ventrale 
que de l'anale; elle est grêle, triangulaire, peu élevée, et n'oc- 
cupe qu'un faible espace. Les rayons qui la composent, très- 
grêles, au nombre de 12» sont supportés par des osselets 
courts. 

Uanale commence sensiblement au milieu de l'espace com- 
pris entre la caudale et les ventrales. On compte 17 vertèbres 
entre la ventrale et l'anale, 15 entre cette nageoire et la caudale. 
L'anale se prolonge jusque près de la caudale, en diminuant 
régulièrement de hauteur. Les rayons, assez grêles, sont au 
nombre de 25 environ ; les 5-6 premiers sont les plus gros. 

La nageoire caudale est très-faible et courte ; ses lobes sont 
fortement échancrés; les rayons, au nombre de 6. L 11-10. L 6. 
sont grêles et dichotomisés près de leur terminaison seulement. 

Les pectorales sont courtes, à rayons sensiblement égaux, au 
nombre de 12. 

Les ventrales s'insèrent très en arrière, à une distance de la 
caudale plus faible que celle qui les sépare des pectorales. La 
nageoire est courte» triangulaire, composée de 10 rayons. L os 
du bassin est grêle. 

Les écailles sont minces, ovalaires, formant environ 28 à 
SO rangées; elles présentent la même ornementation que celles 
de YÂnapterus megistosoma. 
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Anaptërus siculus, Sauvg. — Fig. &?. 



mm 



mm 



Hauteur du corps 33 

LoDg^ueur de la caudale 50 



Distance de l'anale à la caudale .... 67 
Longueur anale 40 



Nous n'avons de cette espèce que la partie postérieure du 
corps; elle se distingue toutefois par un ensemble de caractères 
suffisants pour la faire nettement reconnaître. 

Le poisson parait avoir été presque tout d'une venue, du 
moins diminue-t-il à peine dans la partie postérieure. La 
colonne vertébrale esl forte, les vertèbres sont allongées. Les 
neurapophyses et les bsBmapophyses sont robustes, longues, 
inclinées. 

La terminaison de la colonne vertébrale est assez nette dans 
Texemplaire que nous avons sous les yeux ; ce que nous disons 
de \A. siculus pourra dès lors s'appliquer aux autres espèces 
du genre. 

A la quatrième avant-dernière vertèbre, les apophyses, tant su- 
périeures qu'inférieures, s'inclinent fortement, tout en s'arquant; 
l'apophyse supérieure s'allonge et soutient le premier des petits 
rayons de la caudale ; il est probable qu'il en est de même pour 
l'apophyse inférieure. A l'antépénultième vertèbre et à la pénul- 
tième vertèbre, l'apophyse supérieure, très-longue, supporte 
deux de ces petits rayons. La dernière vertèbre se relève dans 
la direction du lobe supérieur en une large plaque ; en dessous 
sont trois autres plaques, dont la première est la plus forte : ces 
plaques portent tous les rayons du lobe supérieur, à part les petits 
rayons. Du segment inFérieur de la vertèbre naissent quatre ou 
cinq plaques dont nous ne pouvons apprécier nettement la dis- 
position. Les rayons porte- nageoire qui prennent appui sur 
toutes ces plaques sont très-forts, terminés en pointe à leur 
extrémité. 

La nageoire caudale^ assez l)ien conservée, est robuste, 
longue, à lobes profondément échancrés; les petits rayons 
accessoires sont nombreux, longs, forts, et rappellent un peu 
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ceux de X Hemithyrsites alatus. I.a Tormule de la nageoire est 
9.K 1514.1.9. 

La nageoire ventrale devait être large et très- longue; sa ter- 
minaison, trSs-étalée, arrive presque jusqu'à Xanale. 

Celle-ci est longue, composée de rayons forts, diminuant 
graduellement de hauteur. 

Il ne reste aucune trace de la dorsale, ce qui nous fait penser 
qu'elle se terminait plus antérieurement que dans les autres 
espèces du genre. 

Les écailles sont grandes, ovalaires, ornées d'une série de 
cercles disposés comme dans VAnapterus megistosomay c'est- 
à-dire formant des ovales concentriques et rapprochés. Comme 
dans l'espèce citée, ces écailles devaient être très-adhérentes 
à la peau. 

Marnes de Licata ; un seul exemplaire. 

ANAi>TEaus ELONGATUS, Sauvg. — Fig. 92, 92 a. 

Tydeus ehngatus^ Sauvg., Synopsis, p. 25. 

nnn nnn 



tiOngucur totale du corps 125 

Hauteur maximum il 

Ijoug^ueur de la tête 32 

Distauce du bout du museau à la dor- 
sale 85 



Distance de la dorsale à la caudale. . 32 

Distance des pectorales aux ventrales. d7 

Ventrales à anale ift 

Anale à caudale 26 

Longueur anale 20 



Celte espèce est très-allongée, grêle, anguilliforme, prés de 
43 fois plus longue que haute. Les dimensions que nous venons 
d'indiquer se rapportent à l'individu le plus complet; les indi- 
vidus plus adultes sont proportionnellement un peu moins allon- 
gés : nous en avons mesuré un de 175 millimètres de long, sur 
15 de haut. 

La tête est allongée, pointue, comme dans VAnapterus sphe* 
Âodes, auquel du reste cette espèce ressemble beaucoup ; dépri- 
mée à la ligne frontale, près de trois fois plus longue que haute ; 
elle est comprise un peu plus do quatre fois dans la longueur 
totale du corps. Le museau, ttës-pointu, est surtout formé par 
rallongement du sous-orbitaire antérieur et du nasal. La mâ- 
choire inférieure, très-longue, est armée de dents petites, co-^ 
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niques (1) ; nous ne connaissons pas la dentition de la mâchoiro 
supérieure. L'œil est assez grand, arrondi, situé un peu en 
arrière du milieu de la longueur de la tète. Le sphénoïde prin- 
cipal est allongé et très-mince. Les pièces operculaires sont assez 
développées ; le sous-opercule, très-grand, est marqué de A ou 
5 stries rayonnantes. 

La colonne vertébrale^ relativement assez forte, presque 
droite, est composée de 87-88 vertèbres, dont 26 abdominales 
et /il caudales. Ces vertèbres sont petites, presque aussi hautes 
que longues ; elles s'allongent davantage dans la partie posté-^ 
rieuredu corps. Les côtes, très-grôles, très-inclinées, vont jus- 
qu'à la partie inférieure du corps; leur nombre n'a pu être 
compté, nous savons seulement qu'elles sont nombreuses. Les 
neurapophyses sont grêles, longues, inclinées et recourbées. Les 
haernapophyses de la région caudale sont longues et ressemblent 
aux apophyses supérieures correspondantes. Comme dans l'es- 
pèce précédente, on remarque deux séries d'apophyses grêles, 
très-longues, partant de la colonne vertébrale ; ces apophyses 
s'arrêtent au niveau de la dorsale, et sont croisées par des arêtes 
musculaires qui empêchent de les compter; elles paraissent être 
en moins grand nombre que dans l'A. Albyi. 

La dorsale est petite, courte, composée d'environ 12 rayons 
grêles, soutenus par des osselets allant jusqu'au milieu de l'es- 
pace compris entre la ligne du corps et la colonne épinière ; de 
ces rayons, les premiers sont inclinés en avant. La nageoire 
s'insère à peine derrière les ventrales; elle est toutefois très- 
reculée et se trouve à l'union du second tiers postérieur de la 
longueur du dos. 

U anale commence beaucoup plus près des ventrales que dans 
l'A. Albyi : c'est là un caractère distinctif entre les deux es« 
pèces ; elle se prolonge près de la caudale. Les rayons de la na- 
geoire sont longs et inclinés, surtout les premiers ; la nageoire 
diminue graduellement de hauteur. 

On compte 6. L 12-12. L 6 rayons à la caudale. Cette 
nageoire est courte, faible, à lobes très-échancrés. 

(l) Voy. Og. Ma. 
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he& pectorales sont courtes, grêles, triangulaires. 

Les ventrales sont composées de 8 rayons assez forts, peu longs* 
C'est par erreur que nous avions indiqué 15 rayons, la fossilisa- 
tion ayant amené les deux nageoires au contact. 

Les écailles^ beaucoup plus petites que dans Tespèce précé- 
demment décrite, sont plus arrondies, mais ornées de la même 
manière. 

Anàpterus sphekodes, Sauvg. — Fig. 91. 

Tydeus sphekodes ^ Sauvg., Syftopsis, p. 23. 

mm Bill 

Longueur du corps sans caudale. . . . 200 

Hauteur maximum 18 

Longueur de la tête 45 

Bout du museau à dorsale 115 

Dorsale à caudale 70 



Pectorales à ventrales <i5 

Ventrales à anale '0 

Aualc à caudale ^* 

Longueur dorwde 12 

Longueur anale 25 



L'espèce que, dans notre Si/fwpsiSy nous avons désignée sous 
le nom de Tydeus sphekodes^ quoique très-voisine de l'espèce 
précédemment étudiée, peut cependant en être facilement dis- 
tinguée par le nombre différent des vertèbres abdominales, 
27 dans la première espèce, ^21 dans la seconde. De plus, dans 
Y Afiapteriis sphekodes y\9iié\jd^ relalivementgrosse,est une fois et 
demie plus longue que haute, tandis que, dans ÏAnapterus elon- 
gatus^ sa hauteur est comprise près de trois fois dans la longueur. 

De même que Tespèce précédente, celle-ci est grêle, très- 
allongée, la hauteur éhmt contenue plus de onze fois dans la 
longueur totale. 

La tête est relativement grosse, comprise un peu plus de quatre 
fois dans la même dimension, déprimée supérieurement. L'œil, 
grand, arrondi, est très-i^eculé. Le museau est allongé, obtus 
H son extrémité. La bouche est garnie de dents assez grandes, 
étroites, pointues. L'appareil operculaire est peu développé; 
l'opercule, très*mince, est marqué de 8 à 10 stries rayonnantes 
assez fortes. 

La colonne vertébrale est grêle, droite, composée de ver- 
tèbres plus longues que hautes, fortement excavées latéralement, 
ainsi qu'aux faces supérieure et inférieure. Sur la face latérale et 
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dans toute sa longueur se voit une forte crête ; une semblable crête 
existe aux faces supérieure et inférieure, de sorte que la vertèbre 
a la forme d'une clepsydre. Les vertèbres sont nombreuses, au 
nombre de 87 environ ; on compte 25 à 27 vertèbres abdomi- 
nales. Les côtes, grêles, au nombre de 2/i paires environ, sont 
longues, peu recourbées. Les neurapophyses correspondantes 
sont grêles, longues, à peine inclinées en arrière. Dans la région 
caudale ces neurapopbyses deviennent presque droites, à part 
dans la partie tout à fait postérieure, où elles s'inclinent for- 
tement ; elles s'attachent par une base forte et large, à peu rès 
au milieu de la longueur de la vertèbre; ce point d'attache 
se trouve reporté plus en avant pour les vertèbres postérieures. 
Les haemapophyses sont longues, légèrement recourbées, s'in* 
sérant à peine en arrière des apophyses supérieures; à l'in- 
verse de celles-ci, presque droites, elles sont très-inclinées en 
arrière. 

La dorsale s'insère entre l'anale et la ventrale, mais à peine 
derrière celte nageoire, n'étant séparée d'elle que par la 
longueur de â vertèbres. Elle est peu étendue et ne s'étend 
qu'au-dessus de 5 vertèbres. Les rayons en sont très-grêles, 
au nombre de 10 ou 11, décroissant rapidement de hauteur, 
les premiers aussi hauts que le corps au point correspon- 
dant. Les osselets qui supportent ces rayons sont courts. La 
nageoire n'occupe guère que le quatorzième de la longueur 
du dos. 

Vamle^ placée très en arrière, est la plus forte de toutes les 
nageoires et paraît se continuer jusque près de la caudale. Les 
rayons doivent être au nombre d'environ 22. La nageoire dimi- 
nue rapidement de hauteur. Les osselets interapophysaires sont 
longs et dilatés en plaques ovalaires. 

La caudale nous est inconnue. 

Les pectorales sont grêles, peu longues. On y compte 1 5 rayons, 
dont les deux premiers sont les plus forts. 

Les ventrales sont placées très-loin, à une distance des pecto- 
rales égale à une fois et demie la longueur de la tète. Les 
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nageoires sont faibles, composées de 10 rayons assez gros, 
mais courts. 
Les écailles sont grandes, ovalaires. 

Famille des SALMONIDiE. 

Telle qu'elle a été déflnie par Cuvier et Valenciennes,la famille 
des Salmonoïdes est des plus arliflcielles. Elle comprend en effet 
tous les Poissons pourvus d'une nageoire adipeuse, qne la bouche 
soit formée par les intermaxillaires, ou que le maxillaire fasse 
réellement partie du bord de la mâchoire ; que les œufs tombent 
directement dans la cavité abdominale, comme on l'observe dans 
les SaumonS; ou qu'ils soient contenus dans des sacs ovariques 
et conduits au dehors par des oviductes, comme chez les Sco- 
pélides. 

Se plaçant au point de vue exclusivement paléontologique, 
M. Àgassiz a réuni les Salmonoïdes aux dupes, et augmenté 
la confusion par cela même. Il est vrai de dire tout de suite que 
M. Agassiz a indiqué la séparation des Scopeles et des Saurus, 
réservant le nom de Salmonoïdes aux genres chez lesquels le 
maxillaire fait partie du bord de la mâchoire. Ijbl présence de 
l'adipeuse n'ayant que peu de signification et ne pouvant d'ail- 
leurs être constatée sur les espèces fossiles, Tilluslre auteur des 
Recherches sur les Poissons fossiles était autorisé à rapprocher 
les Saumons des Clupes, chez lesquels la mâchoire supérieure 
est constituée de la même manière. 

On peut facilement tracer deux divisions dans les Salmonoïdes 
de Cuvier : chez les uns (A), le bord de la mâchoire supérieure 
n'est formé que par l'intermaxillaire ; la mâchoire est consti* 
tuée chez les autres (B), au milieu, par les intermaxillaires, 
latéralement par les maxillaires. Si l'on étudie, de plus, la con- 
stitution des organes de la génération, on voit que les Sal- 
monoïdes doivent aussi se partager en deux groupes; les œufs 
tombent directement, en effet, dans la cavité abdominale ou sont 
conduits en dehors par des oviductes. 

Or il est intéressant de noter que dans chacune de ces deux 

ARTICLE nO 1. 
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dernières divisions se retrouvent les groupes A et B, dont nous 
avons parlé un peu plus haut. C'est ainsi que les Salmonidœ^ 
chez lesquels les œufs tombent directement dans la cavité abdo- 
minale, etqui vivent dans les eaux douces de l'hémisphère nord, 
sont représentés dans l'hémisphère sud par les Haplochitomidœ^ 
quï présentent la même disposition anatomique; mais, tandis que 
les uns ont la mâchoire supérieure formée par Tintermaxillaire, 
chez les autres cet os ne constitue que le milieu du bord buccal 
et se continue latéralement par les maxillaires. Il y a là à noter 
un curieux fait de distribution géographique. 

Nous pourrons paralléliser de môme les Scopelidœ et les Ster^ 
nophyhidœ^ dont le corps est généralement phosphorescent. Dans 
les deux familles, les œufs sont contenus dans des sacs ovariques 
et conduits en dehors par des oviducles; maisTintermaxillaire et 
le maxillaire constituent la mâchoire supérieure des Sternophy-- 
hidœ, tandis que Tintermaxillaire seul prend part à sa constitu- 
tion chez les Scopelidœ. 

Les familles des Characinidœ, des Sternophyhidœ^ des Haplo* 
chitonidœ^ n'ont point jusqu'à présent de représentants fossiles, 
aussi ne nous étendrons-nous pas davantage sur leurs carac- 
tères. Nous avons traité plus haut de la famille des Scopelidœ^ il 
ne nous reste donc à étudier que la famille des Salmonidœ. 

Telle qu'elle doit être comprise et telle qu'elle a été délimitée 
par M. A. Giinther(l), cette famille comprend des Poissons à corps 
couvert d'écaillés cycloïdes, à tête nue, n'ayant pas de barbillons. 
Les bords de la mâchoire supérieure sont constitués, au milieu, 
par l'intermaxillaire, latéralement par les maxillaires. On re- 
marque une petite adipeuse derrière la dorsale. Les appendices 
pyloriques sont généralement nombreux, rarement absents. La 
vessie natatoire est grande, simple. Il y a des pseudobranchies ; 
les œufs tombent dans la cavité abdominale. 

Les Salmonidœ habitent les eaux douces des régions tempé- 
rées et arctiques de l'hémisphère austral. Deux genres sont ma- 
rins; beaucoup d'espèces descendent périodiquement à la mer. 

(i) CaiaL of Fishes in the British Mmcum, U VI, p. 1. 



2l2 U: K. fiiAtJVAGi!. 

Les espèces peuvent se diviser en deux groupes, suivant que 
la dorsale est opposée ou presque opposée aux ventrales {Salmo- 
nina), ou que cette nageoire est placée très en àrriëre (Salangina). 

Quand on connaît les grandes analogies de forme que présen- 
tent les Scopélides et les Salmonidés, on doit être très-réservé 
quant à la place exacte à assigner aux genres qui, comme ceux 
trouvés dans la craie, présentent rarement bien conservés les 
caractères tirés de la conformation des mâchoires. Aussi hésitons- 
nous à faire remonter la famille jusqu'à l'époque de la craie de 
Lewes par les genres Acrognathus^ Aulolepis^ Tomognathus. 
Les Osmerus apjjaraltraient par une seule espèce dans les schistes 
de Claris (1), et se continueraient dans les gisements de Licata. 
Parmi les espèces décrites plus bas, nous ne pensons pas qu'il 
puisse y avoir de doute que les Osmerus Larteii et propterygius 
n'appartiennent réellement au groupe des Ëperlans. Quant à la 
quatrième espèce, Osmerus? stilpnos^ elle est très-douteuse. 

L'espèce vivante du genre Mallotus {M. villosus) a été retrou* 
vée au Groenland dans des formations d'origine probablement 
récente. 

Genre OSMERUS. 

Les Osmerus ont le corps long et effilé, couvert d'écaillés de 
grandeur modérée, Irès-mi nces, ovalaires, à cercles concentriques 
assez forts {'!). La bouche est largement fendue. Le maxillaire 
est long, garni, ainsi que l'intermaxillaire, de dents très-fines 
disposées sur une seule rangée. La mandibule est pourvue d'une 
rangée externe de dents semblables à ces dernières et d'une ran- 
gée de dents plus fortes. Le vomer porte une série transverse 
de dents, plusieurs étant grandes, en forme de griffes. Des dents 
coniques, aiguës, garnissent les os palatins et ptérygoïdiens. La 
langue est pourvue antérieurement de dents très-fortes, cro- 
chues, et postérieurement de plusieurs séries de petites dents 

(1) VOsmerus Cordieri est un Osmérolidef ci doit prendre place dans la famille des 
Scopelidœ, 

(2).Voy. pi. 9, lig. 55 a. 

AHTEGLE N« 1. 
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disposées en rangées longitudinales (1). Il existe des pseudo- 
branchies, mais elles sont rudimentaires. Les caecums sont peu 
longs, les appendices pyloriques grêles, en petit nombre (2). 

Les Éperlans habitent les côtes atlantiques des parties tem- 
pérées de l'Europe et de TAmérique du Nord; une espèce est 
cependant de la Californie. Ils remontent périodiquement les 
rivières jusqu'au point où la marée se fait sentir. 

Les Hypomesus, décrits par Gill (3), représentent les Osmerus 
dans la partie du Pacifique qui baigne FAmérique du Nord et 
Test de l'Asie. Dans ce genre, la dentition est très-faible, com- 
parée à celle des Osmerus ; elle est rudimenlaire dans les 
Thaleichthys (4) des mômes zones. 

OsMEBUs Larteti, Sauvg. — Fig. 41. 

Osmerus lartetif Sauvg.^ Synopsis^ p. 17. 



Longueur totale 200 

Hauteur maximum 22 

Longueur de la tête 40 

Museau à dorsale 90 

Longueur de la dorsale 25 



mm nun 

Hauteur de la dorsale 25 

Dorsale a caudale 87 

Pectorales à fentrales 52 

Ventrales à anule 47 

Longueur anale àO 



Cette espèce est grande, très-élancée, neuf fois plus longue 
que haute ; la plus grande hauteur se trouve un peu en avant 
de la dorsale. La longueur de la télé est comprise cinq fois dans 
la longueur totale. 

La tète est petite, allongée, une fois et deux tiers plus longue 
que haute. Le dessus en est à peine bombé, un peu aplati. Le 
museau est arrondi, la gueule large, fendue jusque sous Tœil, 
armée de dents fortes, coniques, lisses. L'œil est grand, allongé, 
situé en avant; son grand diamètre est compris trois fois et demie 



(1) Voy. pi. 9, fig. 56 à 61. 

(2) Nous ne donnerons pas de détails ostéologiques sur les Saimonidtey le squelette 
de la Truite ayant été étudié a^cc soin par M. R. Owcu (Catal, osteoL Coll, Surj., 
t. 1, p. 167). 

(3) Proceed. Acad. nat. Se, PhiL, 1862, p. 14. 
(à) United States Pacif, Exped, : Fishbs, p. 325. 
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dans la longueur totale de la tète. L'appareil operculaire est 
faible, Topercule étroit et allongé. 

La colonne vertébrale est plutôt grêle que robuste, située au 
milieu do la hauteur du corps, composée d'environ 51 vertèbres 
aussi hautes que longues, tétragones, s'allongeant dans la partie 
postérieure ; sur ce nombre, on compte 35 caudales. Les côtes 
sont longues, grêles, peu recourbées; nous en voyons 13 à 
!& paires. On n'aperçoit pas de côtes sternales, fait qui, avec la 
présence de dents aux bords des mâchoires, conBrme la place 
de cette espèce dans la tribu des Salmones. 

Les neurapophyses correspondantes sont Irès-grêles, courtes 
et très-inclinées en arrière. Dans la partie postérieure du corps, 
ces apophyses sont plus droites, et semblables aux haemapo- 
physesde la même région. 

La dorsale est peu développée et n'occupe qu'un très-faible 
espace, un huitième environ de la ligne du dos. Elle est située 
un peu en arrière du milieu de la longueur du corps, caudale 
non comprise, un peu en arrière aussi des ventrales. Les rayons 
sont au nombre de 12, les premiers étant les plus longs. Cette 
nageoire est presque aussi haute que longue, tronquée oblique- 
ment. Les osselets interapophysaires sont grêles, médiocrement 
longs et presque droits. 

Vana/e commence loin de la ventrale, au tiers postérieur du 
corps, en arrière des derniers rayons de la dorsale, et se pro- 
longe jusque près de la caudale, en diminuant insensiblement de 
hauteur; elle est soutenue par des osselets assez longs et assez 
robustes; on compte au moins 20 rayons grêles, fortement 
branchus. 

La caudale est relativement peu longue et peu vigoureuse, à 
lobes aigus. Les rayons en sont forts, au nombre de ? L 9-8. L 3. 
La pénultième et l'antépénultième vertèbre, par leurs apo- 
physes, supportent les trois ou quatre rayons extérieurs. 

Ijq% pectorales ^owi courtes, triangulaires, composées de douze 
rayons grêles. 

L'origine des ventrales correspond au milieu de l'intervalle qui 
sépare les pectorales de l'anale ; elles sont faibles et tronquées. 

ARTICLK N"* i. 
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Le premier rayon est le plus fort ; les autres sont grêles, au 
nombre de huit» fortement branchus vers le milieu de leur 
longueur. 

Quelques ^ca///^^ sont conservées; elles sont petites, arrondies, 
très-minces. 

Un seul exemplaire des marnes de Licata. 

OsHERUS ÂLBTi^ Sauvg. — Fig. 53. 
Osmerus Albyi^ Sauvg., Synopsis^ p. 18. 



mm 

Longueur totale du corps 90 

Hauteur maximum du corps 12 

Longueur de la tête 28 

Museau à dorsale 37 

Dorsale à caudale 35 



mm 

Pectorales à ventrales 13 

Ventrales à anale 20 

Anale k caudale 18 

Longueur de la dorsale 15 

Longueur de Tunale 10 



Ce poisson, plus petit que le précédent, est plus trapu que lui, 
la plus grande hauteur n'étant comprise que sept fois et demie 
dans la longueur totale, au lieu de neuf fois. 

La grandeur de la tète, contenue un peu plus de trois fois 
seulement dans la longueur totale du corps, peut servir à carac- 
tériser Tespèce. La ligne du front est bombée. Le museau est 
peu pointu ; la gueule est largement fendue jusque sous Tœil, 
armée de dents relativement fortes, pointues, espacées. Le 
maxillaire inférieur est long, robuste, triangulaire, à bord infé- 
rieur très-incurvé en avant ; l'os est fortement échancré en 
arrière pour recevoir l'articulaire. L'œil est grand, situé très en 
avant, oblong. L'opercule est assez faible, mince, lisse, de forme 
régulière. 

Nous comptons 39 vertèbres, dont seulement 14 caudales 
(25 A. + 14 C). Ces vertèbres sont grêles, plus longues 
que hautes et fortement excavées, s*allongeant encore dans la 
région caudale. Les apophyses épineuses de la région abdo- 
minale sont courtes, grêles, très-inclinées en arrière, plus 
courtes encore sous la dorsale; à la région caudale, elles s'allon- 
gent et ressemblent aux haemapophyses; ces apophyses sont 
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toutefois UD peu plus inclinées. Les côtes, au nombre de 
16 paires, sont grêles et très-longues. 

En face des ventrales, un peu en avant môme, commence la 
dorsale^ qui occupe environ un cinquième de la longueur du dos ; 
son origine est située au milieu de Tespacc qui sépare le bout du 
museau de la caudale; elle se trouve dès lors reportée en avant» 
à la terminaison du tiers antérieur de la longueur du dos. Les 
rayons, au nombre de 15, sont assez forts, plus hauts que le 
corps au point correspondant ; les derniers surtout sont serrés et 
brancbus. Les osselets interapopbysaires sont longs, assez larges. 

V anale, située au milieu de l'espace compris entre les ventrales 
et la caudale, est formée de rayons assez longs, soutenus par 
environ 12 osselets. 

lia caudale est comprise près de cinq fois dans la longueur 
totale du corps ; les lobes en sont peu écbancrés. La formule est 
vraisemblablement 5. 14 — 13. 5. 

Les pectorales sont faibles, triangulaires, com{K)sées de 
8 rayons grêles. 

Les ventrales, rapprochées des pectorales, assez longues, se 
composent do 14 rayons. 

Les écailles ne sont pas conservées dans le seul exemplaire que 
nous ayons de cette espèce, qui provient de Licata. 

OsMERUs PROPTBRYGius, Sauvg. — Fig. 5/i, 62. 

Osmerus propterygius, Sauvg., Synopsùy p. 18. 

mm nni 



Longueur totale 110 

Hauteur maximum 15 

Longueur de la tête 30 

Museau à dorsale àb 

Dorsale à caudale àb 



Pectorales à ventrales 15 

Ventrales à anale 20 

Anale à caudale 30 

Longueur de la dorsale 15 

Hauteur de la dorsale 15 



On trouve dans les gisements de Licata une autre espèce 
d' Osmerus caractérisée par Tavanceuient des nageoires; elle est 
grèle, élancée, fusiforme, sept fois plus longue que haute, la 
hauteur maximum du corps se trouvant reportée un peu en 
avant de l'origine de la dorsale. 

ARTICLE R° 1. 
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La longueur do la tèle est comprise un peu plus de trois fois 
et demie dans la longueur du corps; elle est près de deux fois plus 
longue que haute, allongée, conique, petite, à museau conique, 
plus pointue que dans les deux espèces précédemment décrites. 
La gueule est peu fendue. L'œil est grand, oblong, allongé, 
commençant très en avant. Les pièces operculaires sont faibles, 
peu développées. L'opercule est presque carré, et présente en 
bas un angle prononcé venant s'insinuer entre les autres pièces. 
Le sous-opercule est très-long, étroit, à bord antérieur presque 
droit, à bord postérieur continuant la courbure de Topercule. 
Le préopercule, très-étroit, haut, a le bord antérieur presque 
droit, le bord postérieur coudé. L'interopercule est relativement 
large. Les rayons brancbiostéges sont forts. 

La colonne vertébrale est grêle, composée de trente-six ver- 
tèbres (19 abdominales, 17 caudales) aussi hautes que longues, 
subtétragones, s'allongeant à peine dans la partie postérieure 
du corps. Les côtes sont longues, assez fortes, peu élargies, 
au nombre de 1& paires environ. Les apophyses supérieures 
correspondantes, grêles, s'inclinent sous la dorsale. Les neura- 
pophyses et les haemapophyses de la région caudale sont longues, 
les apophyses inférieures étant un peu plus fortes que les apo*- 
physes supérieures. 

La dorsale s'insère au milieu de la longueur du corps, cau- 
dale non comprise; elle se trouve dès lors située en avant, à 
quelques millimètres seulement en arrière des ventrales. La 
nageoire est peu étendue, composée de 12 rayons trés-bran- 
chus, soutenus par des osselets longs, robustes, beaucoup plus 
forts que les neurapophyses correspondantes. 

U anale ^ reportée beaucoup plus en avant que dans VOs?nerus 
Larieti^ commence peu après la terminaison de la dorsale, à un 
espace qui correspond à trois vertèbres tout au plus, tandis que 
dans l'espèce que nous venons de citer, on compte sept ou huit 
vertèbres entre la fin de la dorsale et l'origine de l'anale. La na- 
geoire est basse ; les rayons en sont grêles, supportés par des 
osselets faibles au nombre de 12. 

La caudale est peu large, comprise cinq fois et demie dans la 
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longueur totale du corps; les lobes en sont à peine écbancrés. 
Les rayons sont forts, très-branchus. La formule de la nageoire 
est A. L 14— 13. Lu. 

Les pectorales sont grêles, composées de 10 rayons. 

Les ventrales y situées un peu eiL avant de la dorsale, en avant 
du milieu de l'espace compris entre les pectorales et Tanale, sont 
peu grandes, composées de 12 rayons faibles. 

Les écailles sont minces, assez grandes, arrondies. 



OsMERUS ? STiLPNOS, Sauvg. — Fig. 55, 63. 

Osmerus stilpnos, Sauvg., Synopsis j p. 4. 

Cette espèce est douteuse, et nous ne sommes pas sûr qu'elle 
doive rentrer dans le genre Osmenis. Depuis que notre Synopsis 
a paru, nous n'avons pas eu de nouveaux matériaux à notre dis- 
position ; aussi ne pouvons-nous que répéter ce que nous avons 
déjà écrit sur cette espèce : 

Poisson régulier, six fois plus long que baut, à écailles grandes, 
brillantes. 

Tête une fois et demie plus longue que baute, comprise trois 
fois et demie dans la longueur totale du corps ; museau obtus. 
(Eil grand, très en avant; pièces operculaires petites. 

Colonne vertébrale assez faible ; 35 vertèbres (18 A. + 17 C). 
Côtes peu fortes ; neurapophyses et haernapophyses grêles. 

Dorsale située en avant du milieu de la longueur du dos, 
composée de 10 rayons assez longs ; osselets forts, les trois der- 
niers étant les plus longs, les autres arrivant à la moitié de la 
distance qui sépare la ligne du dos de la colonne vertébrale. 
Anale insérée eu avant, très-étendue, à base large. Caudale à 
pédicule faible (4. L 10-10. L 4. R.). Pectorales faibles, peu 
larges et courtes. Ventrales grandes, étalées, à 12 rayons assez 
forts. 

Longueur, 93 millimètres; hauteur, 15; longueur de la 
tête, 27 ; hauteur, 17, 
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Cette espèce n'est représentée que par un seul individu ; elle 
provient des marnes de Licata. 

Famille des CLUPEIDiE. 

« La famille des Clupées était autrefois, en quelque sorte,, 
ouverte à tous les genres que Ton ne savait où placer, le plus 
souvent faute d'observations anatomiques suffisantes. Cette ma- 
nière de faire se reproduit dans tous nos ouvrages d'histoire 
naturelle ; nous avons tous nos incertœ sedis. » (Valenciennes.) 

Tous les Poissons chez lesquels le maxillaire supérieur fait 
réellement partie du bord supérieur de la mâchoire, et sert à la 
préhension des aliments, prenaient le nom de Salmonidés quand 
ils étaient pourvus d'une nageoire adipeuse, de Clupés lors- 
qu'ils manquaient de cette nageoire, classification artificielle 
s*il en fût, qui ne considérait qu'un seul caractère, ef ne tenait 
nullement compte des difierences anatomiques considérables 
existant entre les divers genres englobés sous une dénomination 
commune. C'est ainsi que, pourCuvier, le Lépisostée et le Poly- 
ptère, types de Tordre des Ganoïdes, étaient rangés dans la 
famille dont nous esquissons rapidement l'histoire. 

Dans une note présentée à l'Institut en I8/16 (1), Valen- 
ciennes commença à mieux délimiter les Clupéides en retirant 
de cette famille le genre Jmia^ qu'il aurait dû séparer complète- 
ment des Clupes, au lieu d'en faire le type d'un groupe inter* 
médiaire entre les Clupes et les Salmonoïdes. Valenciennes fut 
plus heureux, quand, prenant en considération les différences 
anatomiques qui distinguent les Chirocentres^ les Hyodon^ les 
Elops, les Erythrins, il a fait de ces genres les types de familles 
intermédiaires entre les Clupes, les Salmonidés et les Butyrins. 

Telle qu'on la délimite aujourd'hui, la famille des Clupeidœ 
comprend des Poissons à ventre généralement dentelé, man- 
quant d'adipeuse, à dorsale non allongée, à anale parfois très- 
longue. Le bord de la mâchoire est formé, au milieu par les 

(1) Nouvelles Recherches sur les Poissons de la famille des Clupées» 



inlermaxillaires, latéralement par les maxillaires composés de 
trois pièces, parfois mobiles. L'appareil operculaire est complet- 
on constate la présence d'un caecum et de nombreux appendices 
pyloriques. Les ouïes sont bien développées. Les pseudobranchies 
sont grandes, excepté chez les Megalops; la vessie natatoire 
existe. 

Pendant qu'il précisait mieux les caractères de la famille 
Valencieimes, examinant avec soin la dentition des Poissons qui 
composaient Tancien genre Clupe, reconnut qu'ils peuvent « se 
distinguer par la disposition de leurs dents et être ramenés à 



se 



isiiuguci pai la uiapvoiiiv»» «V ii^Miu i*v"io CL eut? ramenés à 
[jpt types distincts, autour de chacun desquels se groupent des 

espèces étrangères en nombre assez considérable » , Voici le 

tableau de toutes ces combinaisons : 

1. Habbngb. DenU but la langue, «ur le Yomer; les autres os lisses (Hareog commun 

Spratt). 

2. HiBEifGs DB u MtoiTERRAirÉB. Dcots suF la langue et sur les ptérygoïdiens (Harengs 

de Sicile, de Buenos-Ayres). 

3. HARXifGUBTrss. Dents sur la langue, sur les palatins, sur les ptérygoîdiens. 

A. Anale courte (sardinoîdes, humeralis^ etc.), 

B. Anale longue (Hareng de Malabar, etc.). 

4. WniTB Bait. Dents sur la langue, sur les palatins, sur les ptérygoîdiens, sur le 

vomer (White Bail de la Tamise, etc.). * 

5. KoYALA. Dents sur les ptérygoîdiens seulement (Kovala de Rangoon^ etc.). 

6. CLUPEHYonox. Dents sur la langue seulement (Clupehyodon subtilis^ vemaiis etc.). 

7. Clupahodox. Dents nulles, les palais tout à fait lisses (Âlose, Molette de la Médi*. 

tarrauéOi Sardine, etc.) (1). 

Le genre Clupe se trouve ainsi divisé en neuf genres : Clupea^ 
Sardinella^ Harengula^ Rogenia^ Clupeonia^ Spratella^ Kowala 
MelettUy Alosa. 

Ces genres permettent de séparer bien mieux qu'on ne le fai- 
sait autrefois les nombreuses espèces du genre Clupe ; aussi pen- 
sons-nous que c'est à tort que M. Giinther, dans le T volume de 
son Catalogue des Poissons du Brilish Muséum^ réunit sous le 
même nom, C/i//>ea, tous les genres que nous venons d'énumérer. 
Il est vrai que cet auteur admet trois coupures pour les espèces 

(1) Nauvelies Hecherehes sur /« Poissons de la famille des Clupées. 
ARTICLE n^ i. 
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qui ont des dents sur le vomer {Clupea), au palais {Sprattus)^o\x 
sur la langue [Alosa^ Pilchard^ Meletta). 

Dès lors la famille des Clupeidœ est divisée par M. Giîather 
en sept groupes, savoir : 

I. Bouche Irès-feDdue, latérale; intermaxilldircs très-petits^ solidement 

unis aux maûllaires, qui sont allongés; mâchoire supérieure 

dépassant l'inférieure EffGRAULnrA. 

II. Bouche transverse, inférieure^ courte, sans dents; mâchoire supé- 

rieure dépassant Tinférieurc. Abdomen dentelé GnATOESSiïfA. 

III. Mâchoire supérieure ne dépassant pas Tinférieure; yentre dentelé. Glupeina. 

A. Anale â moins de 30 rayons; dorsale opposée aui ventrales. Glupsa. 

B. Anale à plus de 30 rayons; dorsale située entre les ventrales 

et l'anale ou opposée a cette dernière nageoire Pclloita. 

IV. Bouche antérieure et laléralc ; mâchoire supérieure ne dépassant pas 

rinféricurc. Abdomen non dentelé; pas de plaque osseuse gulaire. DussniciKRtiCA. 

V. Bouche placée eu bas, peu fendue, garnie de dents; mâchoire supé- 

rieure dépassant Tinférieure; intermaxillaires juxtaposés au bord 

an tcro- postérieur du maxillaire Albulika» 

VI. Mâchoire supérieure plus courte que rinférieurc; abdomen arrondi; 

une plaque gulaire osseuse Elopina. 

VII. Bouche petite, antérieure^ transverse, à nombreuses dents; inter* 

maxillaire juxtaposé au bord antéro-supérieur du maxillaire» 
Pseudobranchies unies Ghahica (1). 

Les groupes II, IV, VII, n'ont pas de représentants à l'état 
fossile. 

a L'histoire paléontologique de la famille des Halécoïdes 
(Clupes et Salmones) présente un intérêt spécial, non-seulement 
par le grand nombre et la variété des types crétacés (et tertiaires) 
qui la composent, mais surtout par ses relations avec les faunes 
antérieures. 

» On sait que, jusqu'à ces dernières années, et à la suite des 
travaux de M. Âgassiz, les Poissons téléostéens étaient considérés 
comme n'ayant pas existé avant la période crétacée, et que tous 
les types les plus anciens de Poissons osseux étaient attribués à la 
sous-classe des Ganoïdes. Parmi ces soi-disant Ganoïdes, se trou- 
vaient quelques genres jurassiques à écailles minces et arrondies 
au sujet desquels se sont élevés des doutes sérieux. Pour deux de 

(1) 0/ï.ci<.,t. vu, p, 381. 
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ces genres, les Leptolepis et les Tharsis, la question n'est pas 
encore tout à fait résolue, parce qu'on n'est pas complètement 
d'accord sur l'existence d'une mince couche d'émail recouvrant 
les écailles, caractère que M. Agassiz jugeait suffisant pour justi- 
fier leur association avec les Ganoïdes. Celui des Thrissops^ en 
revanche, appartient certainement au même groupe que les 
Chirocentrites [i) j commQ l'a démontré M. Heckel, et il faut, 
par conséquent, admettre aujourd'hui que les Téléosléens ont eu 
des représentants dans la période jurassique. 

» Ces Téléostéens jurassiques, soit qu'on les restreigne aux 
Thrissops^ soit qu'on y joigne les genres sus-indiqués, ont toutes 
leurs analogies avec les Halécoïdes. Ces analogies se manifestent 
par une composition tout à fait semblable de la mâchoire supé- 
rieure, par un mode de terminaison identique de la colonne 
épinière à la base de la queue, par une même disposition des 
nageoires, et enfin par la forme et le faciès. La famille des Halé- 
coïdes est la seule, parmi les Téléosléens, qui représente bien ces 
formes antérieures ; elle semble en être en quelque sorte la suite 
et le développement. 

» Il est vrai que, vu l'état de nos connaissances sur les limites 
qui séparent les Ganoïdes des Téléosléens, on pourrait bien 
objecter que les Leptolepis^ les Tharsis et même les Tluissops 
présentaient peut-ôlre, comme les Amia, des caractères internes 
que leurs formes extérieures ne laissent pas soupçonner; mais, 
en admettant la possibilité de ce fait, il n'en resterait pas moins 
prouvé que l'analogie tirée de tous les caractères connus est 
incontestable et présente certainement un rapprochement inté- 
ressant ('2). » 

Ces ThrmopSy apparus à l'époque des schistes de Solenhofen 
(kimméridgien inférieur), se continuent par deux espèces jusqu'à 
la craie, et rattachent ainsi les Halécoïdes jurassiques aux Clupes 

(1) Du genre Chirocéntrites et de quelques genres vivants et fossiles, Ueckel a con- 
stitué la famille des Chirocentrides [Ueitr, zur Kenntn, der foss» Fische Oesterreichs, 
in Akad, der Wisseusch,, 1856, p. 5C). 

(2) Pictet etHurabert, Nouveiles Recherches sur les Poissons fossiles du mont Liban, 
p. 58. 
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et aux SalmoDes de la grande formation crétacée. Les Spatho- 
dactylus, qui^dans le néocomien, représentent les CA^^r^^c^n/nte^, 
et les Crossognathus ^ de la même formation, relient aussi quel- 
ques genres jurassiques aux Poissons crétacés, tout en ayant 
des caractères qui les rapprochent plutôt des faunes qui les ont 
suivis que de celles qui les ont précédés. Les vraies Clupes 
remontent de môme au néocomien par les Chipea antiqua et 
Voironemis^ la première espèce tenant de TAlose, la seconde 
du Hareng. A la même époque, nous voyons apparaître les 
genres perdus Spamodon^ Scombrodupea^ Opiathopteryx . Les 
Cheirocenirites ont vécu un peu plus tard ; ce genre éteint rap- 
pelle à la Fois les Cheirocentes et certains Tkmsops. Les Elopopsis^ 
les Platinx, les Cœlogaster, les Elopides^ les Halecopsis, formes 
disparues, se montrent à Comen en Croatie, à Claris, à monte 
Bolca, dans Targile de Londres. Dès cette dernière formation 
apparaît le genre encore vivant des Megalops; les Anchois nais- 
sent à monte Bolca. Le genre Halec^ qui a à la fois la tôte large 
et aplatie des Elops^ la gueule fendue des Engraulis^ est du 
Planer de Bohème. A monte Postale, à Ghiavon^ on retrouve le 
genre vivant Albula [Chanos). 

On comprend qu'il soit impossible d'appliquer aux Clupes fos- 
siles la division des genres proposée par Valenciennes. On a pu 
toutefois en séparer les Leptosomus de la craie, petit genre carac- 
térisé par les nageoires ventrales plus rapprochées des pectorales 
que dans les Clupes proprement dites (1) ; les Aloses, à fente 
intermaxillaire, sont communes à Oran, comme nous le verrons 
plus bas. Parmi les vraies Clupes, c'est-à-dire parmi celles qui 
sont pourvues de côtes sternales, les Sardinelles et les Meletta 
seuls ont les bords maxillaires dépourvus de dents; plusieurs 
espèces tongriennes doivent être rapportées au dernier de ces 
genres (2), Les autres genres ne peuvent jusqu'à présent être 

(1) Palœoniographia^ 1863, t. Xî» p. 49. — Pictcl cl Humbcrt, iSTouiJ. Kech, sur es 
Poissons fossiles du mont Liban j p. 74. 

(2) Beiiràge zur Kennin, der foss, Fische Oeslerreichs {Akad, der Wissensch,, 1850, 
t. I, p. 226). — Sauvage, Notice sur les Poissons de Froide fontaine {Bull, de la S'jc. 
gioL de France, 2® série, 1870, pi 397); 
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distingués, et Ton est obligé de prendre le genre Clupe dans sou 
acception la plus large. 

Genre CLUPEA. 

Suivant M. Agassiz, les Poissons de la famille des Clupes se 
distinguent par un caractère tout particulier de leur crâne, la 
prolongation de deux crèles pariétales sous forme d'épines 
mousses, ce qui fait que la petite arête occipitale se trouve placée 
dans le sinus antérieur d'une profonde entaille triangulaire. «Ce 
qui caractérise surtout la face inférieure du crâne, ce sont deux 
prolongements en forme d'aile qui partent de l'extrémité posté- 
rieure du sphénoïde et s'adaptent latéralement sur les côtés de la 
colonne vertébrale (1). » 

Le squelette du Hareug est assez connu pour que nous n'ayons 
pas à entrer dans aucun détail; nous nous contenterons de 
décrire rapidement la disposition de la colonne vertébrale. 

Cette partie du squelette est grêle, composée de 35 vertèbres 
abdominales et de 21 vertèbres caudales. 

Les vertèbres sont allongées, le corps étant latéralement mar- 
que de deux fortes dépressions. Les côtes sont grêles, longues, 
un peu arquées, et viennent rejoindre les côtes sternales. Comme 
on le remarque dans l'Alose, les premières côtes s'iusèrent 
directement sur le corps vertébral, les suivantes sur un prolon- 
gement qui est d'autant plus long et plus fort que la vertèbre est 
plus postérieure. Les neurapophyses correspondantes sont très- 
grêles, longues, un peu inclinées; elles rejoignent les osselets 
inermes que l'on voit en avant de la dorsale. Comme dans le 
Saumon, les parapophyses sont courtes. 

Les neurapophyses et les hœmapophyses de la région caudale 
sont grêles, plus inclinées en arrière dans la partie supérieure ou 
inférieure que dans celle qui s'insère au corps vertébral. 

Le squelette est compliqué par des arêtes musculaires grêles, 
s'iusérant sur le segment antérieur du corps vertébral. Dans la 



(1) Poissons fossiles de largilc de Londres {Ânn, se, naL, 1845, p. 33). 
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partie antérieure, ces arêtes ont la longueur de 8-9 vertèbres. 
Elles cessent au niveau de la troisième vertèbre caudale. 

Le mode de terminaison de la colonne vertébrale, que nous 
avons fait figurer sous le n"" 89, ressemble, à certains égards, à 
ce que l'on remarque chez la Carpe. La troisième avant-dernière 
vertèbre donne à Tare supérieur une seule épine qui ne prend 
nullement part à la constitution de la caudale; Tare inférieur 
fournit une épine, forte, arrondie, venant soutenir, en s'accolant 
à l'épine de la deuxième vertèbre, la base des premiers petits 
rayons. La pénultième vertèbre présente, en haut, deux lon- 
gues apophyses, minces, inclinées et recourbées, dont la pos* 
térieure est en rapport avec une petite plaque que nous dé^ 
crirons plus bas ; elle soutient les petits rayons. On ne voit, 
au segment inférieur, qu'une seule apophyse, composée de 
deux parties, l'une tout k fait semblable à l'apophyse de la ver- 
tèbre précédente, l'autre, en forme de sabre, accolée à son bord 
antérieur. 

La dernière vertèbre se relève en deux épines accolées Tune 
à l'autre (k) et recevant la corde dorsale dans une sorte de petite 
gouttière située au bord postérieur et résultant de cet acco- 
lement; la corde vient se terminer entre le 1*' et le 2* grand 
rayon porte-nageoire (1). 

Le corps i est représenté par une lame en forme de cuilleron, 
moins haute que les épines dont nous venons déparier, et portant 
une forte apophyse à sa base ; ce corps est uni aux plaques ^ et à 
l'apophyse postérieure e' de l'avant-dernière vertèbre. 

L'arc vertébral supérieur fournit trois plaques qui soutiennent 
tous les autres rayons du lobe supérieur delà caudale. Ce sont, de 
haut en bas : l"" Une plaque triangulaire a, élargie à son extré- 
mité, s'insérant en coin entre la corde et la plaque suivante; un 
tissu dense réunit ces parties ; entre la corde et la plaque sont les 
rayonsâet k; la plaque soutient les rayons 5, 6, 7. 2'' Une plaque 
très-large d, résultant de la soudure des deux plaques, profon- 
dément séparées par une large fente ; la plaque supérieure est 



(1) Pour la sigiiilicatioii de toutes ces parties, voyez KàlViker , op. at. 
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plus large ; les rayons médians du lobe supérieur sont supportés 
par ces deux plaques. 

Au lobe inrérieur, on note: l"" une plaque triangulaire, large 
à son extrémité, sur laquelle s appuient les grands rayons 
médians; 2"* une épine longue, présentant, à sa base, une forte 
apophyse dirigée en arrière et soutenant les rayons 1, 2, 3. Cette 
épine est élargie en lame. On remarque, en outre, que l'haerna* 
popbyse f de Tavant-dernière vertèbre est dilatée en forme de 
sabre. 

l^s vraies Clupes, c'est-à-dire celles qui sont pourvues décotes 
sternales, ont, d'après Heckel (1), des écailles qui se distinguent, 
Qntre toutes les autres, par les structures différentes des deux 
faces; comme on le remarque, d'ailleurs, chez les autres 
Téléostéens, la face supérieure est, dans la partie recouverte par 
l'imbrication, garnie de lignes parallèles, excessivement fines, 
ayant, pour employer Texpression de Heckel, l'aspect d'un guillo- 
chis; la partie de Técaillequi est libre laisse, par transparence, 
apercevoir les anneaux de la face interne. 

Dans le Hareng, les lignes de la face supérieure sont très-fines, 
séparées l'une de l'autre par un intervalle de quatre dixièmes de 
millimètre, en moyenne. Cette face est en outre coupée par 
7 à 10 lignes un peu onduleuses, ne se rejoignant pas tout à 
fait sur la ligne médiane (2). 

Compris comme nous lavons dit plus haut, le genre 
Clupe date de la base du terrain crétacé; est largement repré- 
senté dans la craie du mont Liban, c'est-à-dire dans les mers 
cénomaniennes et turoniennes; se continue par de nombreuses 
espèces à Glarisetà monte Bolca, pour venir atteindre son maxi- 
mum de développement dans les mers actuelles. 

Les Clupes proprement dites sont peu abondantes numéri- 
quement dans les gisements de Licata; les espèces ont, par 
contre, été nombreuses : nous en comptons huit, représentées 
par uue trentaine d'individus. Ces espèces étant très-voisines les 

(1) Beitrâge zur Kenntn, der foss. Fische Oesterreichs (Denfuchr, d, kaù, Akad., 
1850, t. 1, p. 226). 

(2) Voy. fig. 88. 
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unes des autres, nous devons en tracer les diagnoses suivantes, 
qui permettront de saisir plus rapidement leurs caractères dis- 
tinctifs : 

Clupea Ecnomi. — Hauteur comprise quatre fois et demie dans 
la longueur totale, se trouvant reportée immédiatement après 
Torigine de la dorsale. Vertèbres au nombre de 40 environ, dont 
2/i caudales. 

Clupea zanclea. — Hauteur maximum reportée en avant de 
la dorsale. 27 vertèbres C. + 17 V. A.; D. 13 ; A. 26. Ventrales 
à égale distance de Tanale et des pectorales. 

Clupea megaptertx. — Hauteur comprise quatre fois. Caudale 
fort longue, contenue trois fois et demie dans la longueur 
totale. 20 C. A. + 17 V. A.; D. 16; A. 16. Ventrales très- 
avancées. 

Clupea saulos. — Hauteur comprise cinq fois. 1 8 V. A. + 18 
V. C. ; D. 11 ; A. 16. Ventrales très en avant, sous le commen- 
cement de la dorsale. 

Clupea Trinacridis. — Hauteur comprise cinq fois. 19 V. A. 
+ 18 V. C.;D.12; A.12. 

Clupea opisthopteryx. — Hauteur contenue un peu plus de 
cinq fois. 18 V. A. + 16 V. C. Dorsale reculée, 12 R. Ventrale, 
au niveau de la terminaison de la dorsale. 

Clupea Xenophanis. — Hauteur contenue quatre fois. 17 V. A. 
+ 18 V. C. ; D. 15; A. 15. Ventrales sous le milieu delà 
dorsale. 

Clupea caudata. — Hauteur contenue quatre fois et demie. 
18 V. A. + 19 V. C.;D. 12. Ventrales insérées sous l'origine 
de la dorsale. 
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Clupea EczfOMi^ SauTg. — Fig. &5. 

Clupea Ecnomi, Sauvg., Synopsis, p. 20. 



ptii^ BBflB 



Long^ucur de la dorsale 15 

Distance pectorales à ventrales 24 

Longueur anale 31 



Distance extrémité de la dorsale à la 

caudale A7 

Hauteur dorsale à ventrales 25 

Distance ventrales à anale 22 



L'exemplaire sur lequel nous avons établi cette espèce est mal 
conservé ; nous n^avons cependant aucun doute qu'on ne doive le 
rapporter au genre Clupe. 

Le cof^s est long d'environ 135 millimètres, la hauteur 
maximum étant de 27 millimètres, comprise dès lors & 1/2 dans 
la longueur totale. La hauteur la plus grande est à la r^ion 
abdominale, pour de là diminuer régulièrement, surtout à la 
partie inférieure du corps; la ligne dorsale est à peine bombée- 
La forme du tronc est cafacléristique de cette espèce, la plus 
grande hauteur se trouvant reculée immédiatement après l'ori- 
gine de la dorsale, et non en avant de cette nageoire ; ce môme 
caractère se retrouve dans une espèce crétacée du mont Liban, 
le Clupea lata. 

La tête est trop mal conservée pour pouvoir être décrite. 

La colonne vertébrale est faible, composée de vertèbres allon- 
gées, à peine excavées, au nombre de &0 environ, dont 23 ou 2& 
caudales. Les côtes sont grêles ; il en est de même des neurapo- 
physes correspondantes, courtes et inclinées. Les hœmapophyses 
de la région caudale sont faibles, un peu arquées, à part les 
postérieures, un peu plus longues que les neurapophyses corres* 
pondantes. 

La dorsale est située un peu en avant de la moitié de la lon- 
gueur du corps, un peu en avant aussi de l'originedes ventrales; 
elle est peu étendue. Les rayons en sont forts. Les osselets porte- 
nageoire sont au nombre de 10. 

L'anale s'insère très en arrière ; elle est basse et diminue rapi- 
dement de hauteur, mais se prolonge jusque près du pédicule de 
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la caudale. Les osselets, au nombre de 22 à 2/i, sont courts, forts, 
élargis, surtout les plus antérieurs. 

La caudale est large, à rayons gros, à lobes médiocrement 
écbancrés ; les gros rayons du lobe inférieur, que seuls nous avons 
pu compter, sont au nombre de 10. 

L^ pectorales ne nous sont connues que par quelques rayons 
assez forts. 

Les ventrales^ situées au milieu de Tespace compris entre les 
nageoires précédemment indiquées et l'anale, sont triangulaires, 
composées de 7 ou 8 rayons forts et assez longs. 

Les écailles sont minces et petites. 

Zancléen de Licata. 

Clupea zanclea, Sauvg. — Fig. &6. 



mn moi 



Hauteur maximum 28 

Longueur de la dorsale 23 

Distance pectorales à ventrales 34 



Distance de la dorsale à la caudale . . 73 

Ventrales à anale 42 

Anale à caudale 38 



Comme pour Tespèce précédemment étudiée, nous ne possé- 
dons de cette Glupe qu'un seul exemplaire suffisamment carac- 
térisé, du reste, pour pouvoir être séparé du C. Ecnomi. 

Le corps est plus allongé que dans l'espèce que nous venons 
de citer; la ligne du dos s'incline beaucoup plus, la plus grande 
hauteur se trouvant reportée en avant de la dorsale. 

La colonne vertébrale est faible, composée de vertèbres 
allongées : nous comptons 27 vertèbres caudales ; le nombre des 
vertèbres abdominales doit à peine s'éloigner du chiffre 17, ce 
qui ferait hk vertèbres. Les côtes sont grêles, longues, peu cour- 
bées ; les apophyses correspondantes sont longues et minces. Les 
apophyses delà région caudale sont plus fortes, leshœmapophyses 
étant plus longues et plus arquées que les neurapophyses. La dif- 
férence d'inclinaison pour les deux ordres d'épines est très-mar- 
quée aux vertèbres postérieures. 

À la quatrième avant-dernière vertèbre, la neurapophyse va 
soutenir les premiers petits rayons du lobe supérieur deja eau- 
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dale ; rhaernapophyse, beaucoup plus inclinée, se comporte de 
môme. Semblable disposition s'observe à la troisième vertèbre. 
La pénultième vertèbre donne, par son arc supérieur, deux 
épines élargies, la postérieure étant plus grande que l'autre. Ces 
plaques soutiennent les derniers petits rayons et le rayon I ; l'arc 
inférieur de la vertèbre ne paraît fournir qu'une seule épine. La 
dernière vertèbre se termine eu large plaque triangulaire qui 
soutient tous les autres rayons. Cette vertèbre, se recourbant 
légèrement dans le lobe supérieur, se termine par une longue 
épine qui arrive au troisième gros rayon, et passant en dehors et 
dans l'intervalle de deux larges plaques, soutient, avec celles-ci et 
avec une troisième épine inférieure, tous les rayons du lobe 
supérieur; la dernière plaque supporte les quatre rayons mé- 
dians; un intervalle sépare cette plaque de celle du lobe inférieur. 
Ici on note quatre plaques supportant tous les rayons, à part le 
rayon I, qui s'appuie sur l'hœmapophyse de la dernière vertèbre. 

La dorsale t^i haute, située au niveau des ventrales, peu éten* 
due. Les rayons, au nombre de 13, sont forts, et portés par des 
osselets assez longs et assez forts ; en avant de la nageoire sont 
des osselets inermes. 

Vanaie commence au milieu de l'intervalle qui sépare la cau- 
dale des ventrales ; elle est longue et se prolonge jusque près de 
la caudale ; les rayons forts, peu branchus, sont au nombre de 
26 à 28 ; ils diminuent progressivement de hauteur; leurs osse- 
lets sont très-larges. 

La caudale a pour formule 5. L 8. — 7. L 5 ; elle est profon- 
dément échancrée. 

Les pectorales étaient assez longues. Les ventrales paraissent 
être situées à peu près à égale distance de la pectorale et de 
l'anale; elles sont longues, coupées carrément, composées de 10 
rayons fortement branchus à leur extrémité. 

Les écailles n'ont laissé que des traces vagues ; elles étaient 
grandes, un peu ovalaires. 
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Clupea megaptertx, Sauvg. — Fig. 87, 88. 



mm 

Longueur totale 73 

Hauteur maximum 18 

Longueur de la tête 17 

Museau à dorsale 25 

Dorsale à caudale 27 



mm 

Longueur dorsale 12 

Pectorales à ventrales 10 

Ventrales à anale 12 

Anale à caudale 18 

Longueur de l'anale 13 



Ce qui caractérise tout d'abord la Clupe que nous décrivons, 
c'est la grande longueur de la nageoire caudale, comprise trois 
fois et demie seulement dans la longueur totale. Le corps est 
trapu, en forme d'ovale allongé. La hauteur (elle se trouve re- 
portée très en avant) est contenue quatre fois dans la longueur 
totale. La longueur de la tête est très-sensiblement égale à la 
hauteur du tronc. 

La tête est presque aussi haute que longue. L'œil est situé très 
en avant ; il est grand et ovalaire. Le proBl du front est peu 
incliné. La bouche paraît assez ouverte. I^ mâchoire supérieure 
déborde légèrement l'inférieure. Aucun des os de la mâchoire ne 
porte de dents. L'appareil operculaire est peu développé. 

Le nombre des vertèbres est de 20 caudales et d'environ 
17 abdominales, soit 37 en tout; leur corps est grêle, assez 
allongé dans la région postérieure. Comme le Clupea brevissima 
de la craie du mont Liban (1), le Clupea megapteryx se fait 
remarquer par la brièveté de la région abdominale. Les côtes, 
en petit nombre, ne dépassent pas douze paires ; elles sont lon- 
gues, 6nes, et arrivent au bord inférieur de la cavité abdominale, 
le long de laquelle nous n'avons pu constater la présence de côtes 
sternales, la région étant empâtée par des écailles. Les hœmapo- 
physes de la région caudale sont minces et assez longues, comme 
les neurapophyses correspondantes. Celles-ci sont moins obliques 
sous la dorsale. 

La nageoire que nous venons de nommer s'insère au milieu 
de la longueur du corps, caudale non comprise, en avant des 
ventrales. Elle est peujlongue, étant contenue environ six fois 



(1) Nouvelles Recherches sur les Poissons fossiles du mont Liban ^ p. 62, pi. 6, 
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dans cette même dimension, l^s rayons en sont longs, grêles, au 
nombre de 16 environ, portés par des osselets peu forts. En 
avant se voient quelques osselets inermes dont nous n'avons pu 
compter le nombre. 

Vanaleesi située en arrière de la terminaison de la nageoire 
dorsale, en arrière du milieu de Tespace qui sépare Torigine de la 
pectorale du commencement de la caudale. La nageoire est assez 
longue, occupant un peu plus de la moitié de Tespac-e qui sépare 
son premier rayon de la caudale. Les rayons paraissent être au 
nombre de 16 ; les premiers en sont longs. 

Gomme nous Tavons indiqué plus haut, la caudale est très- 
longue, à lobes aigus, composés de 5. L 13 — 12. L 5 rayons 
assez gros. 

Les nageoirespectorales sont grêles et paraissent arriver presque 
jusqu'au niveau des ventrales. 

Celles-ci sont très-avancées, par suite de la grande brièveté de 
la région abdominale ; elles s'attachent un peu en avant du 
milieu de Tinlervalle compris entre la pectorale et l'anale, sous 
le premier tiers de la dorsale. 

Les écailles sont grandes. 

Clufeâ saulos, Sauvg. — Fig. 78. 

Ciupea saulos t Sauvg., Synopsis, p. 21. 



mm 



Longueur totale 58 

Longueur de la tête 15 

Hauteur maximum 8 

Distance du museau à la dorsale. ... 23 

Longueur dorsale 8 



mm 

Dorsale à caudale 25 

Distance pectorales à ventrales 8 

Ventrales à anale 9 

Anale à caudale 16 

Longueur anale 10 



Cette Clupe, de petite taille, est grêle, allongée, le corps étant 
près de cinq fois plus long que haut. 

La tête, près d'une fois et demie plus longue que haute, à mu- 
seau pointu, est contenue trois fois dans la longueur du corps, 
caudale non comprise. La bouche est peu fendue, Tœil grand, 
oblong, situé à peu près au milieu de la longueur. Les pièces 
operculaires sont minces. 

ARTICLE N* 1. 
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On compte à la colonne vertébrale 36 vertèbres (1 8 A. + 18 C.) 
allongées. Les côles, grêles, longues, atteignent le bord inférieur 
de la cavité abdominale ; on aperçoit des traces très-frustres de 
côtes sternales. Les neurapophyses sont fines et obliques, s'allon- 
geant dans la région caudale, où elles arrivent jusqu'à la ligne 
du corps. Les haemapophyses sont un peu plus courtes, mais ont 
d'ailleurs même direction et même force. 

A la partie postérieure les apophyses, très-inclinées en arrière, 
sont légèrement arquées. A la troisième avant-dernière vertèbre 
la neurapophyse se redresse et vient se mettre en rapport avec 
la base des petits rayons. Du segment inférieur des troisième et 
deuxième vertèbres, on voit, comme dans le Clupea Harengus^ 
partir une apophyse qui s'élargit à son extrémité. La dernière 
vertèbre est constituée comme dans Tespèce nommée ; il est tou- 
tefois à noter que les plaques terminales sont plus larges que 
dans celle-ci. 

Presque au milieu de la longueur du dos, caudale non com- 
prise, commence la dorsale. La nageoire est peu étendue et peu 
haute; les rayons qui la composent, grêles, au nombre de 11, 
sont soutenus par des osselets interapophysaires assez faibles et 
assez longs. On note en avant six osselets libres, très-obliques. 

V anale s'attache presque en face de la terminaison de la dor- 
sale; elle est située très en avant, de sorte que la distance qui 
existe entre son premier rayon et la base de la caudale est sensi- 
blement égale à la distance qui sépare ce rayon de la base de la 
pectorale; elle est dès lors beaucoup pi us rapprochée des ventrales 
que de la caudale. L'anale est étendue jusque près de la caudale ; 
les rayons, au nombre de 16, sont peu hauts, grêles, et dimi- 
nuent peu à peu. Les osselets interapophysaires sont grêles et 
assez longs. 

La caudale y comprise un peu plus de cinq fois dans la longueur 
totale du corps, est forte, partagée en deux lobes aigus, dont la 
formule est 6. L 10 — 10. L 6. 

Les pectorales sont faibles, composées de peu de rayons. 

L'origine des ventrales correspond au troisième ou quatrième 
premier rayon de la dorsale ; elles sont donc situées très en avant. 
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L'espace qai s'étend entre l'origine de ces nageoires et la base 
de la pectorale est un peu moindre que l'intervalle qui les sépare 
de l'anale. 

Les écailles sont grandes, un peu ovalaires, ornées de lignes 
concentriques nombreuses et serrées. 

Cltjpea Trinacridis, Sauvg. — Fig. 77. 



mm 



Longueur totale 43 

Hauteur maiimum 7 

Longueur de la tête 11 

Distance museau à dorsale 17 



Dorsale à caudale 18 

Pectorales à ventrales 10 

Ventrales à anale 8 

Anale à caudale 11 



Le poisson que nous étudions pourrait être, au premier 
abord, pris pour un jeune Cyprin, pour un Leuciseus Licatœ 
surtout : les deux espèces se ressemblent, en effet, beaucoup; 
mais on voit nettement que le maxillaire compose toute la mâ- 
choire, Tintermaxillaire étant très-petit et tout à fait reporté en 
avant. La place de ce poisson dans le genre Glupe se trouve légi- 
timée par ce fait. 

Le corps est un peu moins allongé que dans le C. saulos^ la 
hauteur maximum n'étant comprise que six fois dans la longueur 
totale. 

La tête^ sensiblement plus longue que haute, est contenue 
quatre fois dans la même longueur. 

L'œil est grand, ovalaire, situé en avant. La bouche est peu 
ouverte, les deux mâchoires paraissent avoir même longueur. 
Nous n'avons point vu de traces de dents. 

Lbl colonne vertébrale est composée de 37 vertèbres; sur ce 
nombre 19 sont abdominales, 18 caudales : ces vertèbres sont un 
peu plus longues que hautes. Les côtes, au nombre de onze à 
douze paires, sont longues et 6nes, peu arquées; elles atteignent 
le bord de la cavité ventrale, le long de laquelle nous n'avons pu 
distinguer de côtes sternales. 

Les neurapophyses sont courtes et grêles ; à la région caudale 
elles sont plus longues et plus droites ; elles redeviennent plus 
obliques en s'approchant de la queue. 
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Les hsBmapophyses de la région caudale sont symétriques aux 
neurapophyses, et sont seulement un peu plus inclinées. 

La nageoire dorsale a son origine à peu près sur le milieu de 
la longueur du corps (sans la queue); elle est assez haute, à peine 
tronquée, très*peu étendue \ nous ne comptons, en effet, que 
11 ou 12 rayons grêles; en avant nous voyons? osselets inermes. 

La nageoire anale est placée très en avant, la dislance entre 
son origine et la caudale étant sensiblement égale à celle qui la 
sépare des pectorales. Cette nageoire est assez haute, mais très- 
courte, composée de 12 rayons minces soutenus pur de longs 
osselets ; les premiers des rayons sont situés un peu en arrière 
de la terminaison de la dorsale. 

La caudale est longue, comprise quatre fois et demie dans 
la longueur totale ; les lobes en sont aigus. Sa formule est 
5. L 11-10. L 5. 

Les pectorales sont courtes et grêles, à peu de rayons, 7 en- 
viron. 

L'origine des ventrales correspond aux premiers rayons de la 
dorsale, à peu près à égale distance de la pectorale et de Tanale. 
Les nageoires sont triangulaires et grêles. 



Clupea opisthoptertx, Sauvg. — Fig. 8&.. 



mm 

Ix>ng^eur totale 45 

Hautenr maximum 7 

Longueur de la tête 13 

Distance museau à dorsale 20 

Dorsale à caudale 15 



mm 

Pectorales à Tentrales 10 

Ventrales à anale 5 

Anale à caudale 8 

Longueur de Tanale 7 

Longueur de la dorsale 5 



Voisin par la forme des Clupea Trinacridis elsauloSj le Clupea 
optsthopteri/x s en distingue nettement par la position très-reculée 
des nageoires dorsale et vehtrales, celles-ci étant situées vis-à-vis 
de la terminaison de la dorsale, au lieu de correspondre aux 
premiers rayons de cette nageoire. 

Le poisson est grêle, très-allongé, près de sept fois plus long 
que haut ; sa hauteur se conserve à peu près la même sur toute 
la longueur. 

La tête est pointue, très^allongée, étant comprise moins de 
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quatre fois dans la longueur du corps; elle est près de deux fois 
plus longue que haute. La bouche paraît peu fendue, la aiàchoire 
inférieure dépassant très-légèrement la mâchoire supérieure; 
nous n'avons pas vu de traces de dents. L'œil est très-grand, 
ovalaire. Les pièces operculaires forment un ensemble arrondi, 
avec une faible sinuosité rentrante au devant de Tinsertion des 
pectorales. 

La colonne vertébrale est grêle, composée de 34 vertèbres ; 
sur ce nombre nous comptons 16 caudales et 18 abdominales; 
elles sont plus longues et moins hautes dans la région antérieure 
que dans la région caudale. Les côtes, au nombre de 10 paires, 
sont grêles, longues, atteignant le bord de la cavité ventrale, le 
long duquel on distingue des côtes sternales, dont nous n'avons 
pu compter le nombre. Les côtes sont très-recourbées en arrière. 
Les neurapophyses sont minces et à peine inclinées, aussi bien 
dans la région abdominale que dans la caudale ; les ha^mapo- 
physesparaissentêlre un peu plus inclinées que les neurapophyses 
correspondantes. On voit, en outre, dans la région de la colonne 
vertébrale, jusqu'au niveau de la dorsale, des apophyses minces 
et longues. 

La terminaison de la colonne vertébrale est trop peu visible 
pour être étudiée ; notons seulement que la plaque qui soutient la 
caudale est large. 

Lac/or^a/eestsituéà peine en avant du milieu de la longueur 
totale du corps, en avant de l'origine des ventrales. Cette nageoire 
est très-basse et courte, n'étant composée que de 12 rayons 
■xr^'ios, soutenus par des osselets longs dont les premiers sont très- 
.n«:.;nes; en avant existent quelques osselets libres. 

L' utak paraît être assez longue ; les rayons en sont bas. 

\x "vt'kle est assez vigoureuse, échancrée en deux lobes 

*- ' r t!*^$ sont grandes et composées de rayons fins. 

.•- .Hit leur origine très en arrière, très-près de la 

.-^-. ui niveau de la terminaison de la dorsale; elles 

•*- "*! anière du milieu de la longueur totale du 
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corps. Ces nageoires sont courtes, triangulaires, composées d'un 
petit nombre de rayons. 

Clupea Xenophanis, Sauvg. — Fig. 83, 86. 

mm mm 



Ix>nguenr du corps 43 

Hauteur maximum 8^5 

Longueur de la tête 11,5 

Museau à dorsale 16 

Dorsale à caudale 17 



Pectorale à ventrale 5 

Ventrale à anale < 6 

Anale à caudale 10 

Longueur de l'anale 8 

Longueur de la dorsale 7 



Un peu plus ramasséeque les Clupes précédemment étudiées 
et d'aussi petite taille qu'elles, est Tespëce que nous décrivons 
sous le nom de Clupea Xenophanis. 

Cette Clupe, longue en moyenne de 45 millimètres, est un peu 
allongée, la hauteur maximum, qui se trouve entre les nageoires 
paires, étant contenue cinq fois dans la longueur totale du corps. 
La longueur de la tête est comprise trois fois et 7 dixièmes dans 
cette môme dimension. Le corps est régulier. 

La tête est sensiblement plus longue que haute. L'œil est situé 
à peu près à égale distance du museau et du bord postérieur; 
il est grand. La bouche est assez ouverte : son bord supérieur est 
formé par un intermaxillairc assez long et par un maxillaire dont 
le bord est très- droit. La mâchoire inférieure est forte et trian- 
gulaire. Nous n'avons point aperçu de traces de dents. L'opercule 
est haut. 

La colonne vertébrale est très- grêle, comme chez toutes les 
Clupes, d'ailleurs ; elle est légèrement coudée en bas. Les corps 
des vertèbres sont à peine plus longs que hauts dans la région 
antérieure ; ils tendent à s'allonger dans la région caudale. Nous 
comptons 32 vertèbres, auxquelles il faut en ajouter probablement 
trois cachées par les pièces operculaires ; sur ce nombre sont 
18 caudales et 17 abdominales. Les neurapophyses sont grêles et 
courtes, plus allongées dans la région caudale et aussi moins incli- 
nées. Les côtes, assez fortes, peu arquées, entourant toute la 
cavité ventrale, sont au nombre de 10 paires. Les haemapophyses 
de la région caudale sont un peu plus inclinées que les apophyses 
supérieures correspondantes. Nous n avons pu voir de traces de 
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quatre fois dans la longueur du corps; elle est près de deux fois 
plus longue que haute. La bouche parait peu fendue, la mâchoire 
inférieure dépassant très-légèrement la mâchoire supérieure; 
nous n'avons pas vu de traces de dents. L'œil est très-grand, 
ovalaire. Les pièces operculaires forment un ensemble arrondi, 
avec une faible sinuosité rentrante au devant de Tinsertion des 
pectorales. 

La colonne vertébrale est grêle, composée de 34 vertèbres ; 
sur ce nombre nous comptons 16 caudales et 18 abdominales; 
elles sont plus longues et moins hautes dans la région antérieure 
que dans la région caudale. Les côtes, au nombre de 10 paires, 
sont grêles, longues, atteignant le bord de la cavité ventrale, le 
long duquel on distingue des côtes sternales, dont nous n'avons 
pu compter le nombre. Les côtes sont très-recourbées en arrière. 
Les neurapophyses sont minces et à peine inclinées, aussi bien 
dans la région abdominale que dans la caudale ; les haamapo- 
physesparaissentêlre un peu plus inclinées que les neurapophyses 
correspondantes. On voit, en outre, dans la région de la colonne 
vertébrale, jusqu'au niveau de la dorsale, des apophyses minces 
et longues. 

La terminaison de la colonne vertébrale est trop peu visible 
pour être étudiée ; notons seulement que la plaque qui soutient la 
caudale est large. 

La dorsale est situé à peine en avant du milieu de la longueur 
totale du corps, en avant de l'origine des ventrales. Cette nageoire 
est très-basse et courte, n'étant composée que de 12 rayons 
grêles, soutenus par des osselets longs dont les premiers sont très- 
inclinés ; en avant existent quelques osselets libres. 

L'anale parait être assez longue ; les rayons en sont bas. 

La caxidale est assez vigoureuse, échancrée en deux lobes 
très-aigus. 

Les pectorales sont grandes et composées de rayons fins. 

Les ventrales ont leur origine très en arrière, très-près de la 
nageoire anale, au niveau de la terminaison de la dorsale; elles 
sont donc situées en arrière du milieu de la longueur totale du 

ARTICLB N* 1. 
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corps. Ces nageoires sont courtes, triangulaires, composées d'un 
petit nombre de rayons. 



Cldpea Xenophanis, Sauvg. — Fig. 83, 86. 



mm 



I/>ngueur du corps 43 

Hauteur maximum 8^5 

Longueur de la tête 11,5 

Museau à dorsale 16 

Dorsale à caudale 17 



mm 

Pectorale à ventrale 5 

Ventrale à anale c 6 

Anale à caudale 10 

Longueur de l'anale 8 

Longueur de la dorsale 7 



Un peu plus ramasséeque les Clupes précédemment étudiées 
et d'aussi petite taille qu'elles, est l'espèce que nous décrivons 
sous le nom de Clupea Xenophanis. 

Cette Clupe, longue en moyenne de 45 millimètres, est un peu 
allongée, la hauteur maximum, qui se trouve entre les nageoires 
paires, étant contenue cinq fois dans la longueur totale du corps. 
La longueur de la tète est comprise trois fois et 7 dixièmes dans 
cette môme dimension. Le corps est régulier. 

La tête est sensiblement plus longue que haute. L'œil est situé 
à peu près à égale distance du museau et du bord postérieur; 
il est grand. La bouche est assez ouverte : son bord supérieur est 
formé par un intermaxillaire assez long et par un maxillaire dont 
le bord est très- droit. La mâchoire inférieure est forte et trian- 
gulaire. Nous n'avons point aperçu de traces de dents. L'opercule 
est haut. 

La colonne vertébrale est très- grêle, comme chez toutes les 
Clupes, d'ailleurs ; elle est légèrement coudée en bas. Les corps 
des vertèbres sont à peine plus longs que hauts dans la région 
antérieure ; ils teudent à s'allonger dans la région caudale. Nous 
comptons 32 vertèbres, auxquelles il faut en ajouter probablement 
trois cachées par les pièces operculaires ; sur ce nombre sont 
18 caudales et 17 abdominales. Les neurapophyses sont grêles et 
courtes, plus allongées dans la région caudale et aussi moins incli- 
nées. Les côtes, assez fortes, peu arquées, entourant toute la 
cavité ventrale, sont au nombre de 10 paires. Les haemapophyses 
de la région caudale sont un peu plus inclinées que les apophyses 
supérieures correspondantes. Nous n'avons pu voir de traces de 
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côtes steruales. Le squelette est compliqué par des arêtes muscu- 
laires déliées. 

La dorsale commence à peu près au milieu de la longueur du 
corps, caudale non comprise, un peu en avant de l'origine des 
ventrales. Elle est assez étendue, haute, fortement tronquée ; 
les rayons qui la composent, au nombre de 15, sont grêles. 
Celte nageoire est supportée par des osselets très-longs et 
forts. 

La nageoire anale, longue, est située à peu près au milieu de 
Tespace qui sépare la pectorale de l'origine de la caudale, uu peu 
derrière la terminaison de la dorsale. Les rayons, au nombre 
de l&à 46, sont grêles, les premiers étant de beaucoup les 
plus longs, soutenus par des osselets interapophysaires longs et 
forts. 

La caudale est échaucrée en deux lobes aigus ; sa formule est 
6. L 11-10. L 5. 

Les pectorales sont grêles, composées de peu de rayons. Il en 
est de même des ventrales. Celles-ci ont leur origine sous le 
milieu de la dorsale, et sont placées au milieu de la longueur 
du corps (sans la caudale). 



Clupea caudata, Sauvg. — Fig. 76. 

Sardinella caudata, Sauvg., op, ciY., p. 21. 



mm 

Longueur totale àà 

Hauteur maximum 8 

Longueur de la tétc 12 

Distance museau à dorsale 19 

Longueur de lu dorsale 13 



mm 

Distance dorsale à caudale 26 

Distance pectorales à ventrales 10 

Ventrales à anale 12 

Anale à caudale 15 

Longueur auale 12 



Cette espèce est très-petite, grêle, élancée, la hauteur, reportée 
très en avant, étant comprise plus de cinq fois et demie dans la 
longueur totale. Le corps diminue du reste peu de hauteur. 

La tête est allongée, près de deux fois plus longue que haute, 
comprise trois fois et demie dans la longueur totale. Le museau 
est pointu, la gueule bien fendue. Nous n'avons pas vu de dents 
aux mâchoires. Le maxillaire supérieur fait partie du bord de la 
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mâchoire ; il est long, à peu près d'égale largeur dans toute sou 
étendue ; l'intermaxillaire est très-petit, le maxillaire inférieur 
est long et mince. L'œil grand, oblong, est situé eu avant. Les 
pièces operculairessont développées. 

La colonne vertébrale^ très-gréle, fortement incurvée dans la 
région abdominale, est située, dans la région caudale, au milieu 
de la hauteur du corps. Les vertèbres, plus longues que hautes, 
sont au nombre de 37, dont 18 abdominales. Les côtes, assez 
fortes relativement à la taille exiguë du corps, sont longues, 
allant jusqu'au bord de la cavité abdominale. 

Les rayons de la dorsale sont au nombre de 12 environ ; le 
premier est le plus court, le second égale la hauteur du corps au 
point correspondant. La nageoire est soutenue par un nombre 
égal d'osselets grêles, courts; nous n'avons pu voir d'osselets 
inermes en avant. 

L'aTia/^ est courte et peu élevée, formée d'environ 12à 1& 
rayons faibles. 

La caudale est longue, profondément échancrée ; sa formule 
parait être 5. L 13-12. L 5. 

Les pectorales sont faibles et composées d'un petit nombre 
de rayons. 

Les ventrales ont leur origine sous le commencement de la 
dorsale, à peu près à égale distance des pectorales et de l'anale. 

Les écailles sont assez grandes, très-minces, ornées de nom- 
breux cercles concentriques. 

Celte espèce n'est représentée que par deux exemplaires dans 
la collection de Licata. 

Glupea, spec. — Fig. 75. 

Clupea microsomat SauTg., Synopsis, p* 20. 



nm mni 



LoDgueat du coi^ps • « . 30 

Hauteur maximum 7 

Longueur de la tête 8 

Museau à dorsale il 



Dorsale à caudale 12 

Pectorales à ventrales 5 

Ventrales h anale, w é 7 

Anale à caudale 6 



La Clupe que dans notre Synopsis nous avons désignée sous 
le nom de Clupea microsoma est encore plus petite que le Clupea 
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minima de la craie du monl Liban. En décrivant celte dernière 
espèce, M. Âgassiz (1) fait observer qu'elle a mérite bien son 
nom, car elle est la plus petite, non-seulement du genre, mais 
probablement de toute la famille ». MM. Pictet et Humbert ont 
conçu des doutes sur la validité de cette espèce, qu'ils pensent 
devoir èlrc considérée comme étant le jeune âge de quelqu'une 
des espèces déjà décrites (2). 

En estil de même pour Tespèce de Licata, qui est représentée 
par un certain nombre d'individus? Nous l'avons cru depuis, 
aussi n*imposons-nous pas de nom spéciQque aux individus dont 
voici la description. 

Cette Clupe est de très-petite taille, à forme régulière. La 
tête est assez grosse relativement aux dimensions exiguës du 
corps, comprise un peu plus de quatre fois dans la longueur du 
corps. La longueur de la tète l'emporte à peine sur sa hauteur. 
La ligne du front est assez bombée. L'œil grand, obtus, est situé 
en avant. Le museau est assez fort, obtus ; la bouche, peu fendue, 
est taillée un peu obliquement. Le bord supérieur de la bouche 
est formé par un inlermaxillaire assez fort et assez large, bor* 
dant le maxillaire supérieur dans son tiers supérieur. Ce dernier 
os est long, étroit. Le maxillaire inférieur est fort, triangulairet 
profondément échancré en arrière pour recevoir Tarticulaire, 
qui se prolonge très en avant. Aucun des os de la mâchoire ne 
parait porter de dents. L'appareil operculaire est assez développé. 
1.0 préopercule est haut, étroit, assez fortement coudé. L'oper- 
cule est large, un peu allongé. Le sous-opercule et Tinteroper- 
cule sont petits. 

La colonne vertébrale est Irès-gréle, sensiblement située au 
milieu de la hauteur du corps, quoique faiblement arquée en 
bas. Les vertèbres sont un peu plus longues que hautes et tendent 
à s'allonger dans la région caudale. Nous comptons 34 vertèbres, 
auxquelles il faut en ajouter probablement 3 cachées par les 
pièces operculaires, ce qui donnerait 37 pour l'ensemble de 



(1) Poiss. foss,, t. V, p. 120, pi. 61, fl;^ 1. 
^2) Sauve ties Recherches sur les Poissotis du mont LOhxu^ p. 65. 
AnTlCLE N^ 1. 
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la colonne épinière; sur ce nombre, 17 se voient à la région 
abdominale et 20 à la région caudale. Les côles, au nombre de 
douze paires, sont grêles, un peu arquées, et atteignent les bords 
inférieurs de la cavité abdominale. Les neurapophyses corres- 
pondantes, très-fines, s'inclinent en arrière, surtout au niveau 
de la dorsale. On peut noter à la région caudale que les apophyses 
inférieures sont un peu plus inclinées que les apophyses supé- 
rieures ; elles sont longues et grêles. Le squelette est compliqué 
par la présence d'apophyses minces s'étendantau moins jusqu'au 
niveau de l'anale, mais dont nous n'avons pu compter le nombre 
ni apprécier exactement la disposition. L'empâtement par les 
écailles de la région ventrale ne nous a pas permis de constater 
la présence des côtes sternales. 

I^ dorsale a son origine au milieu de la longueur du corps, 
caudale non comprise; elle est courte, occupant à peine le quart 
de la longueur du dos. Les rayons, au nombre de 12 environ, 
sont très-grêles et soutenus par des osselets faibles; on note en 
avant 8 osselets inermes. 

L'anale est très-basse, mais longue. 

La caudale est contenue quatre fois et demie dans la longueur 
totale du corps. Les lobes en sont falciformes. 

Les pectorales sont faibles. On compte environ 10 rayons grêles 
aux ventrales. 

Clupea, spec. — Fig. 7/i. 

Nous n'avons pu rapporter sûrement à aucune des espèces pré- 
cédemment étudiées la petite Clupe figurée sous le n"* 74 ; ne 
connaissant toutefois que l'individu décrit, nous n'avons pas osé 
le séparer sous un nom spécifiquement distincL 

L'exemplaire que nous avons sous les yeux est de petite taille, 

millimètres; la hauteur maximum est contenue quatre fois 
dans la longueur totale; elle égale très-sensiblement la longueu 
de la tête. 

Celle-ci est pointue, comme dans le Clupea opisthopteryx ^ 
auquel d'ailleurs l'espèce que nous décrivons ici ressemble sous 

AHH. se. GÉOL. lY. 1 G. — ART. N^ 1. 



plusieurs rapports. La bouche est peu feudue, et la mâchoire 
inférieure paraît déborder légèrement la supérieure. L'œil est 
petit, situé sensiblement au milieu de la longueur de la tète. 

La colonne vertébrale est gracile, composée d'environ 3!2 ver- 
tèbres; sur ce nombre nous comptons 19 caudales. Les apo- 
physes de ces vertèbres sont grêles; les côtes sont faibles. 

La nageoire dorsale paraît être assez reculée, s'attachant en 
arrière du milieu de la longueur du corps. 

Vanale est étendue, composée d'environ 13 à l/i rayons très- 
bas, diminuant graduellement de hauteur, et se prolongeant 
jusque près de la caudale. La nageoire commence à peu près 
à égale distance de cette nageoire et des ventrales. 

La caudale est contenue près de cinq fois dans la longueur 
totale. Les lobes en sont aigus. 

Les pectorales n'ont laissé que des traces trop frustres pour 
qu'on puisse les décrire. 

Les ventrales sont placées beaucoup plus près de ces dernières 
nageoires que de Tanale; par ce caractère, l'individu que nous 
décrivons ne peut se rattacher au Cltipea opisthopteryx. Les na- 
geoires paraissent avoir été relativement assez longues. 

Genre ALOSA. 

Les Aloses, voisines desClupes, s'en distinguent par une échan- 
crure à la mâchoire supérieure. Leur squelette a beaucoup de 
rapports avec celui des Harengs ; il a été décrit et figuré avec 
soin par M. Agassiz, à l'ouvrage duquel nous renvoyons (1). 

Les Aloses paraissent dater de la fin de l'époque miocène; elles 
sont largement représentées dans les couches d'Oran par quatre 
espèces. M. Agassiz ne connaissait de ce niveau que VAlosa 
elongata; nous y avons reconnu la présence de trois autres espè- 
ces que nous décrivons sous le nom AAlosa crassa, numidka^ 
Renoui. L'Alose allongée et TAlose numide sont très-abondantes ; 
les deux autres paraissent être beaucoup plus rares* 

Parmi les Aloses vivantes, les unes ont les écailles ornées, les 



(1) Poissons fossiles i t. V, pi. L. 
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autres les écailles lisses ou presque lisses ; cette dernière dispo- 
sition se retrouve surtout chez les espèces de l'océan PaciGque. 
Les quatre espèces fossiles chez lesquelles les écailles sont ornées, 
presque comme dans les Harengs, se rapprochent sous ce rapport 
davantage des Aloses de l'océan Atlantique. L'opercule peut auss 
être lisse ou strié; nous ne connaissons cette dernière disposition, 
qui se retrouve dans les espèces fossiles, que chez les Aloses de 
Tocéan Atlantique. Des quatre espèces (A. communis^ Finta, 
Menhaden^ pecHnatd) de celte dernière mer, espèces chez les- 
quelles l'opercule est strié et les écailles ornées, les quatre 
espèces tertiaires s'éloignent toutefois par la formule de leurs 
ventrales, composées de 10 rayons, tandis qu'on en compte 9 au 
maximum (7 dans l'A. Menhaden) dans les espèces vivantes. 

Alosa chassa^ Sauvg. — Fig. 67. 



miu 

Longueur totale 255 

Hauteur maximum 70 

Lougfueur de la téta 55 

Distance museau à dorsale 105 

Dorsale à caudale 100 



tam. 

Ventrales à anale 30 

Anale à caudale 70 

Longueur de la dorsale 30 

Longueur anale 40 



Cette Alose, rapportée d'Oran par M. Tessier, se sépare nette- 
ment de ses congénères par sa forme bien moins élancée, bien 
plus trapue, la hauteur étant comprise trois fois seulement dans 
la longueur (sans la caudale) : cette hauteur maximum se trouve 
vis-à-vis de l'origine de la dorsale ; elle diminue assez rapide- 
ment à partir de ce point. 

La téte^ grosse, contenue un peu moins de quatre fois dans la 
longueur, est à peine plus longue que haute. L'œil est volumi- 
neux, grand, un peu oblong, situé en avant. L'opercule est 
grand, moins grand cependant que celui de \' Alosa elongata. 
L' interopercule est étroit, allongé ; le préopercule est moins large 
que dans l'espèce précitée. 

La colonne vertébrale, assez forte, un peu arquée vers son mi- 
lieu, est composée de 48 à 44 vertèbres, dont 26 abdominales. 
Les vertèbres sont un peu allongées, fortement étranglées à leurs 



La iéte^ plus allongée que dans VAlosa communù (I), est com- 
prise près de trois fois dans la môme dimension ; elle est sensi- 
blement plus longue (|ue haute. L'œil est volumineux, graud, 
oblong, situé en avant, contenu trois fois et demie dans la lon- 
gueur de la tète. La gueule est moins fendue que dans Vespèc« 
vivante. L'intermaxillaire est court et étroit. Le maxillaire est 
long, moins large à son extrémité inférieure que celui de l'espèce 
précitée. L'opercule est moins long, plus carré, à bord postérieur 
plus oblique, à bord supérieur plus droit ; il est marqué de stries 
rayonnantes, dans sa partie antérieure surtout, au nombre de 
8 à 10. Le sous-opercule est plus grand et coupé bien plus carré- 
ment que dans TAlose de nos côtes. Le préopercule est strié de 
lignes divergentes ; sa forme est très-différente, comme le mou Ire 
la comparaison de la tête des deux espèces ; il est beaucoup moins 
haut, plus large, descendant moins bas. L'interopercule est plus 
droit, à bord postérieur moins incurvé. Les différences s accen- 
tuent aussi dans les os de la face ; le mastoïdien est bien moins 
large à son extrémité inférieure, bien plus coudé. Le lympa- 
nique est moins grand et a une forme différente. On note que 
le Iransverse de la face est bien plus obliquement placé. Les 
différences, comme on peut le remarquer en comparant les 
crânes des deux espèces, sont grandes dans la forme des sous- 
orbitaires. Le sphénoïde principal est long et grêle. Les rayons 
branchiostéges sont minces, très-longs. Ajoutons de plus que le 
proGl de la tète, beaucoup moins incliné, est plus bombé. 

On compte 21 vertèbres caudales et 36 vertèbres abdominales, 
soit 57 en tout; dans VAlosa amimwiis le nombre des vertèbres 
est de 52 (31 A. + 21 C). M. Agassiz indique 60 vertèbres en 
tout dans TAlose allongée; sur les nombreux exemplaires que 
nous avons pu étudier (près de cent), nous avons constamment 
trouvé 56 ou 57 vertèbres : ces vertèbres sont un peu plus lon- 
gues que hautes. Dans Tespèce vivante les apophyses articulaires 
prennent un développement de plus en plus grand dans la région 



(1) Nous avons figuré U-s tète? des Alain rommwm (fîjf. T)!), A, ehngata (fip. 52). 
A, numtdica (figp. 50). 
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postérieure, où, partant de la base de Tapophyse épineuse, au 
bord antérieur de la vertèbre, elles s'étendent jusqu'au bord 
postérieur de l'apophyse précédente (1 ) ; il paraît en être de même 
dans l'espèce fossile. 

Les côtes sont longues, grêles; on remarque que, comme dans 
l'Alose commune, les premières côtes naissent du corps verté- 
bral, tandis que les suivantes s'insèrent à des apophyses qui s'al- 
longent d autant plus qu'elles sont plus postérieures. 

En s'unissant aux côtes, les côtes sternales forment un grillage 
qui ferme la cavité abdominale. Dans l'espèce vivante, les trois 
premières côtes slernales seules ne correspondent pas à des côtes; 
les cinq premières et les quatre dernières côtes sternales n'ont 
point de tige ; on remarque dans l'espèce fossile un certain nom- 
bre de côtes réduites à leur partie centrale. Les côtes sont au 
nombre de 9 en arrière des ventrales, 20 en avant, non compté 
les osselets inermes. 

Le squelette est compliqué par de nombreuses arêtes muscu- 
laires s étendant dans toute la longueur de la colonne vertébrale, 
tandis que dans VAlosa communis ces arêtes s'arrêtent à la ré- 
gion caudale. 

Les neurapophyses et les hœmapophyses sont longues, recour- 
bées en S à leur extrémité. 

La dorsale est située un peu en avant du milieu de l'espace 
^ ' qui sépare le bout du museau de l'origine de la caudale. La na- 

geoire est composée de rayons très-serrés, branchus et articulés 
seulement à leur extrémité, au nombre de 17, le premier étant 
indivis, nombre inférieur à ce que l'on compte dans l'Alose com- 
mune, où il est de 19 à 21, suivant M. A. Giinther (2), M. Agas- 
siz (3) n'indique que 17 rayons à celte nageoire. Ces rayons sont 
supportés par des osselets interapophysaires assez forts, surtout 
les premiers, garnis de crêtes longitudinales et alternant un à un 
avec les neurapophyses. On voit quelques rayons inermes en 
avant. 

(1) A(?assi7, tome V, 2« partie, p. 111. 

(2; Calai. Fàhes Britùh Muséum, t. Vil, p. Û3û. 

(3) Poissotis /os8., t. V, p. 112. 
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aux nageoires chez TA. macrura de Java (D. 17-18 ; A. 19) ; les 
proportions de la tête et du corps sont toutefois différentes. Il n'y 
a pas lieu de parler des autres espèces du genre, qui diffèrent 
de celle que nous étudions, soit par leur opercule lisse, soit par 
leurs écailles, ou dépourvues d'ornements, ou ciliées aux bords. 
Quant aux espèces fossiles, nous verrons que l'Alose allongée est 
voisine d'une espèce que nous indiquons plus bas sous le nom 
d'Alose de Nuniidie. 

Collections de géologie du Muséum. 

Alosa mumidicâ, Sauvg. — Fig. 66. 



mm 

Longueur totale 325 

Hauteur maximum 65 

Longueur de la tcte 75 

Museau à dorsale 125 

Dorsale à caudale 120 



mm 

Pectorales à ventrales 65 

Ventrales à anale 70 

Anale à caudale 50 

Longueur dorsale 38 

Longueur anale 32 



L'Alose allongée se trouve à Oran mélangée à une aulre espèce 
aussi abondamment répandue qu'elle, et qui, tout en ayant 
presque môme forme, s'en sépare nettement par la formule 
différente de la colonne vertébrale et surtout par la confor- 
mation tout autre de la tète. L'Alose numide est plus loin, sous 
ce rapport, de l'Alose commune et de l'Alose allongée, que cette 
dernière ne l'est de l'espèce de nos côtes. On n'a qu'à jeter les yeux 
sur la planche où sont figurées les tètes des trois espèces préci- 
tées, pour saisir tout de suite les différences qu'elles présentent. 

Le corps est allongé comme dans l'Alose précédemment dé- 
crite, la hauteur étant comprise quatre fois dans la longueur, 
sans la caudale. Nous n'attachons toutefois pas grande importance 
à ce caractère isolé; la hauteur varie un peu suivant certaines 
séries observées; il en est toujours ainsi suivant l'âge, l'époque 
de l'année, le sexe. Cette hauteur maximum est reportée au ni- 
veau de l'origine de la dorsale ; le dos est à peine voûté. 

La têfe^ grande, est trapue comme celle de V Alosa elongaia^ 
étant contenue trois fois et demie dans la longueur, la caudale 
non comprise. Le profil de la tète est moins incliné que dans les 
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deux autres espèces. L'œil est grand, un peu oblong, situé en 
avant ; son plus grand diamètre est compris un peu plus de trois 
fois et demie dans la longueur de la tète. La gueule est large- 
ment fendue, formée par des interraaxillaires à échancrure 
plus large que dans XAlosa commutas^ mais moins prononcée que 
dans XAlosa Menhaden; sur les côtés se voient des maxillaires 
oblongs, robustes. La mandibule est forte. Les grondes cornes 
de Tos hyoïde sont moins fortes, moins larges, plus longues, les 
rayons branchiosléges plus longs, plus forts, plus inclinés que 
dans XAlosa Menhaden. 

L'appareil operculaire est tout aussi développé dans l'espèce 
fossile que dans les espèces vivantes. L'opercule, assez semblable 
à celui de l'Alose allongée, est, comme dans cette dernière espèce, 
marqué de fortes stries rayonnantes disposées dans le sens de la 
hauteur. Le sous- opercule a aussi plus de rapports avec celui de 
TAlose allongée qu'avec l'os similaire deTAlose commune. Dans 
ces deux espèces le bord postérieur de Tinteropercule est plus haut 
que le bord antérieur du sous- opercule, et vient s'intercaler, par 
son extrémité, entre le préopercule et l'opercule. Dans TAlose 
numide il n'en est pas ainsi ; Tinteropercule n'atteint pas l'oper- 
cule, le préopercule et le sous-opercule se trouvant directement 
en contact: ce caractère a été vériflé sur un certain nombre 
d'exemplaires, de sorte qu'il ne peut être attribué à un dérange- 
ment produit par la fossilisation. Par le préopercule, T Alose 
que nous étudions ressemble plus à l'Alose commune qu'à l'Alose 
allongée, quoique la forme de l'os soit cependant bien diffé- 
rente. 

L'os transverse est plus long, plus arqué, plus dirigé en avant, 
plus semblable à l'os similaire de l'Alose menhaden. L'écaillé du 
temporal est plus longue dans cette dernière espèce. 

Par le mastoïdien, TAIosede New-York tient le milieu entre 
l'espèce tertiaire et celle de nos côtes : le bord postérieur est beau- 
coup plus long et plus droit; le bord antérieur est légèrement 
courbe et incliné comme dans l'espèce tertiaire; à son extrémité, 
ce bord présente une forte échancrure dans laquelle est reçu le 
sous-orbitaire ; le bord supérieur monte très-haut, sous forme 
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de mince lamelle osseuse, s'échancrant à chacun des sous-orbi- 
taires. 

Ceux-ci sont au nombre de quatre , comme dans toutes les 
espèces du genre dont nous avons pu étudier le squelette. Le 
plus antérieur arrive, dans VAlosa numidka, près de Tos trans- 
verse ; le second est plus allongé; son extrémité postérieure s'in- 
sinue sous le troisième os, qui est beaucoup plus grand, plus 
étroit, plus arqué; le quatrième, enfin, est encore plus arrondi 
que dans TAlose de nos mers. 

Le sphénoïde principal, dont nous voyons une lame traverser 
Torbite, est assez robuste. Nous n'avons rien à noter pour les 
frontaux principaux ni pour les nasaux; les frontaux antérieurs 
sont seulement plus allongés en avant. Les occipitaux supérieurs 
se relèvent en crête assez marquée; cette crête esl presque nulle 
dans TAlose de New- York. 

La colonne vertébrale est composée de 52 vertèbres, comme 
dans YAlosa communis; la formule est toutefois différente: elle 
esl 21 C. + 31 A. dans cette dernière espèce, 19 C. + 33 A. dans 
l'Alose fossile. Les vertèbres et les apophyses ont môme disposi- 
tion que dans XAlosa elongata; les vertèbres sont toutefois plus 
grêles et plus allongées dans cette dernière espèce. 

Ayant décrit plus haut la terminaison de la colonne vertébrale 
chez le Clupea Harengus et XAlosa crassa^ nous nous contente- 
rons d'indiquer les différences que cette partie présente dans 
l'Alose de Numidie. 

Du segment supérieur de l'avant-dernière vertèbre partent 
deux épines comme dans le Hareng, tandis qu'on ne remarque 
qu'une seule épine dans l'A/o^a cro^-ya. Ces épines soutiennent le 
rayon I et le dernier petit rayon, ainsi que les rayons 1 et 2 ; sur 
l'épine du segment inférieur s'appuient les rayons 2 et 3. 

La dernière vertèbre se termine par un os A, plus relevé que 
celui du Hareng; prolongé, il aboutirait entre les troisième et 
quatrième grands rayons. Le corps, ?, est plus long, plus dilaté en 
cuilleron ; au-dessous de lui sont deux plaques comme dans le 
Hareng ; sur la supérieure s'appuient les rayons 5, 6, 7, tandis 
que tous les autres rayons du lobe supérieur de la caudale s'ap- 
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Dans celle espèce, la tète est contenue près de quatre fois dans 
la longueur du corps, sans la caudale. La composition des os de 
la tôle est fort semblable à ce que Ton remarque dans TAlose 
allongée ; on peut relever toutefois de légères différences dans la 
forme des os de l'appareil operculaire. 

La colonne vertébrale est un peu plus forte que dans l'autre 
espèce, complètement différente de celle de TAlose allongée par 
sa formule ; on n*y compte, en effet, que 50 vertèbres, dont 
23 caudales et il abdominales, c'est-à-dire que, contrairement 
à ce que Ton voit chez la plupart des Clupes, la région abdomi- 
nale remporte à peine sur la région caudale. G)mme dans 
l'Alose numide, les arêtes musculaires s'arrêtent à la région cau- 
dale ; nous avons dit déjà que dans l'Alose allongée, ces arêtes 
s'étendent à toute la région vertébrale. 

La dorsale n'a que ik rayons, et commence au niveau de la 
moitié de la longueur du corps, caudale non comprise. 

]Jaiialet%\, longue, mais basse, composée duo grand nombre 
de rayons. 

La caudale est assez longue, à lobes fortement échancrés, 
comprise cinq fois dans la longueur du corps. 

Les pectorales^ longues, sont composées de 13 rayons seule- 
ment. 

Les centrales^ comme dans l'Alose allongée, sont situées sous 
les derniers rayons de la dorsale, un peu plus près de l'anale que 
des pectorales. 

Famille des SCOMBRESOCIDiE. 

Telle qu elle a été établie par Cuvier dans son Règne ani-- 
mal^ la famille des Lucioïdes est des moins naturelles. D'après 
M* Agassiz (1), les Stomias. les Chaulmles^ que Cuvier et, après 
lui, Valenciennes maintiennent dans la famille des Lucioïdes, 
doivent prendre place près des Scopèles el des Aulopes. La 
famille, limitée aux genres Esox^ Belone, Uemirhdmphus,EjcQ- 
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de la caudale. La nageoire est basse, composée d'une vingtaine 
de rayons faibles, soutt^nus par des osselets courts et grêles, au 
nombre de deux entre chaque vertèbre, comme dans l'Alose de 
nos côtes. 

La caudale est longue, comprise cinq fois dans la longueur 
totale du corps, à lobes très-échancrés, formée de 26 rayons, 
non compris les petits rayons indivis. 

Les pectorales sont assez longues, atteignant un peu plus de 
a moitié de l'espace qui les sépare des ventrales ; on y compte 
1.15 forts rayons. 

Sous la moitié de la dorsale, un peu en avant du milieu de 
l'espace qui sépare les pectorales de Tanale, sont attachées les 
ventrales : ces nageoires sont assez fortes ; le nombre des rayons 
est de 1.9. 

Les écailles sont grandes, adhérentes, arrondies; la face 
externe montre les lignes qu'on voit à la même face chez le 
Hareng ; la face interne est couverte de très-nombreuses et très- 
fines stries concentriques. 

VAlosa numidka est commune dans les marnes d'Oran 
(Algérie). Les individus étudiés appartiennent à la collection de 
géologie du Muséum d'histoire naturelle. 

Alosa Renoui^ Sauvg. 



mm mm 



Longueur sans caudale 180 

Hauteur maximum âO 

Longueur de la tète âô 

Museau à dorsale 80 



Dorsale à caudale 85 

Longueur de la dorsale 19 

Anale à caudale 24 



Les marnes à Infusoires d'Oran renferment une quatrième 
espèce d'Alose, plus rare que les précédentes, qui, quoique res- 
semblant par le port général à VAlosa elongata, s'en sépare trop 
pour qu'on ne doive pas en faire une espèce distincte. Nous 
l'inscrivons dans notre catalogue sous le nom A' Alose de Renouj 
voulant rappeler que c'est à cet explorateur que le Muséum 
d'histoire naturelle doit sa magnifique collection de Poissons des 
marnes d'Oran. 



Scombres, et en particulier des genres Tétraptère, Histiophore 
et Espadon, quoique les premiers soient privés d'appendices 
cœcaux au pylore. 

Le genre Rhinellus^ de la craie du mont Liban, a élé rappro- 
ché des Beloue par M. Âgassiz : la tête est, en effet, allongée en 
un long bec ; le squelette est grêle, composé de vertèbres nom- 
breuses. Mais M. Pictet a constaté que la dorsale est reportée 
bien plus en avant que dans les Lucioïdes, et, rapprochant ce 
genre des Opistliopteryx ^ il le place dans la famille des Halé- 
coïdes (1). 

Les HolosieuSt qui se rattachent aux Orphies, sont un autre 
type perdu de monte Bolca. 

Quant aux Sphenolepis des gypses de Montmartre et d'Âix^ 
leur place est douteuse parmi les Lucioïdes. 11 en est de même 
des Hypsodon. 

Dans les eaux douces de Tépoque tertiaire, nous voyons de 
véritables Brochets [Esox robiistiis^ lepidotus^ à Œningen; 
E. Waltschanus.en Bohême). Un fait intéressant à noter, c'est 
que le Brochet du diluvium deBreslau {E. Otto) est différent de 
c^luide nos rivières. 

La tête osseuse du Brochet a été décrite avec grands détails 
par M. Agassiz (*2) ; aussi renvoyons -nous à son ouvrage pour la 
connaissance de Tostéologie des Êsocides. Nous noterons toute* 
fois avec cet auteur que, dans les Scombrésoces, a la face 
supérieure du crâne est entièrement aplatie, sans crête saillante, 
ni fosse distincte. L'occipital supérieur est extrêmement petit, 
prolongé en arrière, non point en une crête, mais en une pointe 
assez grêle et courte. Le milieu du front est un peu déprimé le 
longdeForbite; au lieu d'être relevé, comme dans les Joues 
cuirassées, avec lesquels les Scombéroïdes ont le plus d'analogie, 
il est abaissé sur les côtés (â). » 

(1) Sonvelies R^hei^chet tur les Poissons fossiles ehi mont Liban^ p. 82. 

(2) Poissons fnssiifs, t. V, 2* partie, p. 59, pi. K. 

(3) Mémoire sur les Pois^sons fossiles de fargife lie Loftdfes (Ann, fies se. na/., 
18)5, p. 21). 
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Genre BELONE. 

Le genre Belone est caractérisé par ses oiâcboires prolongées 
en UD long tube délié eu forme de bec d'oiseau ; la partie supé- 
rieure est constituée uniquement par les intermaxillaires unis 
par une suture longitudinale. Chaque mâchoire porte une bande 
d'aspérités et une série de dents coniques, pointues, espacées; les 
dents pharyngiennes sont en pavé. Le corps est allongé, délié, 
couvert de petites écailles. Tous les rayons de la dorsale et de 
Tanale sont unis par une membrane (1). 

Les espèces du genre habitent les régions tempérées et tropi- 
cales; beaucoup d'espèces peuvent entrer daus les eaux douces. 



Belome AGUTiROSTais, Sauv. — Fig. 2, 3, 68. 

Xiphias acutî'rostriSy Sauvg,, Synopsis j p. 11. 



mm 

Longueur totale 3A0 

Hauteur maximum AO 

Longueur de la tête sans rostre 43 

Distance du commencement du bec à 

la dorsale 210 

Longueur dorsale 67 



mm 

Hauteur dorsale 15 

Distance dorsale à caudale 

Distance pectorales à ventrales 105 

Ventrales à anale 54 

Anale à caudale 84 

Longueur anale 68 



Dans cette espèce, la hauteur est contenue un peu plus de huit 
fois dans la longueur totale, la longueur du bec non comprise. 
A partir de Toeil, le profil du corps s'élève peu, mais régulière- 
ment, jusque vis-à-vis des ventrales : c'est à ce niveau que se 
trouve la plus grande hauteur du corps. A partir de ce point, 
le profil s'incline en sens inverse, et tout aussi régulièrement 
jusqu'au pédicule de la caudale. A la région inférieure, la ligne 
est peu bombée ; elle a même profil que la région supérieure, 
à partir des ventrales. 

La tète est peu haute, terminée par un bec épais, fort, cylin- 
drique, très-allongé. La longueur de la tête (bec non compris) 



(1) ûûntlicr^ Cat, of the Fishes in the Briiish Muséum, l. VJ, p. 234. — Cuvier et 
Valenciennes, Poissons^ t. XVHT, p. 277. 

ANN. se 6É0U IV. 17. — ART. SI* 1. 
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est contenue un peu moins de huit fois dans la longueur du corps; 
elle est près de deux fois plus longue que haute. 

La ligne du front est peu bombée, et s'incline faiblement jus- 
qu'au bec ; la partie inférieure de la tôle forme une courbe 
rentrante régulière et peu accentuée : cette courbe, si accusée 
sur Téchantillon figuré sous le n"" 3, est peut-être produite par 
déformation. Le bec est constitué par deux mâchoires qui pa- 
raissent être de même longueur. Le développement de la mâ- 
choire est dû à rallongement de tous les os du nez, des inter- 
maxillaires et maxillaires. Le dentaire est très- allongé, et vient 
se joindre à l'articulaire au point où s'excave le profil de la 
tête. Dans les Belone vivants, les mâchoires sont garnies de 
petites dents disposées sur une bande plus ou moins étroite; 
celles du bord interne sont écartées, coniques, plus longues que 
les autres ; le reste de la bandelette est recouvert d'aspérités. Sur 
le B. acutirostris^ nous notons aux deux mâchoires des dents 
petites, fines, pointues, rapprochées ; on en compte, en effet, 
25 dans l'espace de 15 millimètres. Nous ne savons si cette 
espèce était pourvue de dents au palais, comme dans le Belom 
vulgaris de la Manche, ou manquait de ces organes, comme on 
l'observe dans le Belorie Acus de la Méditerranée. 

L'œil est grand, arrondi, situé en avant ; son diamètre est 
compris quatre fois dans la longueur de la tête. 

Les pièces operculaires, comme d'ailleurs tous les os de la 
tête, sont minces. L'operculaire est assez large, carré, continué 
par un sous-opercule se prolongeant au devant de l'œil. Le pré- 
opercule est très-grand, à peine coudé, couché sous l'œil. L'inler- 
opercule est étroit et petit. La caisse du tympan a une forme 
sensiblement carrée. Le sous-orbitaire antérieur est étroit et 
allongé ; il en est de même de l'inférieur. Le frontal principal 
est étroit. 

Par suite du développement des os de la mâchoire et de Tappa* 
reil operculaire, le crâne proprement dit est réduit. Le bord 
postérieur de la tête est peu arrondi. 

La colonne vertébrale est assez grêle, en ligne droite, compo* 
séede 70 vertèbres allongées, fortement excavées latéralement) 

AI'TIGLE N* 1. 
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devenant plus fortes dans la partie postérieure du corps; sur ce 
nombre on compte 32 abdominales et 38 caudales. Les côtes sont 
au nombre de 18 paires : les premières sont les plus courtes, les 
plus dirigées en arrière ; les suivantes sont longues, mais n'attei- 
gnent toutefois pas tout à fait le bord de la cavité abdominale. 
Ces côtes sont assez larges, à part les postérieures, qui deviennent 
grêles. 

Les neurapophyses correspondantes sont longues, peu fortes, 
inclinées en arrière; elles n'arrivent pas tout à fait à la ligne du 
corps ; les six premières, plus courtes que les suivantes, sont 
élargies, surtout à leur extrémité. Les hœmapophyses de la ré- 
gion caudale sont longues, assez larges à leur attache vertébrale, 
peu inclinées, à part les postérieures. Les neurapophyses corres- 
pondantes sont disposées de la même manière. Aux dernières 
vertèbres les apophyses se comportent comme nous allons l'in- 
diquer. 

Vers la seizième avant-dernière vertèbre, les apophyses, sur- 
tout les inférieures, s'inclinent beaucoup plus en arrière ; au ni- 
veau de la huitième avant-dernière vertèbre, elles se couchent 
le long de la colonne épinière, et deviennent très-longues ; leur 
base en même temps s'élargit. Les apophyses tant supérieures 
qu'inférieures des septième et huitième vertèbres sont très- 
courtes, tout en s'élargissant en feuille de laurier ; à la cin- 
quième vertèbre, les apophyses se rétrécissent, mais deviennent 
fortes, et s'allongent jusqu'à arriver à la base du corps; Theoma- 
pophyse seule, un peu plus longue que la neurapophyse, vient 
se mettre en contact avec les premiers des petits rayons. Les 
apophyses de la quatrième veiièbre prennent part à la constitu- 
tion de la caudale, en supportant les petits rayons. La troisième 
vertèbre n'a qu'une apophyse au segment inférieur; elle vient 
soutenir la base du dernier petit rayon et du rayon I ; du seg- 
ment supérieur naissent deux épines, dont l'antérieure arrive 
entre le rayon I et le premier grand rayon, la postérieure se 
plaçant entre les rayons 2 et 3. De ravant-dernière vertèbre, 
plus courte que les précédentes, natt en haut et en bas une seule 
épine, qui a son origine apparente au milieu de la longueur du 
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corps vertébral, et qui va soutenir les rayons i, 5, et, s'acco- 
lant aux grandes plaques fournies par la dernière vertèbre, con- 
tribue à former la plaque qui supporte toute la caudale. La der- 
nière vertèbre se relève fortement dans le lobe supérieur de la 
queue. Nous voyons au-dessus de ce relèvement 2 et k une autre 
plaque qui soutient la base des premiers grands rayons ; au-des^ 
sous une large plaque triangulaire, analogue à celle que l'on 
voit au-dessous de la plaque k dans la Carpe, supporte tous les 
autres rayons du lobe supérieur. Les rayons médians s'appuient 
sur une plaque placée presque dans Taxe du corps. Du segment 
inférieur de Pavant-dernière vertèbre part une plaque fortifiée 
par l'épine inférieure que donne cette vertèbre; sur elle reposent 
tous les rayons du lobe inférieur, à part les trois premiers, qui 
sont en rapport avec la longue épine de l'anté-pénultième ver- 
tèbre , de même que le grand rayon simple et les derniers des 
petits rayons sont supportés par l'épine de la quatrième avant- 
dernière vertèbre. 

La conservation parfaite de l'échantillon que nous avons étu-- 
dié nous a permis de voir dans ses moindres détails la termi* 
naisou de la colonne vertébrale chez le Belone acutirostris. 
N'ayant point vu de squelette de Belone vivant, nous ne saurions 
dire si la disposition est la même. 

La dorsale est située très en arrière, vis-à-vis l'origine de 
l'anale. Les rayons ne sont que très-imparfaitement conservés 
dans le seul exemplaire complet que nous ayons sous les yeux. 
Nous voyons 8 ou 9 osselets interapophysaires peu forts, longs, 
venant s'appuyer contre les neurapophyses ; les osselets à leur 
extrémité se terminent en plaques, qui se disposent comme nous 
Tavons noté chez le Lepidopus^ c'est-à-Hlire que la branche an- 
térieure de la plaque vient se placer au-dessous de la branche 
postérieure de l'osselet précédent, et réciproquement. La dorsale 
et l'anale paraissent s'étendre parallèlement jusqu'à une faible 
distance du commencement de la caudale. 

L'anale^ tronquée très-obliquement, est composée de rayon 
gros, bninchus à leur extrémité ; nous n'y avons compté dis- 
tinctement que 10 rayons, dont le premier est de moitié plus 

ARTICLE K"" i. 
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court que le second. Les osselets interapophysaires sont longs. 

La caudale^ assez robuste, à lobes peu échancrés, est formée 
de rayons forts, La formule est 4. L 12-13. L 4. 

Les pectorales^ médiocres, sont composées d'un petit nombre 
de rayons grêles, les inférieurs étant plus longs que les supé- 
rieurs. 

Les ventrales sont reculées, situées presque au milieu de la 
longueur du corps, au tiers postérieur de la distance qui sépare 
les pectorales de lanale; les nageoires sont faibles, arrondies, 
composées de peu de rayons, soutenues par un os du bassin 
grêle. 

Le corps est couvert d'écaillés petites, adhérentes, arrondies, 
paraissant être ornées de stries concentriques ; on compte envi- 
ron 35 rangées dans la hauteur, et près de 160 dans la piUs 
grande longueur du corps. 

La collection de géologie du Muséum possède un exemplaire 
parfaitement conservé du Belone acutirostris ; deux exemplaires 
très- imparfaits, montrant la partie antérieure du corps, viennent 
des couches de Licata. 

APPENDICE. 

Lebias Gaudryi, Sauvg. 

nun nm 



Longueur totale 70 

Hauteur maximum i 2 



Longueur de la tête 17 

Museau à dorsale 38 



Avec le Lebias crassicaudus se trouve, dans les marnes à soufre 
de Recalmuto, en Sicile, une autre espèce beaucoup plus grêle, 
la hauteur étant comprise prèide six fois dans la longueur totale. 

La tète est allongée, contenue quatre fois dans la longueur; 
elle est près de deux fois plus longue que haute. Le museau est 
pointu. 

La colonne vertébrale est forte, située au milieu de la hau- 
teur du corps, en ligne droite, composée de vertèbres un peu 
allongées, à apophyses robustes^ peu inclinées. On compte 
19 vertèbres caudales; les écailles qui empâtent la région anté 
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rieure du corps ne permettenl pas de compter les vertèbres abdo- 
minales ; elles doivent être peu nombreuses. 

La dorsale n'a laissé que de laibles traces; elle commence un 
peu en arrière du milieu de la longueur totale, un peu en avant 
de Torigine de Tanale; elle est assez étendue. 

Vanale^ située au second tiers de la dislance qui sépare les 
ventrales du pédicule do la caudale, est basse et compte à peine 
1 & rayons assez grêles. 

La caudale est courte, n'ayant que le cinquième de la longueur 
otale. Elle est épaisse, moins toutefois que dans le Lebias cras^ 
sicaudus. 

Les pectorales sont assez ongues, composées d'une douzaine 
.e rayons grêles. 

Les tentrales sont situées beaucoup plus près de Tanale que 
des pectorales ; elles sont grêles, à peu de rayons. 

I^s écailles sont grandes, arrondies, ornées de cercles concen- 
triques fins et nombreux. Le nombre d'écaillés au-dessus de la 
i gne latérale est de &; on en note 5 au-dessous de celte ligne. 

CHAPITRE m. 

RÉSULTATS GÉNÉRAUX FOURNIS PAR L'ÉTUDE DES POISSONS FOSSILES 

DE LICATA ET D*0RAN. 

Ce qui doit frapper tout d'abord lors de l'examen de la faune 
découverte à Licata par M. R. Alby, c'est le mélange d'espèces 
marines avec des espèces d'eaux douces, appartenant à la famille 
des Cypriïadœ. Lorsque nous avons commencé à étudier cette 
faune, nous avons élé surpris de trouver des Leucisques dans les 
mêmes couches que des Syngnathes, que des Lepidopm. Il était 
possible de supposer, à priori, que ces poissons d'eaux douces pro- 
venaient d'autres couches que les espèces marines (1); mais il 
n'en est pas ainsi. Presque toujours la roche qui renferme des 
Cyprins est remplie de débris d'êtres microscopiques. Si cer- 

(1) Voy. Sauvage, Sy7io/)5i'5 des Poissons tertiaires de Licata, en Sicile (BibL des 
autes études y t. IV; iinn. se, nat,), 
ARTICLE M*^ i. 
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taines Diatomées, comme les Homœocladia et les Cyclotella, peu- 
vent vivre dans les eaux douces et saumâtres, il n'en est pas de 
même des Radiolaires, Dictyocha, Lithocampe^ caractéristiques 
d'eaux salées. Les Synedra^ que nous retrou vous à Licata, vivent 
dans la mer, ou du moins dans les fleuves qui reçoivent les hautes 
marées; faisons remarquer que ces Polygastriques constituent 
la nourriture de plusieurs poissons (1). 

Il est vrai que certains Cyprinodontes, quoique la famille, ainsi 
que celle des Cyprinidœ^ soit presque exclusivement cantonnée 
dans les eaux douces, que certains Cyprinodontes peuvent vivre 
sinon dans la mer, du moins dans des eaux dont la salure est 
très-grande. M. L. Lartet, lors de l'expédition qu'il fit à la mer 
Morte sous la conduite du duc de Luynes, observa a au nord du 
Djebel-Usdom, sur le rivage occidental du lac, une lagune sou- 
vent inondée par Teau de mer et alimentée par une source d'eau 
salée. La composition et la densité de Teau de la lagune se rap- 
prochent beaucoup de celles de la mer Morte, et néanmoins il y 
vit une grande quantité de petits poissons du genre Cyprinodon, 
rapportés aux Cypmwdon Moseas^ C. V., C Hammonis^ C. V., 
C. lunatus Ehrenb. , qui ne paraissent être nullement affectés par 
la grande salure de ces eaux x> , qui renferment cependant, sur 
1000 parties en poids, &7,6Sâ de résidu salin, la densité de Veau 
étant de 1,0375 à 15 degrés (2), 

Dans tous les cas, les espèces de Cyprinidœ dont nous avons 
signalé la présence à Licata appartiennent aux genres Zr&z/mct^^^ 
Rhodeus, Aspius^ qui paraissent être exclusivement cantonnés 
dans les eaux douces. Il faut donc forcément admettre à Licata 
un mélange d'espèces marines et d'espèces d'eau douce. 

En examinant cette faune sans idée préconçue, on reconnaît 
tout de suite qu'elle a dû être ensevelie non loin d'une cête et sous 
des eaux assez profondes, au fond d*un estuaire où venaient se 

(1) Observations de M, Ehrenberg sur les Jnfusoires contenus dans une substance 
<t apparence tetTCuse que renfermait l'intestin (Vun Poisson de Lima {Compt, rend. 
Acad. sCf 6 septembre 1847). 

(2) L. Lartet, Recherches sur les variations de salure de Veau de la mer Morte {Bull 
Soc. géol. de France, 2« sér., t. XXIIl). 
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déverser de nombreux petits cours d'eau. Tous les Cyprins de 
Licata appartiennent à des genres dont les espèces vivent toujours 
en troupes nombreuses. Les eaux de la mer ont pu dans de très* 
hautes marées, ou lors de tempêtes, refluer dans ces cours d'eau, 
et ramener avec elles les cadavres des Poissons ; ces cours d'eau 
ont pu eux-raômes, lors d'un régime plus considérable, entraî- 
ner à la mer les Poissons qui y vivaient; des individus sont d'ail- 
leurs dans nos petites rivières très-souvent surpris et jetés à la 
côte. Ainsi doit s'expliquer le mélange observé à Licata, mélange 
que Ton peut vérifler chaque jour dans les dépôts d'estuaire. Il 
nous souvient, entre autres, d'avoir vu dans les déblais de cana«* 
lisation de la Dive, àesDonax, des Cardium, associés à des Hélix 
et à des Unio^ des Crustacés mélangés à des ossements d'Oiseaux 
et de Mammifères, des débris de Poissons marins mêlés à des 
fragments de Poissons d'eau douce. 

La terre n'était d'ailleurs pas loin à Licata; avec des Algues 
on rencontre dans les couches de nombreux fragments de végé- 
taux, trop frustres malheureusement pour pouvoir être déter- 
minés, mais appartenant certainement à des plantes terrestres, 
suivant M. de Saporta, qui les a examinés. M. Alphonse Milne 
Edwards a figuré comme provenant de Licata un oiseau du 
groupe des Fringillides, appartenant par conséquent à un groupe 
peu voyageur (1). 

Nous avons vu plus haut (2) que la couche à Foraminifères de 
la province de Caltanisetta renfermait, d'après M. S. Mottura, 
des squelettes de Poissons d'eau douce, Lebias crasskaudus et 
Lebias œmigensis; il est assez probable que ces couches sont les 
analogues de celles de Licata, ou que du moins elles sont voi* 
sines d'elles dans la série des temps. Les couches à Lebins de 
Caltanisetta et de Licata sont un faciès de dépôt d'embouchure 
des couches miocènes les plus supérieures ; elles doivent très- 
probablement être placées un peu au-dessus d'OEningen. Quoi 
qu'il en soit, à Caltanisetta nous trouvons aussi association de 



(1) Oiseaux fossiles, 

(2) Voyez page 66. 
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Rhizopodes essentiellement marins à des Poissons d'eau douce ; 
nous avons donc là ce que nous voyons à Licata. 

De plus, à Caltanisetta (1), comme dans le Bolonais (2), 
on trouve dans les couches une Libellule caractéristique des 
dépôts d'Œningen, suivant M. 0. Heer (3), le Libellula Doris. 
La présence d'ime larve de Libellule, insecte bien peu voya- 
geur, dans des dépôts essentiellement marins, celui de Cal- 
tanisetta, du moins, prouve surabondamment que ces dépôts 
ont dû se déposer très-près des côtes, au fond d'un estuaire. 
Ce fait explique une fois de plus encore comment à Licata 
nous pouvons trouver un mélange d'espèces d'eau douce et 
d'espèces marines. 

La faune ichthyologique elle-même vient à l'appui de ce 
fait. Ijes Poissons les plus nombreux \\ Licata sont des Syngnathes 
qui, suivant M. R. Alby, « abondent tellement dans la plupart 
des couches moyennes de la montagne, qu'ils en forment un des 
principaux caractères (4) ». Or, les Syngnathes sont des poissons 
essentiellement littoraux ; il en est de même des Rhombes, des 
Êperlans, qui remontent les fleuves, des Belone^ dont beaucoup 
d'espèces fréquentent les eaux douces et saumâtres. Les Lépi- 
dopes habitent, il est vrai, les grandes profondeurs, mais chaque 
année, au printemps, ils se rapprochent des côtes (5); les Tri- 
chiures , auxquels sont étroitement alliés les Trichiurichthys^ 
sont souvent rejetés près des rivages. Les Aloses, si communes à 
Oran, remontent tous les cours d'eau. Il est vrai de dire que les 
ScopelidœBJOwiAe^ poissons plus pélasgiques. Quant aux Squales, 
poissons essentiellement de haute mer, ils ne sont représentés à 
Licata que par une seule dent dont la présence peut être acci- 
dentelle. 

(1) Yoy. Mottiira, Sulla form» terz, nella zona solfifera délia Sicilia, p. 22. 

(2) Capellini, Pesci ed Insetii fossili nella formazione gessosa del Bolognese (GnzzeUa 
deie Emilia, 22 mai i869]. 

(3) Jnsectenfauna d. Teriiûrgebilde von CEningen und von Hadobojy 2" pirU , 
p. 81, pi. 5, fig. 5; pi. 6, flg. 4. 

(4) E. SauYa^, Synopsis des Poissons tertiaires de Licata, en Sicile (Bibl, des hautes 
études ; Ann. se, nat,, t. IV, p. 3). 

(5) Cuvter et Valenciennes, Hist. des Poissons, t. VIII, p. 231. 
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206 «laires de Poissons provenant ^ 

sur 650 e«^P* aliénant à des genre^*^« ^»<^»a, nous 
e„ comptons l8AHF^^^^.jj^j.^j^„jp^^^.^ d« *°^» «* 266 
^•est-Mire p us J« ^^^^ ,^, ,,„, d,^^^ <le genres excU^: 
vivement ca^^nnf^ -idus; ^^^^^^ ^^ ind^tidf "'^^ ^«"^ : 

63 individus; »» '" p^^iennent certainemem^*^^ «ûremen 
^ ^^'."^r o; dSrno^r de plus que les troTs "If, ^«^ espé:^* 

rrdXta%a:i;^^u,esp.ceseUes4^^^^^^^ t 

31 indiv. |/>«cww« indéterm.\.' 



31 indiv 

jjguciscus Dumerilii ^q ^ 

jjeuciscus sicanus ^^ ^ 

Jjguciscus Larieti jq ^ 

Jjeuciscus lÂcatœ g ^ 

Jjeuciscus dorsaiis 



Bhodeus Edward^''''''"' 
A.<^ius Columnœ. 



Àspius vexiiiifcr 
Aspius indéterminé! 



Jjeuciscus aorsans 

Si mainlenant nous recherchons comment les Poiss, 
de Licata se réparlissent entre les diverses fami 
vons les nombres suivants : 



2 iudh. 

32 ^ 
30 ^ 



'f-£:^:,T- 



Lophobranchc» 

Diodonien» 

Pleuronectes 

Trichiuridae 

Joues cuirassées 

Sparoïdes / • • 

Scombéroides et Carangides 

Gadidse 

Sciénoïdes 

Glupeidœ 

Salroonidœ 

Scombrcsocidee 

Scopelids 



GENRES. 


ESPÈCES. 


1 


1 


1 


1 


1 


i 


3 


6 


1 


2 


1 


1 


5 


6 


2 


2 


1 


1 


2 


10 


1 


à 


1 


1 


2 


6 



WWVIDUS. 



Les 05 autres individus n'ont pu être sûrement classés ; nous 
savons seulement qu'ils appartiennent à des genres marins. 

Comme on devait le penser, ce sont les Clupes qui prédomi- 
nent; elles forment un tiers de la masse totale. Il est digne de 
remarque que ces Clupes appartiennent à de très-petites espèces 
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qui devaient évidemment vivre par troupes à la manière des 
Sardines de nos mers. 

Â Oran, ce sont les Aloses qui composent presque exclusive- 
ment la masse des Poissons; sur plus de cent exemplaires pro- 
venant de cette localité, nous n'avons trouvé qu'une Scorpène 
{Scorpœna Tessi€ri)ei qu'un Belone déjà indiqué en Sicile {Belone 
acuitrosiris) . Presque toutes les Aloses appartiennent à ï A/osa 
elongata^ celle-ci étant au contraire très-rare à Licata ; le genre 
n'y est représenté que par cette espèce. 

Suivant M. 0. Heer, la larve du lÀbellula ûoris d'Œningen, 
espèce que nous trouvons en Sicile et à Bologne associée au 
Lebias crassicaudus^ cette larve se rapproche beaucoup, pour sa 
forme, de celle du Libellula depressa^ dont elle peut être con- 
sidérée comme le représentant pendant l'époque miocène. Or, 
d'après la Revue des Odonates d Europe de M. Selys-Long- 
champs, le Libellula depressa parait vivre dans toute l'Europe 
tempérée, de l'Oural à Madrid ; il n'a pas été trouvé toutefois 
dans les régions les plus froides de l'Europe. Ce fait concorde 
avec le résultat des recherches de M. 0. Heer, qui pense que 
(Eningen devait jouir d'un climat littoral ou insulaire. C'est 
aussi la conclusion à laquelle, en étudiant la faune entomolo- 
gique de l'Auvergne tertiaire, est arrivé M. Oustalet : l'opinion 
de cet auteur est que le climat n'avait rien d'excessif (1). 

La faune ichthyologique de Licata vient confirmer ces déduc- 
tions. On doit noter, en effet, son cachet essentiellement 
méditerranéen; les genres, pour la plupart, se retrouvent dans 
les régions de l'Atlantique voisines de la Méditerranée et dans 
cette dernière mer ; certaines espèces de Licata sont elles-mêmes 
similaires de celles qui habitent aujourd'hui les eaux de la mer 
intérieure. Nous pouvons citer le Siphonostoma Albyi allié au 
Siphonostoma Rondeletii^ le Lepidopus Albyi se raltach(int au 
Lepidopus caudatus. Les genres éteints sont eux-mêmes voisins 
de genres des mêmes mers. Ainsi les Hemithyrsites sont très- 
voisins des TAyrsitesde l'Atlantique; les P^^ûfoyom^r sont alliés 
aux Vomer^ dont une espèce, YArgyreiosus Vomer, s'étend du 

(1) Mémoire tur les Insectes fossiles de la France, 1'* part., p. 174. 
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Û5* N. au 35* S., quoique le Vomer Bronnii se retrouve dans 
Tocéan Pacifique. Certaines formes indiquent néanmoins un cli- 
mat plus chaud que celui dont jouissent actuellement les c^tes 
de Sicile. C'est ainsi que le genre Equula est, de nos jours, can- 
tonné dans l'océan Indien. Le genre Pseudovomer est probable- 
ment une forme subtropicale; le genre Trichiurichthys esX bXxé 
au genre Trichiurus^ qui, sur sept espèces, en compte six de 
l'océan Indien et du grand océan PaciBque, une seule, le T. lep^ 
turus, vivant dans Tocéan Atlantique. Nous devons donc noter 
à Licata, à côté d'espèces voisines de celles qui vivent actuelle- 
ment dans la Méditerranée, quelques types de la mer des Indes; 
il est bien probable que ce mélange peut s'expliquer par la com- 
munication encore existante, ou, tout au moins, tout dernière- 
ment fermée entre la mer Rouge et la mer intérieure (1). Ce 
qui conGrme encore cette hypothèse, c'est la présence à Oran, 
c'est à-dire au même niveau qu'à Licata, d'un Crabe, le IHaty- 
carcinus Deshayesi^ dont l'analogue actuel, le Platycarcinus 
Edwardsij vit, suivant M. A. Milne Edwards, sur les côtes du 
Chili (2). 

A Licata, nous devons signaler de même la présence d'un 
genre éteint, Pseudoeleginus^ très-voisin du genre Eleginus dont 
l'espèce la plus commune est des côtes du Chili, quoique X Ele- 
ginus maclovinus vive dans l'Atlantique, aux lies Malouines. 

Les Brachiopodes des niveaux voisins de celui de Licata pré* 
sentent le même cachet méditerranéen. Les Terebratula vitrea^ 
minor^ Morrisia^ anomioides^ Argiope decollata, vivent encore 
actuellement dans la Méditerranée; les Terebratnlina capitt ser- 
pentis^ Megerlia truncaia, Argiope cristellula^ habitent cette 
dernière mer et l'Atlantique (3). Les Ptéropodes donnent des 

(1) Nous avons indiqué plus haut (page 63) la présence du Serranus Cabrilla des 
deui côtés de l'isthme de Suez, d'après les indications données par M. A. Gûniher 
{CaU Acanth, Fishes, t. I, p. 106); or il résulte de l'étude faite par M. L. Vaillant que 
l'on a conrondu deux espèces sous le nom de Cabrilla, et que cette dernière espèce ne 
se trouve pas dans la mer Rouge. 

(2) Histoire des Crustacés podophthalmaires fossiles^ p. 67. 

(3) G. Seguenza, Paleontologia dei terreni terziarii del distretto di Messina : Brachto 
poda {Mem, Soc. itaL di sdenze nai,, 1865, p. 80). 
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résultats analogues; les Cleodoralanceolata^ Spirialis stenogyra ^ 
se retrouvent dans la Méditerranée ; le Cleodora cuspidata vit 
dans la Méditerranée et les parties de TÂtlantique voisines ; le 
Diacria trispinosa se drague depuis la Méditerranée jusqu'à Cuba. 
Quant au Creseis striata^ son aire d'extension est encore beau- 
coup plus étendue, cette espèce ayant été trouvée dans TAtlan- 
tique, la Méditerranée, les mers de llnde (1). Il n'est pas aussi 
jusqu'aux Mollusques (2) et aux Polypiers du tertiaire supé- 
rieur, dont plusieurs n'aient été retrouvés dans les draguages de 
la Méditerranée et des parties de l'Atlantique voisines. 

fl 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

FLANCHE 1. 

Fig. 1. Trigla Ucatœ, Sauvg. (3). 

Fig. 2-3. Belone acutirostriSy Sauvg. 

Fig. à, RhomHus abropteryXy SauTg. 

Fig. 5. Écaille de Solea vulgaris, grossie. 

Fig. 6. Écaille de Rhombus nmximus, grossie. 

Fig. 7. Terminaison de la colonne vertébrale chex la Sole. 

Fig. 8. Terminaison de la colonne vertébrale chez le Carrelet. 

Fig. 9. Mâchoire supérieure de la Sole : 9 a, une dent grossie. 

Fig. iO. Mâchoire supérieure du Carrelet: 10 a, une dent grossie. 

Fig» 11. Mâchoire inférieure de la Limande. 

FLANGHB 2. 

Fig, 12. Scombéroîde. 

Fig. 13. Pseudoeleginus Àlbyi, Sauvg. 

Fig. 14. Pseudovomer minutus, Sauvg. : iàa, écaille grossie. 

Fig. 15. Pagellus stenoura, Sauvg. : 15 a, écaille grossie. 

Fig. 16. Écaille grossie de Labrus Bergylta, 

Fig. 17. Écaille grossie de Crenilabrus Melops. 

Fig. 18. Lota? vel Ophidium? 

(1) G. Seguenza, Paieontologia dei terrent terziarii deldistretto diUessina : Ptero^ 
podi ed Eteropodi {Mem. Soc. liai, discienze nat., 1867, p. 15). 

(2) Voy. Rep, on deep-seas Researches in Porcupine {Proceed» roy. Soc, 1870). 

(3) Toutes les espèces figurées sont de Licata^ à moins d'indication spéciale; les 
espèces sont dessinées de grandeur naturelle. 
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Fig. 19. Trigia sp. 

Fig. 20. Fragmentde Poisson de genre inconnu. 

PLANCHE 3. 

Fig. 21. Thynnus angustuSj Sauvg. : 21 a, écaille grossie. 

Fig. 22. Ecaille grossie de Scambev Scombrus, 

Fig. 23. Mâchoire inférieure de Scomber Scombrus. 

Fig. 24. Thynnus ? proximus, Sauvg. 

FLANCHE A. 

Fig. 25. Lepidopus Albyi, Sauvg. 

Fig. 25 a. Tête reslaurée de la même espèce. 

Fig. 26. Tête du Lepidopus caudatus de la Méditerranée, d'après Agassii. 

Fig. 27. Lepidopus anguis^ Sauvg. 

Fig. 28. Trichiurichthys incertus, Sauvg. 

Fig. 28 a. Fragment d'écaillé grossi. 

Fig. 29. Gadoîde. 

Fig. 30. Écaille grossie de Gadus Callarias. 

Fig. 31. Écaille grossie de Gadus Meriangus» 

Fig. 32, 33, 34. Vertèbres de Gadus Callarias. 

Fig. 35. Terminaison de la colonne vertébrale chez le Gadus Callarias. 

PLANCHE 5. 

Fig. 36. Hemithyrsiies armatusj Sauvg. 

Fig. 36 a, 6. Mâchoire inférieure de la même espèce, d'après deux empreintes. 

Fig. 36 c. Dent grossie provenant de la partie moyenne de la mâchoire inférieure, 

Fig. 36 d. Fragment de rayon dorsal grossi pour montrer ses cannelures. 

Fig. 37. Hemithyrsiies a/a/uj , Sauvg. 

Fig. 38. Premiers rayons et osselets de l'anale du Trachinwt major, 

Fig. 39, 39 a. Rayon d'un Poisson provenant du tertiaire de Mayence. 

PLANCHE 6. 
Fig. àO. Hemithyrsiies alatus, Sauvg. 
Fig. dl. Osmerus Larteti^ Sauvg. 

PLANCHE 7. 
Fig. d2. Siphonostoma Âlbyi^ Sauvg. 
Fig. 42 0. Préopercule grossi. 
Fig. 42 6. Écusson des flancs grossi. 
Fig. 43, 44. Zeus Licatœ^ Sauvg. 
Fig. 45. Clupea Ecnomi, Sauvg. 
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Fîg. ft6. Clupea zandea^ SauTg. 
Fig. d7. Ànapterus sicuius, Stavg. 

pumcHB 8. 

Fig. 48, 49. Écailles provenant des mines de so&e de Lorca, en Espagne, et appar* 
tenant à des Glupées. 

Fîg. 50, 51. Parascopeius laceriosuSf Sauvg. 

Fig. 52. Clupea elongata, Agass. 

PLANCHE 9. 
Fig. 53. Osmerus AlbyifSàuyg. 
Fig. 54. OsmeriM propterygius, Sauvg. 
Fig. 55. Osmerus ? stilpnos, Sauvg. 
Fig. 55 a. Écaille d'Éperlan. 
Fig. 56 à 61. Dentition de TÉperlan. 
Fig. 62. Fragment d'écaillé d' Osmerus propterygius» 
Fig. 63. Fragment d'écaillé d'0«fn«rii5?Wt/p»o«. 

PLANCHE 10. 

Fig. 64. Tête restaurée de VAlosa nuniidicOy Sauvg. , d'Oran. 
Fig. 65. Tête d*Alosa eommunis^ d'après M. Agassii. 
Fig. 66. Tète restaurée d'Alosa elongaia, Agass.^ d*Oran. 

PLANCHE 11. 

Fîg. 67. Alasa cnssa, Sauvg., d'Oran. 

Fig. 68. Be/ontfacr<^trof /m, Sauvg., d'Oran. 

Fig. 69. Scorpœna Tessieri, Sauvg., d'Oran. 

PLANCHE 12. 

Fig. 70, 70 a, 70 6. Diodon acanihodes^ Sauvg. 
Fig. 71, 72, 72 a. Épines de la môme espèce. 
Fig. 73. Rhodeus Edwardsi, Sauvg. 
Fig. 74. Clupea s p. 

PLANCHE 13. 

Fig. 75. Clt^^ 8^. {Clupea microsoma). 

Fig. 76. Clupea caudata, Sauvg. 

Fig. 77. Clupea Trinacridis, Sauvg. 

Fig. 78. Clupea Sauhs, Sauvg. 

Fig. 79. Leuciscus? 

Fig. 80. Écaille grossie de Clupea Harengus, 

Fig. 81. Terminaison de la colonne vertébrale de la même espèce ; 



272 H. E. HA%}VJLiiE. 

Fig. 82. Leuctscus Ucaiœ^ Sauvg. 

Fig. 82 a. Fragments d' écailles grossis de la même espèce. 

PLANCHE ib. 

Fig. 83. Clupea Xenophanis^ SauTg. 
Fig. 84. Clupea opisthopteryx^ Saiivg. 
l'ig. 85. Aspius ColumnoSy Sauvg. 
Fig. 86. Clupea Xenophanis, Sauvg. 
Fig. 87, 88. Clupea megapteryx, Sauvg. 
Fig. 89. Rhodeus Edwardsi^ SauYg. 
Fig. 90. Equula Scillœ, SauYg. 

PLANCHA 15. 

Fig. 91. Anapterus sphekodes, Sauvg. 

Fig. 92. Anapterus e/on^a/t/«,'Sauvg, : 92 a, dents de la même espèce. 

Fig. 93. Anapterus Alàyi, Sauvg. : 93 a, écaille grossie de la même espèce. 

• 

PLANCHE 16. 

Fig. 94. Anapterus ^%i, Sauvg. : 94 a, dents palatines grossies de la même etpèce; 
94 bf dent maxillaire. 

Fig. 95^ 96. Anapterus megistosomay Sauvg. : 95 a, écailles grossies. 

PLANCHE 17. 

Fig. 97. Leuctscus dorsalis, Sauvg. 
Fig. 98. Leuctscus sicantis, Sauvg. 
Fig. 100. Leuctscus LartettfSdiuyg , 

PLANCHE 18. 

Fig. 101. Leuciscus Dumerilii, Sauvg. 

Fig. 102. Leuctscus Ucatœ, Sauvg. 

Fig. 103. Aspitts vexillifer, Sauvg. 

Fig. 104. Hemithyrsiies armatus^ Sauvg. (Les figures 97 à 104 représentent des res« 
tauralions de Poissons de Licata, qui sont dessinés de grandeur naturelle, sauf 
V Hemithyr sites,) 
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DE L'ÉOGÉNE INFÉRIEUR 

DE LA BELGIQUE ET DE L'ANGLETERRE 

AVEC CELUI 

DU BASSIN DE PARIS 

Par M. HÉBERV. 



1. 

SABLES DE BRACHEUX. ~ LEURS EQUIVALENTS EN BELGIQUE 

ET Zl\ ANGLETERRE. 

Je prendrai dans cette élude, comme point de repère, les 
sables de Bracheux, qui constituent Texact équivalent du système 
landénien inférieur de Duraont. 

J'ai établi ce synchronisme il y a vingt ans (1), à une époque 
où Ton était bien loin d'être d'accord sur la position de ces cou- 
ches. Alors, en effet, M. d'Archiac considérait les sables de Bra- 
cheux comme postérieurs aux lignites, et M. Raulin (2) réunissait 
les sables de Bracheux au calcaire pisolitique (3). Aujourd'hui 

(1) BulL de VAcad, roy, de Belgique, t. XX, n«< 3 et 4, 1853. 

(2) BuU. Soc. géol, de France, 1851, t. VIII, p. 460. 

(3) £a 1848, j'ai donné {Buli, Soc, yéoL de France ^ 2> série^ t. V, p. 406) la 8uc« 
cession détaillée de tout le système des sables inférieurs, et j'ai montré qu'il n'y atait 
aucun doute sur la position des lignites au-dessus des sables de Bracheux. Ces docu* 
ments, confirmés à plusieurs reprises {BulL^ 1849^ t. VI, p. 731, et 1850, t. VII^ 
p. 338), finirent par apportei la conviction dans l'esprit des géologues; car M. Prestwicb^ 
resté indécis sur cette question jusqu'en 1855 (Quart* Journ, ofthegeol. Soc, ofLondon, 
1852, t. VIII, p. 255; — t7yi(/., 1855^ t. XI, p. 206), a admis alors (p. 217) que les 
sables de Bracheux correspondaient à la partie inférieure des couches de Woolwicb, 
et il a placé nos lignites du Soissonnais au niveau de la partie moyenne. 

ÂHR. se. GÉOL. IV. 18. — ART. M^ il. 
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le synchronisme du landénien inférieur et des sables de Bracheux 
parait admis en France comme en Belgique (1). Je citerai néan- 
moinsy parmi les espèces caractéristiques qui se trouvent dans les 
deux dépôts, les suivantes : 

1. Panopœa Vaudini, Desh., de Laon» recueilli par moi à 
Angre, près de Quiévrain. 

2. Thracia Prestivichii, Desh., recueilli par M. Deshayes 
à Châlons-sur-Vesle, et par moi dans le tuffeau landénien de 
Saint-Omer, où cette espèce est commune. 

3. Pholadomya cuneata, Sow. , recueilli par moi à Danisy 
dans les sables argileux à Cucullœa crassutimi ; à Saint-Onier, 
dans le tuffeau landénien, et à Marlinne, dans les marnes heer- 
siennes. 

4. Ph. Komncki^ Nyst, recueilli par moi dans les sables 
argileux à Cucullœa crassatina de Laon (2) ; à Sainl-Onier, Tour- 
nay, Lincent, Orp-le-Grand, etc. 

5. Cytherea /a/foj:, Desh., commun à Bracheux; se trouve 
à Angre à Tétai de moule, mais bien reconnaissable. 

6. Cyprina 3fomsh\ Sow., commun à rétal de moules et 
d'empreintes à Danisy, près de la Fère, et dont j'ai pu restaurer 
les charnières par moula{];e; assez commun à l'état de coquilles 
au bas de la montagne de Laon ; abondant également à Carvin, 
près de Douai, dans le landénien inférieur, à Tétat de coquilles 
parfaitement conservées; à Saint-Omer et en Belgique, à Télat 
de moules assez reconnaissables. 

7. Cucullœa crassatina, Desh., recueilli par M. Prestwich et 
par moi, ainsi que par d'autres observateurs, à Tournay, où il 
est accompagné de C. incerta^ Desh. 

8. Pecten breviaurihis^ Desh., recueilli par moi à Angre; par 
M. Desbayes à Saint-Martin aux Bois et à Cbâlons-sur-Yesle. 

9. Pecten, nov. sp., recueilli par moi à Vaux-sous-Laon, 
:: :-ii la carrière de Galonné, près de Tournay. 

'*y^.:iiitte. Prodrome d'une description géologique de la Belgique, 1868, p* 192. 
u-. il/-*, /'•'i/. de France, 2» série, 1854, t. XI, p. 857, 
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10. Turritella bellovacina^ Desh., de Bracheux, recueilli par 
moiàCarvin. 

11. Naiica Deshayesiana^ Nyst; se trouve également dans les 
sables de Bracheux et à Carvin. 

Ce groupe remarquable d'espèces qui se rencontrent constam- 
ment à la base de nos sables de Bracheux et du landénien des 
Flandres, constitue un horizon excellent. Si la couche qui les 
renferme est à Tétatde sable argileux ou d'argile sableuse, comme 
à Bracheux, à Laon, à Carvin, à Tournay, les coquilles ont con- 
servé leur test; si elle est à l'étal de tuffeau, roche poreuse d'une 
nature spéciale, contenant à peine quelque trace de carbonate de 
chaux, le test a disparu, il n'y a plus que des moules. 

D'ailleurs le tuffeau passe insensiblement à l'argile glauconieuse 
et sableuse, et le tout constitue un horizon qu'on peut suivre sans 
difficulté et reconnaître aussi bien à ses caractères minéralo- 
giques qu'à ses fossiles. 

A ce double point de vue, il est tout à fait certain que la partie 
inférieure de nos sables de Bracheux correspond au landénien 
inférieur de Dumont. Je dis la partie inférieure, car le système 
des sables de Bracheux présente deux horizons fossilifères dis- 
tincts, celui de Bracheux môme et celui de Jonchery et de Châ- 
Ions-su r-Vesle. Ces deux horizons sont superposés l'un à l'autre 
à la montagne de Briment où un banc de grès à empreintes vé- 
gétales les sépare (1). Jusqu'ici on ne connatt, ni en Belgique, ni 
ailleurs, aucun représentant bien certain de l'horizon supérieur. 

Quant à l'horizon de Bracheux, il n'est pas moins évident en 
Angleterre qu'en Belgique. Il y est représenté par les sables de 
Thanet (2). En effet, indépendamment de Pholadomya cuneata^ 



(1) Bull, Soc.géol. de France ^ t. VI, p. 711 à 713. 

(2) Je n'ai pas besoin de dire que j'ai depuis' longtemps renoncé à Tidëe de placer 
ces sables au-dessus des lignites. J'avais eiprinié cette opinion en 1852 (BulL, l. IX, 
p. 350) dans uu tableau qui avait pour but principal de sigualcr : 1** à Golwell-bayy la 
présence d'une couche a Cytherea incrassata correspondant à la base de nos sables de 
Foutaineblcau ; 2° le synchronisme de l'argile de Barton et des sables de Beauchamp; 
3*^ l'idcutité du système des lignites dans le Hampsbire, le bassin de Londres et celui 
de Paris, 
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Ph. Koninciiij Cyprina Morrisii, Cucullœa crassatina, cités 
ci-dessus, et qui sont caractéristiques des Thanet-sands^ydÀ re- 
cueilli à Bracheux et à Herne-bay, PsammobiaEdwardsih Mor., 
sp., et Corbula regulbiensis ^ Morris; à Chàlons-sur-Vesle et à 
Jonchery, Cytherea orbicularis, Edwards; à Vaux-sous-Laon, 
PectenPresiwichii^^ilornSj et M. Deshayesa figuré deJoDcbery 
Scalaria Bowerbankii^ Morris. 

Ainsi les liens paléontologiques sont tout aussi nombreux entre 
les sables de Bracbeux et ceux de Thanet qu'entre ceux-ci et le 
landénien inférieur. En effet, si nous consultons la liste des fossiles 
des coucbes de Thanet donnée par M. Prestwicb en 1852, et 
complétée par M. Whitaker en 1866 (1), nous verrons que le 
groupe des espèces qui viennent d'être citées représente presque 
tous les fossiles délerminési qui ne s'élèvent point dans les cou- 
ches supérieures à celles de Woolwich (2). 

§2. 

COUCHES COMPRISES ENTRE l'hORIZON DES SABLES DE BRACHEÏÏX 

ET LE CALCAIRE GROSSIER. 

1. Couches de Woolwich. — Lig^altes du Soissonaais. — Landénien supérieur. 

L'identité de faune entre nos lignites du Soissonnais et les 
coucbes de Wooiwicb est tellement complète, qu'il me paraît 
inutile d'insister sur ce point. 

Dans le bassin de Paris, la faune des lignites a peu de liens 
avec celle des sables de Bracbeux, même avec celle de Jonchery, 
qui en représente la partie la plus voisine. 

(1) Quart, Journ. ofthe geoL Sec» ofLondon, novembre. 

(2) M. Prcstwich en 1855 avait, comme je Tai dit plus haut, considéré les sables 
de Bracheux et les lignites comme faisant partie d*un même tout synchronique de U 
série de YToolwich et supérieur aux sables de Thanet^ qu'il regarde, conformément à 
l'opinion exprimée par Dumont en 1852 (Bull, de VAcad, roy. de Belgique^ t. XIX), 
comme contemporains du landénien inférieur. Pour M. Prestwicb^ les sables de Thanet 
étaient plus anciens que les sables de Bracbeux. On voit qu'il y a lieu de les considérer 
comme tout à fait contemporains. 
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En Angleterre, M. Whitaker (1866) cite, parmi les espèces 
communes entre les couches de Thanet et celles de Woolwich, 
les suivantes : 

Une grande espèce de Dentalium. 

Une Arche. 

Corbula Amouldit^ Nyst. 

Cucullœa crassatîtia^ Lamk. 

Cyprina JUorrtsii\ Sow. 

Cytherea orbicularisy Edw. 

Glycimeris rutupiensiSy Morr. 

Nucuh fragilis, Desh. 

Ostrea Bellovacina, Lamk. 

Pectunculus terebraiularis, Lamk. 

Psammobia {Sangutnolarta) £dtvardsit\ Mor. 

Teredo sp. 

Thracia oblata, Sow. 

Quelques-unes de ces espèces, parmi lesquelles Cucullœa 
crassatina et Psammobia Edwardsii^ s'arrêtent dans les couches 
de Woolwich ; les autres s'élèvent plus haut, et passent dans les 
couches de Oldhaven ou môme dans le London-clay. Certaines 
de ces^espèces sont des plus caractéristiques de nos sables de 
Bracheux ; elles établissent donc un lien incontestable entre cette 
assise et les lignites. D'autre part, les caractères minéralogiques 
eux-mêmes sont identiques en France et en Angleterre. 11 n'y a 
de différence que dans les lits de cailloux roulés intercalés dans 
la série de Woolwich, ce qui est dû à une proximité plus grande 
de la mer. 

Les couches de Woolwich sont en effet composées principale- 
ment de lits argileux coquilliers à la partie supérieure, et de 
couches sableuses en bas. C'est dans les couches supérieures que 
se trouvent en abondance les Cyrena cuneiformis et Cerithium 
funatum^ Mant. (C. variabile); ce sont elles qui représentent nos 
lignites. Les couches sableuses qui sont au-dessous correspon- 
draient plutôt à la partie supérieure des sables de Chàlons-sur- 
Yesle. Ainsi, de la succession des caractères minéralogiques, 
qui est la même dans les deux bassins, de l'identité des faunes 
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de part et d'autre, et des liens qui unissent ces faunes en Angle- 
terre, nous devons conclure que nous connaissons la succession 
complète des phénomènes, et qu'il n'y a pas possibilité d'inter- 
caler, entre les sables de Bracheux et les lignites, un dépôt d'une 
nature différente, tel, par exemple, que le calcaire de Rilly, 
malgré l'existence d'un certain nombre de fossiles d'eau douce 
communs entre la faune de ce calcaire et celle de Jonchery. 

La liaison entre l'horizon des sables de Bracheux et celui des 
lignites est encore plus intime en Belgique ; elle esl telle en effet 
que Dûment les a compris tous les deux dans un seul de ses sys- 
tèmes, le système landénien. Le landénien supérieur correspond 
aux lignites du Soissonnais; on y rencontre des couches de lignite 
et les principaux fossiles de celte faune. 

2. Argile d'Ypres ou yprésicu inférieur. — Londod-day. -^ Lacune dans le bassin 

de Paris. — Émersiou. — Couches de Oldhavcn. 

En Belgique, les couches à Cyrena mneif orrais sont directe- 
inent recouvertes par l'argile yprésienne ou argile des Flandres, 
qui est la continuation de Targilede Londres {London-c.lay).k\x- 
dessus de cette assise viennent des sables glauconieux a Nummu- 
lues planu/ata, Turritella éditai T. %*n(/«, et autres fossiles 
caractéristiques de nos sables de Cuise. Celte argile, qui atteint 
à Ostende \ 40 mètres d'épaisseur, manque donc complètement 
en France; tandis qu'en Angleterre elle est parfaitement repré- 
sentée par le London<lay^ que Ton a pendant longtemps vaine- 
ment essayé de rapporter à diverses assises du bassin de Paris. 
Dumont, le premier (1), a eu l'idée de l'inutilité de cette recher- 
che et de rabseuce complète de cette assise dans le bassin de 
Paris qu'il affirmait être alors émergé. 

Il y a donc une lacune entre les lignites du Soissonnais et les 
sables dépendant du système de Cuise qui les recouvrent. Cepen- 
dant l'opinion que nos lignites n'étaient qu'un accident au mi- 
lieu de la masse des sables du Soissonnais, celle opinion, fondée 



(!) B«//. de VÂcad. roy. de nc'yique, 1 srv2, î. XIX, n" 7. 
ARTICLE H'» h 
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sur les alternances de couches marines, saumâtres ou d'eau douce, 
sur le grand nombre (1) de fossiles communs entre les ligniles 
et les sables de Cuise, en un mot sur les caractères de toute na- 
ture de ces dépôts, ne s'était point inclinée devant Tidée théo- 
rique de Dûment. Aujourd'hui que la puissance considérable de 
Targile yprésienne est constatée, ainsi que sa superposition dans 
le puits d'Ostende aux couches à Cerithium funatum^ Cyrena 
cuneiformis^ C. telUnella, etc., le doute doit disparaître, et nous 
devons admettre que, malgré Tabsence de toute autre preuve 
directe, le bassin de Paris est resté émergé pendant tout le temps 
qu'a duré la formation de Targile yprésienne et du London-clay. 

Il n'est même pas impossible de trouver des preuves de cette 
émersion. On sait en effet que les lits de cailloux roulés sont rares 
dans les couches tertiaires du bassin de Paris, et que ceux qu'on 
y connaît indiquent des phénomènes littoraux, la présence d'un 
rivage succédant à un bassin marin ou d*eau douce. Il en est 
ainsi pour la base des sables de Rilly, pour celle des sables de 
Bracheux, pour la base du calcaire grossier et pour le commen- 
cemenl des sables de Beauchamp. Chacun de ces dépôts a débuté 
par un cordon littoral plus ou moins considérable, quoique tou- 
jours très-faible en comparaison des cordons littoraux actuels, ce 
qui tient à la profondeur du golfe et à l'étroitesse de son ouver- 
ture qui le garantissaient contre le mouvement violent des eaux. 
On peut s'assurer que chacun de ces lits de cailloux roulés indique 
une interruption dans la sédimentation, une lacune , et qu'il a 
été produit par le retour de la mer après une émersion de plus 
ou moins longue durée. 

En dehors de ces lignes de démarcation qui correspondent à 
des changements brusques de faune, et diins l'épaisseur même de 
chacune des assises à faune homogène, ces lits de cailloux roulés 
n'existent pas dans le bassin de Paris, au moins dans toute la 
série éocène. 

J'ai bien des fois cherché à observer le contact entre les lignites 

(1) Ce nombre est eu réalité beaucoup moindre qu'oil De le Croyait atiirelélft^ détruis 
que les caractères spécifiques sont plus étroitement délimités. 
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et les sables de Cuise; on y réussil rarement en raison de la na- 
ture meuble des couches qui recouvrent les tignites; toutefois, 
en 1860, lorsqu'on exécutait le chemin de fer de Soissons à Paris, 
j'ai vu à Vignolles, à k kilomètres au sud de Soissons, daos une 
tranchée, la coupe suivante, de bas en haut : 

Fio. i. 



1. ligoile uni Touiles 0,30 

2. Argile bleue ssai fossiles 0,30 

3. Lit cIb cailloux roulés avellaires 0,10 

a. Sible» MU» roHiles 2,50 

Les n" 1 et 2 sont la partie supérieure des lignites exploités à 
peu de dislance, et le n" û forme la ba.se des sables de Mercin, les 
mêmes que ceux de Cuise. Les deux systèmes sont donc ici bien 
séparés. Ce ht de cailloux roulés est souvent atteint par la char- 
rue ou par les travaux de toute nature aux environs de Soissons. 
M. Vétaia l'a observé dans la même position à Vauxbuin. Dès 
18Ù9 je l'ai signalé au mont Berru, près de Reims (1), et je ne 
doute pas qu'il ne soit assez continu. 

La présence de ce petit lit de cailloux roulés à la base des 
sables de Cuise, coïncidant avec l'absence du iMnâon-clay^ se 
trouve donc avoir une réelle importance. 

Lorsque je visitai pour la première fois le riche gisement de 
Sinceny, qui renferme un certain nombre de fossiles marins jus- 
qu'alors inconnus dans les lignites, je pensai que ce dépôt était 
postérieur aux hgnites et simplement adossé à ces derniers (2) ; 
mais j'ai eu moi-même plus tard occasion de rectifier cette inter- 

(1) Bail. Soe. giol. de Franu, 2* léiie, t. VI, p. 70S. 
(3) Ihid., 2* lérie, 18U, I. XI, p. 6Sa. 
ARTICLE a" 4. 
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prélat ion (1) et de montrer que les couches fluvio-marines de 
Sinceny sont intercalées au milieu des argiles à lignites. M. Des- 
hayes, dans le magnifique monument qu'il a élevé à la faune ter- 
tiaire du bassin de Paris, cite 39 espèces de Sinceny; j*en pos- 
sède en outre 6 qui n'ont point été mentionnées. Sur ce nombre 
total de /i5 espèces, 27 se trouvent dans les lignites des autres 
gisements, 3 dans les sables de Bracheux, et 7 dans les sables de 
Cuise. 12 espèces sont propres à ce gisement, mais elles n'ajou- 
tent aucune signification particulière, et rien ne vient prouver 
qu'aucune couche de nos lignites appartienne à une époque plus 
récente que la série de Woolvvich. 

Ainsi la lacune correspondant au London-clay reste entière. 

En outre, il faut tenir compte du travail de M. Whitaker (2), 
cité plus haut, dans lequel cet habile et consciencieux observateur 
montre qu'entre le London-clay et la série de Woolwich il existe 
un système de couches qu'il appelle couches de Oldhaven^ lequel 
se distingue du premier par sa faune et qui ravine fortement le 
second. Sur 114 espèces de Mollusques qui, d'après M. Whitaker, 
se trouvent dans les couches de Oldhaven, environ 60 ne 
remontent pas plus haut, et 30 seulement de celles qui s'y 
montrent pour la première fois'passent dans le London-clay^ et 
encore la plupart s'arrêtent dans la couche de base [basement 
bed)\ 20 espèces sont communes aux séries de Oldhaven et 
de Woolwich, sans monter plus haut ni descendre plus bas. Si 
Ton fait attention que les couches de Woolwich renferment 
environ 70 Mollusques, on sera disposé à accorder à la série de 
Oldhaven assez d'importance pour en faire une assise distincte 
de celles entre lesquelles elle est comprise. Comme le London- 
clay^ cette assise manque dans le bassin de Paris, dans lequel 
alors une double lacune vient se placer entre les lignites et les 
sables de Cuise. 

Jusqu'ici nous ne voyons rien en Belgique qui puisse corres- 
pondre aux couches de Oldhaven. 

(1) Bull. Soc, géol. de France, 1860, t. XVIH, p. 77. 

(2) Lac. cit,, p. 404. 



3« Yprésien supérieur et Paoi»élien. — Sables de Cui^e. — Sables ioféiieun 

de Bagsbot. 

Au-dessus de Tarpile de Flandre (yprésien inférieur) viennent 
les sables argileux de Typrésien supérieur, terminés par des 
couches fossilifères qui sont caractérisées (1) par des espèces 
des sables de Cuise. Parmi ces espèces, sont en effet : 

Nummulifes planulata, Brug, 
Turrïtella éditai Sow. 
— hybrida^ Desh. 
Cî^assatella propinqua^ Wat. 
Lucifia squamula^ Desh. 

MM. Orllieb et Chellonneix (2) ont sig^nalé ces sables à Mons 
en Pewèle, au mont Saint-Aubert. Tout eu les distinguant de la 
glauconie du mont Panisel [si/stème panisélien du Dumout), ils 
font remarquer (p. 175 et 206) qu'il y a dos motifs sérieux pour 
faire descendre l'assise panisélienne dans Téocène inférieur, et 
c'est tout à fait Topinion que j'ai exprimée en 1862 (3). 

Les sables de Cuise se distinguent du calcaire grossier inférieur 
plus que la glauconie panisélienne des couches bruxelliennes, 
ce qui est tout naturel ; mais il y a certainement plus de rap- 
port entre la faune de Cuise et la faune panisélienne qu'entre 
celle-ci et la ftiune du calcaire grossier. 

C'est donc au-dessus des dernières couches à Nianniulites pla- 
w?//«/fl: que j'établirai la limite supérieure de l'éocène inférieur, 
conmio je l'ai fait précédemment. 11 y a, au point de vue miné- 
ralogique et paléontologique, tant d'analogie entre l'yprésien 
supérieur et le panisélien, que je ne vois réellement aucune 
raison de les maintenir séparés, et leur réunion en un seul 
groupe, ou plutôt la disparition du terme yprésien supérieur me 
paraîtrait un progrès (4). 

(1) Dewalque, loc, cit,, p. 199. 

(2) Étude géologique des collines tertiaires du département du Nord et de la Belgique» 
Lille, 1870. 

(3) Bull, Soc. géol, de France^ 2« sério« t. X1X| p. 832, et t. XX, p. 200. Coupe du 
mont Panisel. 

(4) Dans le bassin de Paris, nous avons, entre le calcaire grossier et les sables du 

ARTICLE N<> /!(• 
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Cette réunion en un seul tout de l'yprésien supérieur et du 
panisélien, et la correspondance de cet ensemble à la partie des 
sables duSoissonnais, qui est supérieure aux lignites, c'est-à-dire 
aux sables de Cuise, a été faite il y a longtemps par M. Prest- 
wich (I), et je n'y serais pas revenu si je ne voyais parmi les 
géologues belges beaucoup d'indécision ou môme de divergence 
sur ce point, car quelques-uns placent le système panisélien 
dans l'éocène moyen, à la base du calcaire grossier. Pour moi, la 
question ne me paraît pas douteuse. Je reste d'accord avec 
M. Prestwich. 

J'admets volontiers également que la partie inférieure des 
sables de Bagshol est, en Angleterre, l'équivalent de nos sables 
de Cuise, et que les couches de Bracklesham correspondent à 
notre calcaire grossier. Toutefois les listes de fossiles, telles 
qu'elles ont été doiuiécs par M. Prestwich, ont besoin d'être 
revues aujourd'hui pour qu'on puisse se faire une idée juste des 

Soissonnais^ c'cst-à-dirc entre réocènc moyen et Téocène inférieur, une li^ne de démar^ 
cation très-nette que j'ai signalée depuis lon^'tcmps (BulL, 2* série, 1854, t. XI, p. 432) : 
elle est niarquéf par un petit lit de cailloux roulés noirs renfermant un grand nombre 
de dents de Squales. Ce petit lit ne manque presque jamais^ tandis que les couches 
inférieures de Téocène moyen, ou le? couches supérieures de Tcocène inférieur, man* 
quent souvent ou changent de nature. Ainsi^ à Paris (carrière de Vauveset Meudon),Ge 
lit renferme le Nttmniulites lavignta et est directement recouvert par des couches 
à Echinanthus Cuvieri et Echinoiampas simi/is , épaisses de quelques mètres (2 à 3) 
ei supportant immcdintcment les hnncs à Ceriihium gvjnutpurn. 

Au nord de Paris^ à Montatairc et à Pont-Sainte^Maxence, le lit à dents de Squales 
et à cailloux roulés est séparé des couches à Summulilcs iavigata par 11 à 12 mètres 
de sables jaunes, glauconieux eiubas, à rognons de grès siliceux ou calcaires dits tétes- 
dc^hni. Au-dessous de ce lit, les sables à ^'umtimlitcs pfa)iuiata présentent & Pont- 
Sainte^Maxencc quelques lits de rognons de grès. 

A Chauraont, les téles»(lc-chat se trouvent exclusivement dans les sables à NummU" 
iites planulata, épais de 15 mètres et terminés par un banc de grès perforé par des 
lithophages, et portant, fuées à sa surface, des Huilres du calcaire grossier. Au-dessus 
de ce banc limite vient, avec une épaisseur de 10 mèlres, h glauconie grossière, avec 
nombreuses dents de Si^qualesi surtout en bas, Eupmmmia trochiformis^ Turritella 
ierebeliata, Ednnanthus Cuvieri^ Echinoiampas similis, Nummuiites lœvigaia^ etc.« 
comme à Paris. La glauconie est directement recouverte par les bancs à Ccrithium 
gignntcum, Turritella imbricaiaria, etc. En 1862 (loc. cit,, p. 835), j'ai place à tort 
le» /^/êf«'tf^-c/i<i/-de-Gbaumont dans le calcaire grossier inférieur* G« passage doit ôtre 
rectifié conformément à ce qui vient d'être dit. 

(1) QuarU Journ, ofthegeol. Soc. of Londo/iy août 1855. 
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relations paléontologiques des diverses couches: c'est ainsi que 
dans les couches à Nummuliles de Brackleslmm, où j'ai recueilli 
le Cerithiumhicomptum^ Dixon,du calcaire grossier deDamery, 
et où abonde le Carditap/anicosta, Lk, les Nu m muli tes appar- 
tiennent à une espèce qui n'existe pas dans le bassin de Paris, 
bien que plus voisine du N. p/anu/ata que des espèces du cal- 
caire grossier. De même, la Turritelle la plus commune est 
T. édita des sables de Cuise, que, pour ma part, je n'ai jamais 
trouvé dans le calcaire grossier ; une autre espèce est T. sulci- 
fera des sables de Beauchamp. Autant les divisions de Téocène 
inférieur présentent d'harmonie avec les nôtres, autant ici il 
y a de divergence. C'est une question à bien étudier au point 
de vue paléontologique, car je n'ai aucun doute sur la position 
stratigraphique des couches de Bracklesbam. 

Si maintenant nous jetons un regard d'ensemble sur les 
assises que nous venons d'examiner, nous voyons trois grandes 
faunes marines, celle des sables de Bracheux, celle du London- 
clay et celle des sables de Cuise. 

Les sédiments qui renferment la première faune se sont 
étendus régulièrement sur une surface embrassant le bassin de 
Londres et la basse Belgique ; ils ont pénétré dans le bassin de 
Paris par un détroit compris entre le Boulonnais et l'Ardenne ; 
ils n'ont point atteint Paris, ont contourné la pointe du pays de 
Bray pour envahir le fond de la dépression du Vexin, entre le pli 
saillant du pays de Bray et celui correspondant à la vallée de la 
Seine (1). La Normandie était hors des eaux. 

Tout cet espace. a été couvert de lagunes, où se sont for- 
més les lignites, par suite d'un exhaussement au nord-est qui 
a éloigné la pleine mer; mais cet exhaussement n'a pas été assez 
considérable pour empêcher la mer de rentrer et de rapporter 
de faibles dépôts marins, ou de maintenir une salure suffisante 
pour un certain nombre d'espèces. En même temps la Normandie 
s'est trouvée immergée sous les lagunes. Le Boulonnais, uni à 

• 

(i) Voyex Ondulations de la craie dans le bassin de Paris {Bull, Soc. géol, de France, 
2« série, t. XXIX, p. 583, etc.). 
▲RTIGLB II* â« 



ÉOCÈNE INFÉRIEUR DU NORD DE l'eUROPE. 13 

la région des Wealds, le pays de Bray et peut-être quelques 
autres saillies parallèles, ont formé de longues îles orientées dans 
le même sens au milieu de ces vastes lagunes ou marécages qui 
couvraient le nord de laFrance, la Manche, le'sudde l'Angleterre 
et la Belgique. 

Un mouvement d*exbaussement au sud a mis fin à cet état de 
choses, et le bassin de Paris a été mis à sec. Gomme contre- 
partie, les bassins belges et anglais ont été affaissés et réoccupés 
par la mer, qui a déposé le London-day^ y compris les couches 
de Oldhaven. Cette rentrée de la mer est accusée dans le bassin 
de Londres par de profonds ravinements des couches sous- 
jacentes; néanmoins cette mer nouvelle renfermait encore un 
certain nombre d'espèces de la mer précédente. 

En Belgique, les sédioients de la mer du London-clay sont 
recouverts par ceux de la mer de Cuise, qui a pénétré dans le 
bassin de Paris en immergeant à peu près le même espace 
qu'avait occupé la mer de firacheux. C'est dans ce golfe que 
la population marine de cette époque, comme lors de l'époque 
deBracheuXy s'est développée avec une variété et une richesse 
extrêmes; tandis que le bassin anglais, si peuplé à l'époque 
du London-clay (1), ne reçoit que des sables sans fossiles 
{Bagshot satids)^ et que le bassin belge, probablement parce 
que c'était Tembouchure du golfe pendant toute cette période, 
est recouvert de couches très-peu fossilifères. 

La période qui a fait l'objet de l'étude précédente présente 
donc une série de phénomènes qui ne laissent aucune obscurité 
dans la succession et les rapports stratigraphiques des couches à 
la formation desquelles ils ont présidé. Il y a là un ensemble dont 
toutes les parties se lient, dont la disposition s'explique avec la 
plus grande facilité. C'est là le véritable cadre auquel il faut 
rapporter tous les autres dépôts de la division inférieure de 
Téocène. 

Ceux qu'il nous reste à examiner sont de deux sortes : les uns 



(1) Il est bien à désirer qu'il soit fait au pluâ tôt une révision comparative des 
fossiles du London*clmj et de ceux de réoccne inférieur du bassin de Paris. 
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sont incontestablement inférieurs aux précédents, et par consé- 
quent d'une pétiole antérieure; la position stratigraphique des 
autres, quoique moins évidente, me paraît également, d'après 
les considérations que j'exposerai, appartenir à cette période 
antérieure à Tépoque des sables de Bracheux. 



§ 3. 

COUCHES COlfPRISRS ENTRE LES SABLES DE BRACHEUX ET LE TERRAIN 

CRÉTACÉ, 

Je commencerai l'étude de cette série par les assises les plus 
anciennes ; c'est en Belgique qu'elles se rencontrent. 



1* Calcaire de Mons. 

L'assise tertiaire la plus ancienne du bassin belge est le cal^ 
Caire grossier de Mons découvert, en 1865, par MM. Cornet et 
Briarl. Celte assise, dont l'épaisseur atteint 93 mètres, repose 
dans des dépressions creusées par voie de ravinement aux dé- 
pens de la craie blanche ou de la craie de Maestricht. D'après 
xM. Dewalque (1), elle est à son tour ravinée dans la tranchée de 
Hainin par des argiles heersiennes, et le tout est recouvert par 
des sables landéniens. 

L'âge de ce calcaire de Mons est donc bien établi. On savait 
que la craie supérieure (2) s'était déposée dans des dépressions 
provenant de la dénudalion de la craie blanche. On sait main- 
tenant qu'il y a eu, avant le dépôt du système landénien, trois 
autres dénudations, savoir : 

!•* Dénudation de la craie supérieure ; 
2*^ Dénudation du calcaire de Mons ; 
5° Dénudation des couches heersiennes. 



(1) prodrome (Tune description géologique de la Belgique, 1868, p. 185. 

(2) Voy. Bulletin de V Académie royale de Belgique^ t. XX, n^ 3. 

ARTICLE N<^ /(. 
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Ce sont deux nouvelles lacunes ajoutées à celles déjà con- 
nues. 

MM. Cornet et Briart font remarquer avec raison que ces 
discontinuités dans la sédimentation concordent avec les diffé- 
rences profondes et subites entre les faunes et les caractères 
minéralogiques. On peut en conclure logiquement que ces 
discontinuités correspondent à des époques de longue durée et à 
des faunes non représentées en Belgique. 

Lors de la découverte de ce dépôt si intéressant du calcaire de 
Mons^ les auteurs crurent avoir affaire à une faune semblable 
à celle du calcaire grossier parisien ; mais sur 54 espèces décrites 
jusqu'ici, k seulement ont leurs identiques dans le calcaire 
grossier et encore trois d'entre elles se trouvent déjà dans les 
sables du Soissonnais, et la quatrième, Voluta spinosa, si abon- 
dante dans le calcaire grossier, est très-rare dans le calcaire de 
Mons. Le caractère de cette faune, autant que je puis en juger 
par les fossiles déjà décrits et ceux (environ 60 espèces) que j'ai 
recueillis moi-môme, consiste surtout dans le grand nombre 
d'espèces nouvelles qu'elle renferme. Il y a des espèces voisines 
de celles de Bracheux : une, le Carychium Remioise, Desh (1), 
qui se trouve dans les lignites ; d'autres qui rappellent complè- 
tement la faune de Cuise, et enûn quelques-unes celle du 
calcaire grossier. 

Mais une alKnité des plus curieuses, c'est celle qui lie ce dépôt 
au calcaire pisolitique du bassin de Paris (2). J'ai recueilli àMon- 
tainvilleetà Port-Marly, en plein calcaire pisolitique, Tune des 
espèces de Mons figurées par MM. Briart et Cornet, PseudoUva 
robusia (3), et je pense qu'il y aura d'autres rapprochements, 
sinon de véritables identités, à établir. 

(1) Déterminé par M. Municr-Chalmas. 

(2) On se rappelle que le calcaire pisolitique avait été également présenté comme 
renfermant la faune du calcaire grossier; mais il s'est trouve, malgré l'analogie des 
formes^ que toutes les espèces difleraieut de celles du calcaire grossier. La lecture des 
séances des 6 et 20 juin 1836 [Bull, Soc, géoL de France, 1" série, t. VU, p. 272 et 
280) sera de tout temps un enseignement utile aux paléontologistes. 

(3) Les caractères extérieurs sont identiques, toutefois dans l'espèce du calcaire ptso* 
litique la columelle n'est pas connue. 
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Malgré le peu d'espace qui a pu être exploré, le calcaire de 
Mons se montre avec une richesse fabuleuse ; et cette faune, la 
plus ancienne des faunes tertiaires jusqu'ici connues, est d*une 
telle importance, que je ne comprends pas qu'on n'entreprenne 
pas, pour la mieux connaître, des explorations plus nombreuses 
et plus étendues. 

Quoi qu'il en soit, aujourd'hui, MM. Cornet et Briart annon- 
cent qu'ils sont en possession de plus de /iOO espèces, la plupart 
mannes ; mais un bon nombre aussi de ces espèces appartiennent 
à des genres terrestres ou d'eau douce. 

Dans ce petit coin de terre il semble qu'il y ait eu un foyer de 
vie, d'où des groupes de Mollusques ont rayonné et ont persisté 
plus ou moins longtemps dans les mers ou les eaux douces des 
époques ultérieures. 

2« Marnes blanches strontianifères de Meudon. — > Calcaire de Rilly. — Sables 

hecrsiens* 

Il existe au bas Meudon, dans la carrière des Moulineaux, 
une couche de marnes blanches à concrétions calcaires stron- 
tianifères, qui a été signalée , pour la première fois, par 
M. Ch. d'Orbigny (1). Ces marnes, auxquelles on avait .fait peu 
d'attention, présentent cet intérêt particulier, qu'on y trouve 
quelques espèces marines qui, jusqu'ici, n'ont encore été ren- 
contrées que dans le calcaire de Mons. Ainsi, un Cérite décrit 
par M. Deshayes (2) sous le nom de C. inopinatum, n'y est pas 
rare. Or, cette espèce est Tune des plus abondantes dans le 
calcîiire de Mons, et j'en ai recueilli, à Obourg, un certain 
nombre d'exemplaires. En outre, l'année dernière, M. Vélain, 
et, cette année, M. Grillet, ont découvert, dans les mêmes 
concrétions, un Gastéropode voisin des Liotia^ dont j'ai aussi 
rapporté d'Oboui^ plusieurs échantillons parfaitement iden- 
tiques avec celui de Meudon. 



(1) BulL Soc. géoi, de France^ 2« série, 1836, t. VU, p. 281. 

(2) Desa'iption des coquiiles des ctwiwns de Paris, 2^ édition, t. UI, p. 191, pi. 82, 

fig. 32. 

▲ATICLS n* A. 
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Un Melanopsis assez fréquent dans leç marnes strontia- 
nifères de Meudon est tout à fait identique avec une espèce 
d'Obourg. 

Une coquille terrestre, Pupa Rillyensis^ de Boissy, y a été 
réceuiment recueillie par M. Munier-Chalmas. Enfln, depuis 
plusieurs années, M. Munier avait rencontré dans ces mar- 
nes (1) le Paludina aspersa, qui y est abondant, et qui n'a 
été, jusqu'ici, recueilli que dans le calcaire de Rilly. On ne 
connaît encore que ces quatre espèces, et il serait à désirer 
que ces marnes fussent explorées avec persévérance. 

Tels sont les caractères paléontologiques de ces marnes: 
autant qu'on peut en juger par le peu d'éléments qu'on en 
possède, leur faune marine est celle du calcaire de Mons, leur 
faune d'eau douce est celle de Rilly. 

Il s'agit maintenant d'être fixé sur leur position strati- 
graphique. 

M. Ch. d'Orbigny, qui leur donnait 0",35 d'épaisseur, les 
plaçait au-dessous de Targile plastique et aif-dessus des li- 
gnites qui recouvrent le conglomérat de Meudon. J'ai rappelé 
cette coupe de M. Ch. d'Orbigny en 1854 (-2), et signalé 
à la porte d'Auteuil, ainsi qu'à Bougival, où elles ont environ 
5 mètres d'épaisseur, et plus loin de Paris, à Limay près 
de Mantes, ces marnes à concrétions calcaires, et je les ai 
considérées comme dépendant du conglomérat de xMeudon, 
en établissant une ligne de démarcation tranchée entre ces 
couches de conglomérat et de concrétions et les lignites. A 
cette époque, je rapportais ce système inférieur aux sables de 
Bracheux. 

Quelque temps après, M. Munier-Chalmas reconnut que le 
conglomérat était supérieur aux marnes blanches. Ce fait n'a été 
annoncé à la Société géologique que le 12 août 1867 (3), mais 



(1) BulL, t. XXIV, p. 825. 

(2) Buil., 2« série, t. XI, p. 425 et 430. 

(3) BulL, 2« série, t. XXIV, p. 845. 

AÎIN. se. GIÎOL. IV. 19. — ART. ^'' II» 
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je l'ai vérifié dès 1860 (1). M. Munier considérait alors les 
marnes blanches comme l'équivalent du calcaire de Rilly. 

Cette opinion était d'accord avec une autre observation à peu 
près de la même époque. 

En 1860 (2), j'avais reconnu que le conglomérat à Unio Cor- 
dieri existait à Dormans avec tous les caractères qu'il présente à 
Meudon, et qu'il était placé entre le calcaire de Rilly à Paludina 
aspersa et des marnes exploitées pour chaux hydraulique, d'une 
épaisseur d'environ 15 mètres. 

Voici la succession complète des couches que j'ai pu observer 
en 1866 dans la grande carrière de Trie, auprès de Dormans, de 
haut eu bas. 

Éboulis 3" 

a. Sables avec lits argileux à coquilles marines de Cuise, quelques coquilles 

des lignites i ,50 

6. Lignitcs 3 

c. Argile plastique jaune ravinant la marne blanche sous-jacente et englobant 

de nombreux morceaux de marne 0,30 

. ( Marne grise impure, très-argileuse en baut. . , 7 | oq (3) 

I Marne grise pure 13) 

e. Marne avec lits ligniteux (1860), ef quelquefois (1859) conglomérat mar- 
neux noir avec cailloux roulés, ossements de Tortue, Crocodile, Cory- 
phodony Meianopsis (la même espèce qu'à Meudon), Unio Cordierij 
Cb. d'Orb., »p 1 

Dans une tranchée du chemin de fer, au kilomètre 117, cette 
couche «a 1°", 20 ; elle est formée de sable jaune agglutiné, meuble 



(1) La coupe que j'ai relevée à cette époque avec M. Munier donnait la succession 
mivtnte de bas en baut : 

i^ Craie blanche terminée par la craie à tubulures. 

2^ Calcaire pisolilique ravine, et par conséquent d'épaisseur variable; au point que 

nous décrivons il avait « 1"> 

S^ Marnes blancbcs avec concrétions calcaires^ passant en haut à un véritable 

travertin^ avec une couche de débris remaniés à la base 7 

d* Lit argileux noirâtre avec Melanopsis et ossements (conglomérat) 0,05 

5* Argile plastique 

(2) Bull., t. XIX, p. 552. 

(3) En 1860^ cette assise n'était >isible que sur 15 mètres d'épaisseur; en 1859» 
sur 7 mètres seulement, et alors le conglomérat c n'avait que 0",10 d'épaisseur, tout 
en renfermant les mêmes fossiles. 

ARTICLE ^9 !x* 
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eu haut avec Melanopsis^ marneux en bas avec Hélix ?; quelques 
concrétions et parties charbonneuses disséminées; recouverte 
par un lit très-mince de terreau noir avec ossements de 
tortue. 

f, Marne calcaire dure et calcaire coucrétionné stroiitianifère à Paludina 

aspersa de O^jGO à 2» 

Cette couche était visible dans la grande carrière en 1860 et 
1859; dans la tranchée du chemin de fer, en 1860, elle avait 
1°*,70, et un peu plus loin 1 mètre au kilomètre 117. 

Au-dessous de ce calcaire à Paludina aspersa on pouvait voir, 
dans les tranchées du chemin de fer, les couches sous-jacentes. 

1* Près de la carrière : 

g. Lit de terreau qui était égpalement visible en 18^0 dans la grande carrière. 0^10 

h. Sable bleuiître ou noirAtrc en haut, J&une en bas; empreintes végétales, 

nodules disséminés, passe au grès (de Romery) 1,50 

I. Conglomérat argileux avec végétaux, nombreux nodules calcaires, sable, etc. ; 

surface inférieure ondulée; passe à la marne hydraulique 0,30 à 0,70 

/. Sable jaune i points blancs et fragments de calcaire 2 



• 



4,30 

La même série, au kilomètre 1 17, est ainsi composée : 

hf. Sable ferrugineux avec nodules de grès à surface irès-ondulée, de 0" a 1,20 
t". Lit d'argile bleuâtre ou grise 0,08 

y. Sable impur avec lits minces, ondulés, d'argile et de sable ferrugineux. ) ^ ka 
k'. Sable blanc pur en bas j ' 

3,78 

Le sable blanc pur de la base, X/, était, en 1860, exploité 
dans un champ à côté du kilomètre 118; il aurait, au dire 
d'un ouvrier, plus de 12 mètres d'épaisseur en ce point. 

Ainsi, on voit qu'à Dormans un conglomérat renfermant les 
mômes fossiles que celui de Meudon se trouve intercalé entre 
l'épaisse assise de marneà chaux hydraulique et une couche cal- 
caire avec fossiles de Rilly ; qu'en outre, sous ce dernier calcaire^ 
on rencontre du sable présentant les mêmes caractères que celui 
de Rilly. 

Du reste, la même succession se montre à Rilly même. Voicii 
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en effet, une coupe que J'ai relevée dans la [grande sablière eu 
avriM860. 

■IllT. — Coupe de la grande sablière. 
KiG. 2. 



Rt-vt. 



s .-■■- 

J^- •■■■■ 



"^"ï^âM 



D. Sable jaune, 

C. Argile bleuilrc, O'.SDai 

B, Lignili'» boulevcrwn, rudimi'ulaîre!., mëlils <lc (li}l>ris de meulières. 

A. Argile jaune, bleue ou brune, reposant sur la marno blnuche ; In surface 

de cette argile «»t ueltcmeat lenniiicc. 
W, Marne blnnchc lrî'S-an:iU<u'ie . quelqucfuis jauuâlre, sans roiicrélionï 

calcaires, eiploilée pour cbiiui hydraulique êpaiv. d" 

K. Argile bluunlrv plMliqiie, en lit irr<'!;uliLT,iuais à surfact' liuriionlnle. 0,10àa,âO 
M. Marne ntec nnnibrcuseF peliU':' cniirri'tions ralcnires crisLullini'i, Mins tas- 

siles. iDauini»e pour chaui hsilrauliquci ou bas, bli>cs calcaires durr, 

jauniircs, remplis de fussilcs 5 

/. Sjhk jaune 0,10 

I, Subie bUnc très-puc, sans cailloux ui fossiles, tragiuents anguleux de quard 

hjalin «,60 

j". Sable impur, iBcticlé en haut, rougcàtrc en bas 1,50 

I. Lil ferrugiiinui sans épaisseur. 

H. Sable ferrugineui. quelquefois ai^luliué, empreintes de Vanlium et caïlloui 

roulés 0j50 

V. Craie sans silex ni [ossilcs, .i surfice percoe par les litliopli.iijes. 

Ëii comparant celle coii|m; avec celle do Dormaus, un est forcé 
de conclure que le conglomérat ii L'nio Cordii-ri est représeulé 
il Killy par la couche d'argile bleuiUrc K. 

I*ar suite de ces observations, j'exprimai, en 186>, Topinion 
que le conglomérat de Meudoii pouvait ii|iparteiiir ii la Uu de 
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l'époque du calcaire de Rilly. J*ai été frappé de la ressemblance 
que présente la partie supérieure des marnes M avec les marnes 
à concrétions calcaires que j'ai signalées à Bougival (1), les- 
quelles sont très-probablement au même niveau que les marnes 
strontianifères de Meudon. 

Tandis que les coupes prises dans les carrières de Rilly et de 
Trie sont parfaitement comparables, rien n'est plus variable 
que celles qu'on peut prendre ii Tentour de ces deux points. J'en 
ai donné des exemples dans ma note du 16 mai 1853 (*2) pour les» 
environs de Rilly. Je me contenterai de citer un fait auàiogue 
pour les environs de Dormans. 

J'ai dit tout à l'heure que le sable blanc à grains de quartz 
hyalin était exploité» en 1860, près du kilomètre 118 de la ligne 
de l'Est. C'était dans un champ, au sud du chemin de fer. Ici le 
sable blanc s'élève à 2 ou 3 mètres au-dessus du niveau du 
railway, et j'ai relevé la coupe suivante, de bas en haut : 

FiG. 3. 










1<* Sable blanc. m 

20 Argile blanche 0,10 

3° Sable jaune avec coquilles bivalves en bas, lignites en haut; épaiss. moy. 1 

A^ Marne grise blanchâtre avec concrétions calcaires 1 

b^ Grès terreux jaune avec cailloux roules et petits points blancs (grès de 

Romery) 1,20 

6° Marne bleuâtre 0,25 

1^ Calcaire sableux ou grès 0,30 

Le sable blanc n"" 1 renferme souvent, à la partie supérieure. 



(1) Bull. Soc. géol, de France, 2® série, 1854, t. XI, p. 427. 

(2) MiW., 2«»S(*rie, t. X, p, 436. 
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[Pholadomya cuneata, etc.) a beaucoup plus de rapport avec 
rhorizon de Bracheux qu'avec celui de Mons (1), et que le 
système heersien est séparé du calcaire de Mons par des phéno- 
mènes de dénudalion. L'âge des marnes strontianifères de 
Meudon se trouve donc aussi bien déterminé que possible. 
Â tous les points de vue nous sommes obligé de leur donner une 
ancienneté plus grande qu'aux marnes de Heers, bien que 
celles-ci soient incontestablement antérieures aux sables de 
Bracheux ; en outre, le système heersien (2) présente, au-dessous 
des marnes calcaires marines, des sables formés de grains de 
quartz hyalins^ anguleux et fins^ renfermant des lits minces 
de calcaire terreux blanchâtre. C'est dans cette partie inférieure 
que Dumont paraît avoir rencontré des coquilles d'eau douce et 
notamment des Physes. Ces sables, si particuliers et si semblables 
à ceux de Rilly, et les Physes, semblent indiquer que c'est cette 
partie inférieure du système heersien qui correspond au calcaire 
de Rilly ; quant au poudingue marin qui se trouve à la base des 
sables deRilly, il pourrait correspondre, soit au calcaire de Mons, 
soit à la lacune qui sépare ce calcaire du système heersien. En 
supposant que ce poudingue de Rilly renfermât des fossiles de 
Bracheux, il n'y aurait pas heu de s'en étonner, puisque le cal- 
caire de Mons en renferme du calcaire grossier, et que nos 
ligniles, il ne faut pas l'oublier, contiennent le Ftmis minax des 
sables de Beauchamp. 

Ainsi, la paléontologie vient complètement confirmer la place 
que j'ai, dès l'origine (3), assignée, par des considérations stra- 
tigraphiques, au calcaire de Rilly et aux couches tertiaires qu'il 
recouvre. Ces divers dépôts restent, non-seulement antérieurs 
aux sables de Bracheux, mais ils paraissent même plus anciens 
que la marne marine de Heers. 

La situation actuelle des lambeaux de ce calcaire, qui ont 

(1) Cette conclusion est conflrmée par l'étude des Yég^ëtiiui. D'après M. de Saporta, 
les végétaux de Heers présentent des affinités avec la flore crétacée, mais ils en pré* 
sentent aussi avec celle de Bracheux beaucoup plus qu'avec celle de Rilly (Sézanne). 

(2) Dewalque, loc, cit., p. 188. 

(8) BulL, 2« série, 18&8,.t. V, p. 405. 
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échappé à une vaste dénudation, donne à ces sortes d'études une 
grande difficulté, et je ne suis nullement étonné ({ue des obser- 
vateurs de mérite arrivent à des résultats différents des miens ; 
mUis, d'une part, mes arguments stratigraphiques me paraissent 
subsister dans toute leur intégrité, et, de lautre, les faits paléon- 
tologiques me donnent complètement raison. 

La succession des phénomènes paraît avoir élé la sui- 
vante : la mer tertiaire s'est d'abord creusé un lit dans les 
couches crétacées supérieures de la Belgique et du nord de 
la France. Est-ce en môme temps? est-ce successivement? 
C'est ce qui reste à établir. J'admettrai que cette action a élé 
successive : 

l*" Que le sol belge a été dénudé le premier. 

2* Que les eaux, dans certaines baies abritées contre les cou- 
rants violents, la baie de Mons par exemple, y ont nourri la 
ricjie population que les recherches de MM. Cornet et Briart 
nous ont révélée, et où quelques espèces de la craie supérieure 
pouvaient vivre encore. 

S"" Qu'après la formation de ce dépôt puissant du calcaire 
de Mons, le flot envahissait le bassin de Paris, ravinant et dé- 
mantelant le calcaire pisolilique, dont il n'est pins resté que 
quelques lambeaux adossés à la craie. Probablement le puissant 
cordon littoral connu sous le nom de poitdingue de Nemours^ 
a été le produit de la dénudalion et de la présence prolongée 
des eaux en mouvement dans le bassin. Alors, sur certains 
points, comme à Rilly, des fossiles marins ont pu laisser leurs 
débris dans ce poudingue. Cette dénudation a pu également 
atteindre le calcaire de Mons. 

. û'* Elle a été suivie d'un mouvement lent d'exhaussement du 
sol, et la mer, se retirant, a laissé, en arrière, des plages abritées 
contre l'action violente des eaux, et où des dépressions remplies 
d'eau ont reçu ces amas de sables Bns, à grains de quartz hyalin 
et sans fossiles, qui ont recouvert le poudingue marin, non-seule- 
ment dans le bassin de Paris, mais aussi dans celui de Mons. 
Dans quelques points, comme à Meudon, les fossiles de Mons 
amenés par le flot de la troisième époque ont pu continuer à 

ARTICLE N<* t\* 
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vivre quelque temps dans des lacs salés (1), où des affluents 
d*eau douce ont commencé à se déverser pendant la retraite 
de la mer. Ce sont ces affluents qui amenaient les sédiments 
calcaréo-magnésiens et les fossiles d'eau douce. Ces sédiments 
ont recouvert les sables quartzeux et constitué le calcaire à Pkysa 
gigantea. D'après l'observation de Dumont, ces affluents d'eau 
douce calcarifëre se sont fait sentir dans le bassin de Mons au 
commencement de l'époque heersienne ; mais ici on était plus 
près de la mer, qui se retirait par la Belgique, et qui continuait 
à fournir son apport de sables quartzeux semblables à ceux 
de Rilly, tandis que le bassin de Paris, complètement et large- 
ment séparé de la mer, ne recevai t plus que des dépôts calca- 
rifères. 

5"" Un affaissement lent du sol vers le nord a mis fin à cet état 
de choses. La mer est rentrée sans trouble et sans phénomènes 
violents dans le bassin de Mons. Les eaux douces ont cessé d'avoir 
aucune influence sur la faune, soit en Belgique, soit en France. 
Probablement cet affaissement au nord avait déterminé le dessè- 
chement des lacs et donné aux affluents une autre direction. 
C'est alors le dépôt de la marne marine heersienne à laquelle 
rien ne correspond dans le bassin de Paris, au point de vue pa- 
léontologique, au-dessous des sables de Bracheux. 

& Un nouveau mouvement d'affaissement du sol, général 
cette fois, détermine une invasion plus violente de la mer. Alors 
une nouvelle dénudation entame tous les dépôts dont nous venons 
de parler, et creuse des dépressions dans lesquelles viennent se 
déposer, souvent à un niveau plus bas, le système landénien infé- 
rieur en Belgique et dans le nord de la France, et les sables de 
Bracheux dans le bassin de Paris. Ordinairement, sur tout le 
long de l'ancien rivage, cet horizon commence par un conglo- 
mérat à cailloux roulés. C'est la base du groupe su[)érieur de 

(1) A Mous même» la faune indique Ja présence d'affluents d'eau doucc^ et cette 
faune n'est peut-être pas exactement celle qui vivait à la même époque dans les eaux 
à l'abri de ces affluents. Peut-être ces dernières eaux nourrissaient-elles des espèces plus 
voisines de celles des sables de Bracheux, première fcrande faune tertiaire exclusive- 
ment marine que nous connaissions jusqu'ici. 
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notre éocène inférieur, tel que nous l'avons envisagé dans la pre- 
mière partie de ce travail. 

Il résulte donc de ce qui précède que le groupe inférieur de 
Téocèue inférieur se compose des dépôts suivants, qui se placent 
ainsi selon leur âge, en commençant par les plus anciens : 

r Calcaire de Mons, auquel rien ne répondrait exactement 
dans le bassin de Paris. 

S"" Poudingue marin de Rilly et poudingues de Nemours cor- 
respondant à la dénudation qui sépare le calcaire de Mons da 
système heersien. 

3* Sables hyalins de Rilly correspondant à la partie inférieure 
des sables hyalins de Heers. 

4* Calcaire de Rilly et marnes strontianifères de Meudon cor- 
respondant aux sables heersiens supérieurs. 

5** Marne marine heersienne, 

3° Conglomérat de Meudon. — Marne de Dormans. — Marne heersienne. 

J*ai dit ci -dessus que, dans le bassin de Paris, aucun dépôt 
inférieur aux sables de Bracheux ne rappelait par sa faune la 
marne marine de Heers. Il me reste à examiner s'il y a dans ce 
bassin des assises à caractères différents, qu'on puisse considérer 
comme synchroniques de celle marne. 

Or il nous reste deux dépôts, le conglomérat de Meudon et la 
marne de Dormans. Ces dépôts font-ils partie du groupe infé- 
rieur ou du groupe supérieur? Sont-ils plus anciens ou plus 
récents que les sables de Bracheux ? 

Voyons d'abord la marne de Dormans. Elle est plus ancienne 
que les lignites, puisqu'elle est dessous et qu'elle est fortement 
ravinée au contact. Sa puissance variable de 6 à 20 mètres, selon 
l'intensité de la dénudation, sa nature minéralogique, tout con- 
court à prouver qu elle doit être placée tout à fait en dehors de 
la série des lignites ; et comme ceux-ci se lient toujours aux sables 
de Bracheux, on ne saurait non plus intercaler cette marne de 
Dormans entre ces deux dépôts. Les sables de Bracheux, forma* 
tion exclusivement marine, couvrent d'une manière presque con- 
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tinue de grandes étendues du bassin de Paris, des Flandres et de 
la Belgique, aussi bien que du bassin de Londres. Dans ces diverses 
contrées, la formation marine de Bracheux, de Landen ou de 
Thanet, se lie avec la formation saumâtre des lignites. Comment 
concevoir que dans le bassin de Paris seulement une pareille 
iutercalation d'une masse puissante de marne calcaire ait pu 
se produire. Je ne crois pas cette hypothèse admissible. 

On pourrait encore supposer que la marne de Dormans est 
synchronique des sables de Bracheux; que des affluents venant 
du sud-est Font apportée pendant qu'au nord la mer déposait 
les sables de Bracheux. Mais si Ion réfléchit à la complète ana- 
logie, au point de vue minéralogique, de la marne de Dormans 
et des marnes ou calcaires à Physà gigantea^ qui sont égale- 
ment propres à donner de la chaux hydraulique, on sera porté 
à considérer les affluents qui ont formé ces marnes comme 
une continuation de ceux qui ont déposé le calcaire à Physa 
gigantea^ et à les placer également dans le groupe inférieur, 
antérieur à l'arrivée de la mer de Bracheux et à la dénuda- 
tion qui a été le résultat de cette invasion. 

Cette conclusion mettrait la marne de Dormans au niveau de 
la marne marine de Heers ; les deux dépôts se trouvant ainsi 
compris entre le calcaire de'Rilly et les sables de Bracheux. 

Par cela même le conglomérat de Meudon se trouve classé 
également dans le groupe inférieur, puisqu'il est antérieur à la 
marne de Dormans. 

Bien qu'on ne puisse pas donner cette conclusion comme 
étant hors de toute incertitude, je crois cependant, dans une 
question si délicate où les preuves directes sont si difficiles à 
observer, qu'il n'est pas inutile d'appeler l'attention sur la pro- 
babilité, puisque la certitude nous échappe. 

Cela posé, si Ton veut se faire une idée de la faune du con- 
glomérat, il faut s'attacher exclusivement aux gisements oii ce 
conglomérat est recouvert par la marne de Dormans, comme 
à Trie, et prendre garde aux mélanges qui peuvent se produire 
lorsque, comme à iMeudon, ce conglomérat est recouvert direc- 
tement par le système beaucoup plus récent de l'argile plas- 
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supérieures, qui s'explique par la position qu'il occupe. Ce mé- 
lange n'existe pas à Dormans, où les couches voisines ne sont 
point fossilifères. 

Je ne repousse d'ailleurs aucunement l'idée que déjà, à cette 
époque, la faune d'eau douce des lignites pouvait avoir à Paris 
de véritables représentants; mais, je le répète, la véritable faune 
du conglomérat ne peut être déduite que des gisements où le mé- 
lange avec d'autres faunes est impossible. C'est ainsi qu'il est 
bien évident qu'à Meudon, les débris osseux renfermés dans le 
conglomérat ont été remaniés par les eaux qui ont amené l'ar- 
gile plastique ; c'est ainsi que les gros ossements, tels que les 
fémurs et tibias de Gastornis, se sont retrouvés à une certaine 
hauteur dans cette argile (1 mètre ou l*", 50), tandis qu'à Auteuil 
tous les ossements étaient réunis,et en quantité considérable, dans 
une couche peu épaisse. 

Ce conglomérat, par les couches sableuses qui lui sont associées 
à Dormans, par les ravinements qu'il a produits à la surface du 
calcaire de Rilly, et enfin par son étendue même de hilly à Meu* 
don, correspond sans aucun doute à un phénomène géologique 
assez important pour être considéré à part. Il représente une 
époque de plus ou moins longue durée, intermédiaire entre 
l'époque du calcaire de Rilly et celle des marnes de Dormans ; 
mais à Rilly comme à Dormans, la ressemblance des couches 
entre lesquelles le conglomérat est compris est telle, elle accuse 
une succession de phénomènes tellement semblables, qu'on est 
porté à croire que l'interruption dont le conglomérat a été le 
produit a été de courte durée, et qu'il n'est pas permis de 
séparer ces trois termes par des assises ayant d'autres caractères 
minéralogiques ou paléontologiques. C'est à cette conclusion 
que je m'arrêterai, la considérant comme garantie par une 
grande probabilité. L'âge de l'un de ces termes et sa place dans 
la série stratigraphique une fois fixés, les deux autres devront se 
placer à la suite. 

Tels sont les motifs qui m'ont déterminé à placer le conglo- 
mérat de Meudon et la marne de Dormans dans le groupe infé- 
rieur de l'éocène inférieur, au-dessous du grand horizon des 



dO HÉBKRT. 

sables de Bracbeux. Ces dépôts se trouvent ainsi placés au 
niveau de la partie supérieure du système beersien. Les uns et 
les autres , en France et en Belgique , ont été soumis à une 
dénudation qui a précédé le dépôt des sables de Bracbeux. 

Les considérations qui font la matière de cette note me 
permettent donc d'établir le tableau synchronique suivant : 



TABLEAU 

SYKCHRONIQUE DE L'ÉOCÊNE INFÉRIEUR DANS LE BASSIN DE PARIS , 

LA BELGIQUE ET l'aNGLETERRE. 



u 

s 

T. 

S 

O 
-M 



^ 



BASSIN DE PARIS. 



Caleaire gronsier inférieur. 



(Sables hNummulites phnu- 
lata 
Sables sans fossiles 
Lacune 

î § Lacune 

SI 

® I Argile plastique et lignites . 

y Sables de Bracheux 



BELGIQUE 



Bnuellien. 



AKGLETERRE. 



Dénudation. 



Panisélien / Sables inférieurs de 

Yprcsien supérieur. . ( Bagshot. 



Argile d'Ypres 

? 
Landénien supérieur. 
Landénien inférieur. . 



Dénudation. 



Marne de Dormans 

Conglomérat de Meudon. . . 

Calcaire de Rilly. — Marne 

strontiauifère de Meudon 



iMarnc marine heer- 
sienne 



London-clay . 
Couches de Oldbaten. 
Couches de Woolwich. 
Couches de Thanet. 



Sable de Rilly, 



Poudingue de Nemours. . . . 
Lacune 



Sables beersicns supé- 
rieurs ) Manquent. 

Sables heersiens infé- 
rieurs 

Lacune et dénudation. 

Calcaire de Mons. . . . 

I 



jRemarçiies générales. — Il est à remarquer que, pendant la 
période correspondant au groupe inférieur du tableau précé- 
dent, le bassin de Paris aussi bien que le bassin belge ont subi 
tous les deux des dénudations considérables, de telle sorte que 
les dépôts de celte période n'existent plus de part et d'autre 
qu'à rétat de lambeaux. C'est ce qui a lieu pour le calcaire de 
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MoDs, la marne de Heers, le calcaire de Rilly, etc. C'est une 
concordance tout à fait rationnelle. Ces régions ont été, pen- 
dant les premiers temps tertiaires, le siège d'oscillations, par 
suite desquelles elles se sont trouvées alternativement émer- 
gées et immergées. Dans Tintervalle de ces mouvements, des 
époques de stabilité ont permis aux dépôts de s'effectuer; mais 
la sortie et la rentrée des eaux ont enlevé la plus grande partie 
de ces dépôts. 

Il en avait été de môme à la fin de la période crétacée. Les 
difitirentes assises de la craie supérieure postérieures à la craie 
de Meudon, la craie de Cy plies, la craie de Maestricht, le cal- 
caire pisolitique, se sont déposées et ont été dénudées dans 
des conditions analogues à celles que nous venons de décrire. 
C'est là la cause des nombreuses lacunes que Ton constate, 
surtout dans le bassin de Paris, dans le passage de la période 
crétacée à la période tertiaire. 

J'ai plusieurs fois montré que la mer, lors de la craie de 
Meudon, de la craie supérieure et de Téocène inférieur, péné- 
trait dans le bassin de Paris par la Belgique. Le bassin de 
Paris, à ces époques, était un golfe dépendant de la mer du 
Nord, et dont l'ouverture était entre TArdenne et le Boulon- 
nais déjà relevé au-dessus du niveau de la mer. Il est donc 
tout naturel que plus nous nous avancerons vers la mer du 
Nord, moins les lacunes seront grandes. La Belgique, par sa 
position, peut donc nous fournir des termes intermédiaires, et 
C'est un de ces termes que MM. Cornet et Briart ont décou- 
vert. Si Ton pouvait explorer le fond de la mer du Nord, bien 
d'autres termes nous apparaîtraient, car la Belgique elle-même 
ne fait qu'augmenter le nombre des lacunes. Mais ce que nous 
appelons la mer du Nord n'est encore qu'un golfe dont la com- 
munication avec l'Océan est entre les lies Schetland et la Nor- 
vège; ce golfe a participé aux oscillations et peut-être a-t-il 
aussi été parfois émergé. La continuité complète entre les dépôts, 
que nous poursuivrions ainsi, pourrait bien ne pas s'yrencon^ 
trer, et il faudrait aller jusque dans les grandes dépressions océa- 
niques pour la découvrir. 
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Quoi qu'il en soit, on conçoit que certaines espèces du calcaire 
pisolitique, le Voluta robusta par exemple, ont pu continuera 
vivre dans la mer du Nord et revenir occuper la Belgique avec 
de nouvelles espèces à Tépoque du calcaire de Mons. La mer à 
ce moment, ou peu après, a dû pénétrer dans le bassin de Paris, 
y laisser quelques faibles sédiments marins, comme ceux qui sont 
à la base des sables de Rilly ; et après son départ, quand le bassin 
s est progressivement transformé en lac, quelques espèces, comme 
Cmthium inopinatum et le genre voisin des Liotia, ont vécu 
dans les eaux saumâtres des environs de Paris au moment où la 
partie orientale du bassin devenait un véritable lac, le lac du 
Physa gigantea et du Paludina aspersa. Celui-ci s'est propagé 
à Touest et a été entraîné dans les mêmes eaux que les coquilles 
marines que je viens de citer. 

Il n'est guère possible, dans Tétat actuel de nos connaissances, 
de concevoir les choses autrement. On voit quels liens intimes il 
en résulte entre le calcaire de Rilly et celui de Mons. 

Le bassin de Mons a sans doute été émergé et le calcaire dé- 
nudé avant l'arrivée des eaux douces, dont l'existence est attestée 
par les dépôts heersiens les plus anciens. Il reste à rechercher si 
la faune de ces eaux était celle de Rilly. 

Celles-ci ont été remplacées par des eaux marines à un mo- 
ment qui paraît correspondre à la formation du conglomérat 
de Meudon ; et pendant le dépôt des marnes calcaires blan- 
ches à Pholadomya cuneata^ les marnes calcaires blanches 
sans fossiles de Dormans se seraient déposées dans le bassin die 
Paris. 

Ce n'est qu'après cette succession de dépôts que serait venue 
l'invasion de la mer de Bracheux, avec ses sables el galets roulés, 
ravinant le système heersien et les dépôts plus anciens du bassin 
de Mons, comme les marnes de Dormans, le calcaire de Rilly et 
les couches sous-jacentes dans le bassin de Paris, et formant un 
horizon bien défmi à partir duquel la stratigraphie devient claire 
et incontestable. 

En revenant sur ce sujet, après un intervalle de près de vingt 
ans, je ne trouve donc qu'à confirmer mou ancienne manière de 
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voir relativement au calcaire de Rilly, et certes, si les faits dé- 
couverts pendant cette période étaient de nature à prouver que 
j'étais alors dans Terreur, je le reconnaîtrais avec d'autant plus 
d'empressement, que je préfère me rectifier moi-même plutôt 
que d'être rectifié par d'autres; mais avant tout je préfère voir 
la vérité s'établir sur des bases solides, quand même ce serait 
à mes dépens. 



NOTE RECTIFICATIVE. 



Le petit lit de galets roulés dont il est question au commen- 
cement de ce travail (page 8) est le même dont j'ai parlé à la 
Société géologique le 8 janvier 1872 [Bull.^ 2* série, t. XXÏX, 
p. 88) ; mais la rédaction de mon observation a été présentée 
dans le Bulletin^ peut-être par moi-môme, sous une forme 
erronée. Ce lit est en réalité supérieur aux grès à Cyrènes du 
Soissonnais, qui sont une dépendance des lignites. Lorsque ces 
grès existent, il se trouve entre eux et les sables de Cuise. 



Nil. se. GEOL. 



IV. 20. — ART. »•* IX* 



NOTE 



SUE LA 



DÉCOUVERTE DES MAKIS ET DU CHEVAL A L'ETAT FOSSILE 

DANS LES PHOSPHATES DU LOT, 

PAR H. É. DELFORTRIE. 



J'ai rhonneur de porter à la connaissance de l'Académie un fait 
paléontologique qui me parait offrir un haut intérêt. 

Les Makis, ou Singes de Madagascar, étaient restés jusqu'à ce jour 
complètement ignorés à Tétat fossile. Cette lacune est enûn comblée : 
les dépôts de phosphorites du département du Lot viennent de me 
donner le crâne presque entier, en parfait état de conservation, d'un 
individu de cette famille : c'est dans le gîte de Béduer^ exploité sur 
les propriétés de M. Bétille, que vient d'être découverte celle impor- 
tante pièce, que je vais décrire sous le nom de Palœolemnr Betillei, 

Un fait non moins intéressant pour la science, c'est que, au même 
niveau que ce Lémurien, c'est-à-dire à 15 mètres de profondeur, et 
avec lui, a été trouvé le Cheval (une portion du bassin), associé aux 
Palaeothériens et aux Anthracothériens, ce qui viendrait pleinement 
confirmer l'opinion que j'ai déjà émise {Les gîtes de chaux phosphatée 
dans le département du Lot , dans Actes de la Société Linuéenne de Bor- 
deaux, t XXVIII, 5^ série, 1873), que les phosphates de chaux du Lot 
seraient de formation quaternaire. 

J'aurai l'honneur de faire observer à l'Académie que, outre cette 
portion de bassin dont je viens de parler, laquelle se trouve en ce mo- 
ment entre les mains de M. Albert Qaudry, professeur de paléontologie 
au Muséum, il a été également trouvé à Marcillac (Lot), dans un dépôt 
de phosphorites identique avec celui de Béduer, et peu distant de 
celui-ci, une mâchoire supérieure, presque entière, de Cheval. T ai 
même en mains une molaire en provenant, que je me fais un devoir 
de tenir à l'entière disposition de l'Académie (1). 

(1) Le mémoire dont cet article est extrait vient de paraître dans les Actes de la 
Société iinnéenne de Bordeaux^ t. XXIX, sous le litre suivant : Un Singe de la famille 
des Lémuriens dans les phosphates de chaux quaternaires du département du Lot. 11 
est accompagné d'une planche représentant la tète osseuse et les dcuts du Palœolemur 
Betillei, DeIfortrie« 



AMM. se. GÉOL. — ART. H'' Ô. 



ÉCHINIDES FOSSILES DE L'ALGÉRIE 

DESCRIPTION 

DES ESPÈCES DÉJÀ RECUEILLIES DANS CE PAYS 
ET CONSIDÉRATIONS SUR LEUR POSITION STRATIGRAPIIIQUE 

PAR 

MM. C». COnBAV, A. PBRON et V. QAWHIBB. 



INTRODUCTION. 

Ed essayant de faire connaitre les richesses en Ëchinides fos- 
siles que renferme le sol de notre colonie d'Afrique, nous avons 
entrepris une œuvre qui, nous ne pouvons nous le dissioouler, 
est condamnée à une grande imperfection. Dans Tétat actuel de 
nos connaissances sur la géologie de l'Algérie, notre prétention 
ne peut être que d'énumérer dans ce catalogue une partie sans 
doute assez minime des Ëchinides que Ton peut trouver dans 
cette vaste contrée. Quand nous considérons le grand nombre 
d'espèces nouvelles que cinq ou six ans de recherches dans ce 
pays ont mises en notre possession, quand nous examinons quelles 
étendues de terrain sont restées jusqu'ici presque entièrement 
inexplorées, nous ne pouvons avoir aucun doute sur la quantité 
des matériaux qui resteront en dehors de notre travail. Néan-- 
moins, tout persuadés que nous sommes de cette imperfection, 
qui du reste, à un degré plus ou moins élevé, est commune à 
toutes les œuvres de cette nature, nous entreprenons la nôtre 
avec confiance, car nous sommes également persuadés du réel 
intérêt qu'elle pourra présenter et de sa grande utilité pour la 
géologie de rAÏgérie et pour la science en général. 

L'Algérie est un pays éminemment favorisé pour les gisements 
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d'OursiDS fossiles. Presque tous les terrains en recèlent et bien 
souvent en quantité prodigieuse. Aucune autre classe du règne 
animal n'y est, à beaucoup près, aussi richement représentée; 
aucune n'y est d'un aussi grand secours au géologue. 

Les Céphalopodes, très-abondants parfois dans les terrains de 
la région du Tell, c'est-à-dire dans la première zone monta- 
gneuse 9 manquent au contraire absolument ou sont au moins 
fort rares dans les régions sahariennes et dans la chaîne des hauts 
plateaux. Les Brachiopodes font presque partout défaut, surtout 
dans les terrains crétacés. Il en est de même des Polypiers et des 
Bryozoaires, dont on ne trouveque des gisements pour ainsi dire 
exceptionnels. Les Gastéropodes et les Lamellibranches sont 
mieux partagés; malheureusement ils sont souvent à 1 état de 
moules intérieurs, et l'indécision des caractères leur enlève alors 
une grande partie de leur valeur com[)arative. Seuls, les Lamel- 
libranches ostracés peuvent rivaliser avec les Ëchiuides pour 
la variété des espèces, pour le nombre et la conservation des 
individus. 

Déjà M. Coquand, dans sa belle Monographie des Huîtres du 
terrain crétacé, a fait connaître la plus grande partie des fossiles 
algériens de cette riche famille. Aussi les déductions que Ton 
peut tirer de leur examen sont déjà précieuses, et elles nous ser- 
viront souvent pour corroborer nos propres déductions tirées de 
la détermination des Échinides. Mais les Huîtres sont loin d'être 
aussi généralement réparties que les Oursins, et par cette raison 
leur importance est bien moindre. Certains terrains, très-riches 
d'ailleurs en fossiles, en sont complètement dépourvus; je 
citerai comme exemples les assises si puissantes et si riches du 
cénomanien d'Aumale, où pas une seule Huître n'a encore été 
rencontrée, les couches tithoniques de l'oued Soubella, etc. 

Il nous a donc paru qu'une élude sérieuse et approfondie des 
Oursins recueillis déjà dans les divers terrains de l'Algérie pour- 
rait rendre des services réels et aider beaucoup à la connais- 
sance géologique de ce pays. Une assez grande confusion y règne 
encore dans la classification des terrains. Des erreurs nombreuses, 
résultat inévitable d'explorations trop rapides, ont contribué à 
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répandre bon nombre d'idées fausses qui sont en quelque sorte 
enracinées dans la science et qu'une démonstration complète et 
lucide pourra seule peut-être dissiper. 

Notre intention, pour ces motifs, n'est pas de faire seulement 
une œuvre purement zoologique. La plupart de nos matériaux 
ayant été recueillis par nous-mêmes, bien en place dans des gise- 
ments étudiés avec soin, les faunes particulières à chaque loca- 
lité et presque à chaque couche ayant été soigneusement isolées, 
il nous sera possible de tirer de leur comparaison des enseigne- 
ments précieux pour la parallélisation des couches avec les hori- 
zons admis dans nos classifications. Nous aurons toutefois aussi 
à mentionner ou à décrire un grand nombre d'Oursins signalés 
déjà ou qui nous sont communiqués comme provenant des dé- 
couvertes d'autres explorateurs. Pour ceux-là , en indiquant la 
station qui leur a été attribuée et en faisant connaître notre 
propre opinion à ce sujet, nous aurons soin de faire nos réserves 
et nous laisserons à nos confrères le mérite et la responsabilité 
de leurs déterminations et de leurs classifications. 

Pour satisfaire plus facilement au double but que nous nous 
sommes proposé, nous avons cru devoir adopter dans notre ca- 
talogue Tordre stratigraphique, qui aura l'avantage de dérouler 
en une seule fois et dans son ensemble chacune des faunes 
successives que nous avons remarquées. Sans doute, pour un 
pays aussi peu connu, où les limites des diverses formations 
sont encore bien indécises et les formations elles-mêmes mal 
définies, ce système peut avoir quelques inconvénients. Nous 
en avons la preuve dans les divers catalogues de fossiles algé- 
riens existant déjà, et qui, établis par terrains, sont maintenant 
presque tous à remanier. Mais désireux avant tout de présenter 
les faits dans leur réalité, nous ne craindrons pas de laisser 
dans le doute Vâge d'une espèce ou la place d'une assise toutes 
les fois qu'ils ne nous seront pas clairement démontrés. 11 appar- 
tiendra alors aux explorateurs futurs de compléter notre œuvre, 
et, prévenus de notre incertitude, ils pourront se tenir à l'abri 
de Terreur. 

Ayant adopté Tordre stratigraphique, il nous a paru naturel 



de décrire nos faunes successives suivant leur ordre de superpo- 
sition et en commençant par les plus inférieures. En procédant 
ainsi, nous ne débuterons pas par la partie la plus riche de nos 
matériaux, mais ce ne sera pas non plus la moins intéressante, 
en raison des graves débats qui occupent en ce moment le monde 
géologique relativement aux couches limites des terrains juras* 
jsique et crétacé. 

Quoique la plupart des étages adoptés en France dans la pé- 
riode jurassique aient été signalés sur le littoral africain, nos ma- 
tériaux en Ëcbinides jurassiques ne descendent pas plus bas que 
le terrain corallien supérieur ou séquanien. Les étages inférieurs, 
moins répandus et peu connus à la vérité, n'ont encore offert 
aux explorateurs que de rares fossiles et aucune espèce d' Ëcbi- 
nides. Sans doute des recherches plus approfondies en feront 
connaître, car quelques-uns de ces terrains présentent un déve- 
loppement assez considérable. 

Le lias inférieur existe avec une assez grande puissance dans 
les montagnes de la Kabylie orientale, où M. Brossard Ta étudié; 
puis dans le massif montagneux qui sépare Philippeville de Con- 
stantine. Nous Tavons nous-mêmes reconnu dans les hauts pla- 
teaux, auprès du village de rOued-Atmenia, entre Constantine et 
Sétif ; mais ces gisements assez nombreux ne présentent que de 
très-petites Bélemnites et de petits Pentacrines en mauvais état ; 
et je crois en résumé que Tàge de ces diverses couches n'est pas 
encore bien démontré (i). 

Le lias moyen, dont Texistence est douteuse encore dans la 
province de Constantine, est bien développé au contraire dans 
celles d'Oran et d'Alger. Le massif de TOuaransenis paraît être 
en partie constitué par les couches de cet étage, et les fossiles 
assez nombreux que M. Nicaise y a recueillis ne laissent pas de 
doute sur l'âge qu'il convient de leur attribuer. 

I^ lias supérieur et Toolithe inférieure paraissent exister dans 
la partie occidentale de nos possessions, vers la frontière du 

(1) Ce sont sans doute ces mêmes Tossilcs que M. Coquand a recueillis au djebel 
Sidi-Chcik ben Robou, et qu'il attribue au Bélemnites acutus et Peniacrinus tubercu- 
In tus, 
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Maroc, mais les seuls renseignements qu'on ait à cet égard sont 
quelques fossiles rapportés de cette région par des voyageurs. 
Les étages batbonien et callovien ont été indiqués par MM. Co- 
quand et Brossard dans les parties centrales des montagnes du 
djebel Cbellalah, près de Batua, et du djebel Bou-Thaleb, au 
sud de Sélif. La position stratigraphique des couches rapportées 
à ces étages donne une grande vraisemblance à Topinion de ces 
géologues, mais les preuves paléontologiques recueillies jusquMci 
tant par nos devanciers que par nous n'ont rien de bien con- 
cluant. 

L'étage oxfordien est déjà mieux connu. Il existe bien carac- 
térisé au-dessusdes étages précédents, dans les localités sus-men- 
tionnées, et il est en outre représenté dans TOuaransenis et dans 
la province d'Orau, où M. Ville a recueilli, près de Hadjar-Roum 
et de Rouban, vers la frontière du Maroc, des fossiles assez nom<« 
breux appartenant à cet horizon. 

Nous n'avons recueilli nous-môme aucun Oursin dans le 
terrain oxfordien de TÂIgérie. Cependant M. Scblumberger 
a rencontré dans le ravin Bleu, aux environs de Batna, quelques 
échantillons d'un Collyrites que, malgré leur assez mauvaise 
conservation, M. Cotteau a pu reconnaître comme appartenant 
k l'espèce Collyrites friburgmm, Ooster. L'horizon de cet 
Oursin, qu'on retrouve en Allemagne et en Suisse à la mon- 
tagne des Voirons, a été rapporté à l'étage oxfordien, mais en 
réalité il pourrait bien appartenir aux couches tithoniques. 
Comme ces dernières couches se retrouvent également en Algé- 
rie, dans le ravin Bleu où ont été recueillis les échantillons dont 
nous parlons, cette classification n'aurait rien d'invraisemblable. 
Toutefois nous avons remarqué que la gangue de ces Oursins 
est un grès rougeâtre, et dans le gisement indiqué ce ne sont 
pas les couches à Terebratula janitor qui ont ce caractère, mais 
bien les couches sous-jacentes des étages oxfordien et callo- 
vien. 

Le terrain corallien supérieur est, ainsi que nous l'avons dit, 
le plus ancien étage bien caractérisé ou nous ayons rencontré 
des Êcbinides. 
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Dans une notice qui a été publiée dans le Bulletin de la Société 
géologique (2" série, tome XXV, p. 600), nous avons fait con- 
naître les divers gisements de ce terrain que nous avons pu 
reconnaître et explorer, et nous avons établi d'abord que ces 
gisements étaient évidemment contemporains les uns des autres, 
et en second lieu que dans chacun d*eux le groupe fossilifère 
rappelait exactement les couches de Tonnerre et d'Ângoulins et 
devait être rapporté au terrain séquanien. 

Nous n'avons aujourd'hui rien à changer aux conclusions de 
cette notice. L'étude approfondie de nouveaux fossiles et des 
diverses espèces d'Oursins provenant de ces terrains les con- 
firme pleinement. Et maintenant, comme en 1867, nous ne voyons 
dans toutes ces couches que le représentant de notre corallien 
supérieur de la Rochelle et peut-être de celui de l'Ëchaillon, de 
Ganges et autres localités encore très-discutées. 

Les localités qui nous ont fourni les matériaux qui font l'objet 
de cette première étude sont : 

l"" L'arête montagneuse en dos d'âne qui s'étend auprès et 
au sud de l'oasis de Ghellalah, dans les hauts plateaux de la 
province d'Alger, sur les confins de celle d'Oran, entre Boghar 
et Laghouat. 

S"" Le ksar Zei^uin, à l'extrémité est de ce chaînon. 

2>* Le petit massif du djebel Seba-Liamoun, dans le sud-ouest 
de la province de Gonstantine, entre les bivouacs d'Aïn-Rich, 
Aïn-Ougrab et Aïn-Mgarnez. 

D'après d'autres indications, on doit encore évidemment rap- 
porter au même terrain certaines montagnes voisines des précé- 
dentes, dans les hauts plateaux des provinces d'Alger et d'Oran, 
qui ont offert à M. Ville des fossiles semblables. Tels sont le 
djebel Recchiga, le djebel Nador, etc. 

Dans la notice indiquée ci-dessus nous avons donné la descrip- 
tion des gisements que nous connaissions déjà en 1867. Depuis, 
dans un quatrième voyage que nous avons fait dans la région 
du Liamoun spécialement pour y explorer les couches séqua- 
niennes, il nous a été donné de reconnaître un autre petit gise- 
ment voisin du djebel Seba que nous n'avions pu explorer 
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jusque-là. Ce nouveau gisement, qui nous a été indiqué par 
M. Reboud, médecin militaire, n'est situé qu'à 3 kilomètres 
environ à l'ouest du pic central du Seba, et ses couches en sont 
évidemment le prolongement. Les fossiles du reste y sont les 
mêmes que ceux de la montagne, mais les couches y étant 
en général plus marneuses, ces fossiles y sont mieux conservés 
et plus abondants encore. Certaines espèces, en outre, comme le 
Pseudoddaris rupellemis, sont spéciales à cette nouvelle localité. 

Pour tout ce qui concerne les gisements de Chellalah, de Zer- 
guin et du djebel Seba, je ne puis que renvoyer à la notice dont 
je viens de parler ; mais, pour compléter les renseignements déjà 
contenus dans ce premier travail, il nous paratt bon de donner 
quelques indications sur ce dernier gisement reconnu. 

Le djebel Seba-Liamoun est un pic très-remarquable situé 
chez les Ouled Âïssa, dans le sud de Bou*Saada, à 30 kilomètres 
environ au sud-ouest de la Maison de commandement d'Aïn- 
Ougrab. Ce point est asse;& facile à retrouver. Pour parvenir à 
l'autre gisement, il faut suivre la petite vallée qui longe la pente 
nord de cette montagne, franchir le premier rideau de petites 
collines qui l'entourent à l'ouest, et se diriger vers Aïn-Mgarnez . 
Quand on est à quelques kilomètres à l'ouest-sud-ouest de l'ai- 
guille centrale, on aperçoit une petite série de couches redres- 
sées qui font saillie au-dessus des touffes d'alfa. C'est à ce point 
que le chemin d' Aïn-Mgarnez traverse la colline, ainsi que le 
ruisseau, ordinairement à sec, qui descend du nord vers la plaine 
d'Aïn-Rich. Tout près de là on voit un petit bassin où pendant 
l'hiver on trouve de l'eau douce, et c'est ce qui fait choisir cet 
endroit pour y établir parfois le bivouac des colonnes expédition- 
naires. M. Reboud, médecin militaire, qui le premier a recueilli 
des fossiles dans cette localité, nous l'a indiquée sous le nom de 
bivouac de Makta-Liamoun, nom qu'il convient de lui conserver 
pour la distinguer du djebel Seba lui-môme. 

Les couches jurassiques de ce petit affleurement ne sont pas 
situées exactement sur le prolongement de celles de la montagne 
elle-même. Elles se trouvent un peu en dehors, au sud de l'ali- 
gnement, et leur direction forme un angle considérable avec 
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celles de Tarète principale. Elles sont, comme celles*ci, fortement 
redressées et plongent à 70° environ vers le sud-est. Leur com- 
position est plus variée que dans la montagne, les couches cal- 
caires y sont moins épaisses et au contraire les parties marneuses 
plus développées. Du reste la succession générale est sensible* 
ment la môme et les couches les plus inférieures sont également 
des grès rougeâtres et des argiles multicolores sans fossiles. Ces 
dernières sont sur ce point fortement déprimées, et elles dessi- 
nent une petite vallée assez profonde où passent le ruisseau et 
le chemin d'Âïn-Rich à Âïn-Mgarnez. Je n'ai pu du reste exami- 
ner les couches situées au delà de la rivière, celle-ci étant à ce 
moment très-grosse, par suite de pluies torrentielles tombées le 
jour même. 

Près de la rivière, au bas et en dessous de la première petite 
colline, on aperçoit des marnes vertes dans lesquelles je n'ai 
recueilli aucun fossile ; puis, au-dessus, viennent quelques assises 
de rognons blanchâtres, et une couche calcaire un peu irré- 
gulière, ferrugineuse par places. Celte partie est très-riche en 
radioles de Cidaris glandifera ^ variété allongée et subcylin- 
drique. J'y ai trouvé également quelques autres radioles et pla- 
quettes de Cidaris, le Glypticus hieroglyphicus^ Acrocidaris 
nobilis^ un Crustacé, des Polypiers, etc. 

Immédiatement au-dessus, des bancs de calcaires marneux 
jaunâtres sont très-riches en radioles de Pseudocidaris ntpel- 
lenm ; ces radioles bizarres se trouvent là agglomérés en grande 
quantité, et Ton en trouve de très-gros. Une petite assise mar- 
neuse blanchâtre qui vient ensuite ma présenté quelques Cri- 
noïdes et un grand nombre de Rhynchonelles, parmi lesquelles 
le Rhynchonella inconstam et une autre grande et belle espèce 
qui me paraît nouvelle. 

Une couche calcaire qui termine cette première série est 
dénudée sur une assez grande surface, et forme une muraille 
enclavant une dépression large de quelques mètres seulement, 
où passe le sentier arabe qui conduit au bassin d'eau douce et 
au chemin d*Âïn*Rich. Le pied de cette muraille m'a présenté 
d'assez nombreux fossiles, Rhynchonelles et radioles, surtout de 
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l'espèce Cidaris cer-vicaiis . Le fond de la dépression est composé 
d'argiles verdàtres, dont la partie supérieure, sur le bord sud- 
ouest du petit ravin, est remplie de petits rognons ferrugineux. 
Le haut du talus est formé par la tranche d'une couche calcaire 
rognoneuse peu riche en restes organisés, mais immédiatement 
au-dessus viennent des calcaires très-marneux, jaunâtres, d'une 
richesse extraordinaire en Crinoïdes et en radioles. Cest là que 
j'ai principalement recueilli les r^diole^ de Pseudocidaris mam- 
mosUy des Apiocrinus^ Pmiacrmus, Millericrinus, etc., etc. 
Quelques espèces des assises sous-jacentes, et en particulier les 
Cidaris glandifera et Pseudocidaris rupellensiSy se retrouvent 
encore dans cette même zone, mais elles y sont relativement 
rares. De nombreux Polypiers et Spongiaires ont été également 
recueillis dans cette couche. 




A. Grài rougeàtrot Blteroaut avec des maroei Ite de vin. 

B. Maraefl multicolores. 

C. Chemin d'iUn-Tecb K Ala-Mgarnez. 

D. Rnisaeau. 

E. Argilos vertes sans fossiles. 

F. Rognons ft CitUtrù glandifera^ Acrocidarit nobilit, Glypticuê hieroçlyphkuê, 

G. Coocbo» à Pêeudocidari» rupellenaia ot à Rhjrochonelles. 
n. Sentier arabe snr les argiles vertes. 

T. Coiioketi à Criaoldes, radioles et Polypiers. 

J. Arii^ilos vertes. 

K. Calcaires et dolomies snpàrieurs. 



Au-dessus de ce niveau très-fossilifère on peut observer quel- 
ques argiles d'un gris verdàlre, puis une série de bancs cal- 
caires très-durs, dolomitiques, qui prennent extérieurement une 
teinte rougeâtre, et descendent sans être recouverts jusqu'au 
niveau de la plaine. 
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Je n'ai pu retrouver dans cette partie le niveau à Collyrites 
que j'avais observé dans le massif et sur les pentes est du djebel 
Seba. Les derniers calcaires durs sont les seules couches qui se 
prolongent à Test, dans la direction du pic, en formant une 
assez longue colline où les couches s'infléchissent vers le sud et 
vont se rejoindre avec celles de la montagne, sans en être cepen- 
dant la continuation immédiate, car il est visible que vers le 
flanc ouest de la montagne il y a une fracture qui a déplacé les 
couches horizontalement. 

En résumé, les nouvelles observations que nous avons pu faire 
depuis 1867, dans les environs du djebel Seba, n'ont, en aucune 
façon, modifié la manière de voir que nous avions exprimée dans 
notre première notice. Nous continuons à croire que les couches 
de cette localité ne représentent que le kimméridgien inférieur 
de la pointe du Ché, ou autrement dit l'étage séquanien. 

Nous ne pouvons toutefois affirmer que sur quelques points 
on ne rencontrera pas un horizon fossilifère correspondant à 
notre corallien vrai, au calcaire à chailles de Chatel-Censoir et 
autres lieux. Peut-être les marnes multicolores et les grès rouges 
sans fossiles que nous avons signalés à la partie inférieure du 
système de Makta-Lianioun et du djebel Seba sont-ils les équi- 
valents de ce terrain. M. Pomel, dans un ouvrage récent (1), 
avance que dans la province d'Oran le corallien compacte est 
représenté par des couches de grès atteignant 300 mètres de 
puissance et contenant quelques assises calcaires avec Ceromya 
excentrica^ Chlaris florigemma et Ghjptivus hieroglyphicus. Cette 
observation coïnciderait assez bien avec les nôtres. Attendons 
donc que de nouvelles explorations nous donnent des renseigne- 
ments plus complets sur les gisements de ce terrain. 



A. Peron. 



(1) Le Sahara. Alger, 1872^ p. 30. 
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DESCRIPTION DES ESPÈCES 

CoLLYRiTBS Triburgensis , Oostcp, 1867. 

GoLLTRiTEs FRiBURGEiTSis, Cotteaa ^ Pûléont , franc, y Echinides jurassiques ^ 
1867, p. 86, pL 19. 

Quelques exemplaires de cette espèce ont été recueillis dans 
le ravin Bleu par M. Schlumberger. Malgré leur mauvais état de 
conservation, ils sont facilement reconnaissables à leur grande 
taille, à leur aspect cordiforme et triangulaire, et surtout à leur 
sillon antérieur étroit et profond. L'horizon auquel ils apparte- 
naient n'a pas été suffisamment reconnu. La couleur de la 
gangue, comme le dit M. Pérou dans l'introduction de cet 
ouvrage, semble obliger à les attribuer à Tétage oxfordien ; 
mais la zone à Terebratula janitor existe dans la même loca- 
lité, et c'est à cet horizon que, jusqu'à présent, l'espèce a été 
rencontrée en Suisse et en Savoie (1). Ce n'est donc que sous 
toutes réserves que nous séparons cette espèce de celles de la 
zone à T. janitor^ qui seront décrites plus tard. 

Loc. — Le ravin Bleu (Foum Islamem), près de Batna. 
Collection Cotteau. 

COLLYRITES LoRYi, d'Orbignj, 1853. 

GouTRiTES BiGOiDATA? Gotteau, Bulletin de la Société géologique, 1869, t. XXVI , 
p. 530. 

Les exemplaires dont il est ici question ont été rapportés avec 
doute, par M. Cotteau, au C. bicordata^ Des Moulins. M. Colteau 
ajoute qu'ils diffèrent par plusieurs détails du type vrai. M. Peron 
et moi , nous sommes d'accord pour rapporter ces exemplaires 
au ColL Loryi. Ils en ont la taille et la forme générale ; les détails 
des ambulacres sont les mêmes, et la partie antérieure n'est 

(1) Echinologie helvétique^ partie jurassique, p. 376. 
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point échancrée par ud sillon, ce qui les sépare du C. bicordata. 
Peut-être devra-t-on encore réunir à la même espèce le C. sili- 
ceiis, Quenstedt, dont nous n'avons vu qu'un exemplaire, et qui 
ne nous a paru que le jeune du C. Loryi. M. Cotteau, revenant 
sur sa première opinion, a approuvé la détermination que nous 
donnons des exemplaires d'Algérie. 

Observations. — Le C. Loryi a été trouvé en France dans le 
corallien de rEchaillon. Nous aurons à revenir plus tard sur la 
présence de plusieurs fossiles algériens dans cette localité, dont 
le niveau stratigraphique n a pas encore été sûrement déter- 
miné. 

Loc. — Djebel Seba. — Étage séquanien. 

Collection Peron. 



Dtsaster 6BANUL0SUS (Goldfuss), Agassiz, 1836. 

Dysastbx granvlosus, Cotteau^ Bulletin de la Société géologique, t. XXVI, p. 529. 

Nous rapportons à cette espèce un exemplaire unique recueilli 
par M. Peron. 11 ne nous a point paru différer sérieusement du 
type. Toutefois Taire anale postérieure est coupée un peu plus 
obliquement que dans les exemplaires recueillis en France. 

Obs€7*vations . — Cette espèce, en y réunissant le D. anasie- 
ro?rf^^, Leymerie, comme Ta fait M. Cotteau, occupe en Europe 
.un vaste horizon, depuis les couches supérieures deToxfordien 
jusqu'aux argiles kimmeridgiennes; car nous l'avons recueillie 
à Molosme (Yonne) avec YAmm. Lallierianus , M. Beltrémieux (I ) 
la cite dans l'étage kimmeridgien du Rocher, près de Châte- 
laillon [Dys. siiprajurensis ^ d'Orb.). 

Loc. — Djebel Seba. — Étage séquanien. 

Collection Peron. 

(i) Faune fossile de la Charente^InféHeure, p. 22* 
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HoLEGTTPUS GORALUNUSj d'Orbigny, 1850. 

Cette espèce n'est représentée dans les fossiles recueillis par 
M. Peron que par un seul exemplaire de conservation médiocre. 
Nous le rapportons à VHolectypus corallinus, à cause de sa taille 
et de sa forme peu élevée. Les autres détails nous manquent. 
Notre détermination n'a donc pas une précision absolue, surtout 
dans un {çenre où il est si difficile de distinguer les espèces. 

VHoleciypus corallinus a été trouvé en Europe dans le terrain 
à cbailles supérieur (l), dans le séquanien, dans les couches de 
Wettingen (ptérocérien). Nous l'avons recueillli à Tonnerre 
dans le vrai kimmeridgien à 0. virgula^Hemicidaris Desoriana^ 
Anim, Lallierianus . 

M. Beltrémieux (2) le signale à la pointe du Ché (corallien). 

Loc. — Djebel Seba. -- Étage séquanien. 
Collection Peron. 

CiDARis AGROLU^EATA, Gauthier, 1873. — - Fig. 9-13. 
Test inconnu. 

Radiole assez court et épais ; facette articulaire non crénelée ; 
bouton peu saillant ; collerette presque nulle. IjSl base de la tige 
est couverte de lignes longitudinales formées par des séries de 
granules. Ces lignes disparaissent presque aussitôt, et tout le 
corps de la tige est orné d'épines obtuses ou de verrues dissémi- 
nées sans ordre ; au sommet, ces verrues s'alignent de nouveau 
et forment de petites cotes, semblables aux lignes de la base, 
mais plus saillantes; la réuuion de ces côtes à Fexlrémité forme 
une petite couronne. 

Rapports et différences. — Les lignes de la base et du sommet, 
interrompues complètement sur le milieu de la tige, nous pa-> 

(1) Echinologie helvétique ^ p. 267. 

(2) Fossiles du département de la Ckarente^tnférienre^ pi 12» 
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raissent distinguer ces radioles de tous ceux qui ont été décrits 
jusqu'à présent. 

Loc. — Djebel Seba (département de Constantine), Chellalah 
(département d'Alger). — Étage séquanieu. 

Collection Peron. 



CiDAHis PLATTSPiNA, Gauthier, 1873. — Fig. A-6. 

Test inconnu. 

Radiole de médiocre longueur, à facette articulaire crénelée ; 
bouton peu saillant ; collerette presque nulle. La tige est cou- 
verte dans toute sa longueur de côtes rapprochées, formées par 
la réunion de petits granules très-serrés. De ces côtes s'élancent 
à intervalles peu réguliers des épines obtuses, saillantes, aplaties 
et allongées dans le sens des radioles, qui lui donnent un aspect 
tout hérissé. 

Rapports et différences. — Ces radioles se rapprochent de ceux 
du Ctd. acrolineata^ Gauthier, mais ils s'en distinguent par leurs 
côtes qui se prolongent sur toute la longueur de la tige, et par 
leurs épines aplaties, bien plus saillantes et disposées tout diffé- 
remment. Nous ne croyons pas qu'on puisse confondre ces deux 
espèces. 

Loc. — Djebel, Seba Chellalah. — Étage séquanien. 
Collection Peron. 

GiDARis LiNEATA, Gotteau, 1852. — Fig. 1M7. 

CiDARis uiTEATA, CottCQU, EcMnidcs de t Yonne, i852, t. I, p. 117, pi. 11, 
fig. 5, 6. 

Test inconnu. 

Radiole allongé, cylindrique, parfois subfusiforme, s'amin- 
cissant vers le sommet. Facette articulaire crénelée ; bouton peu 
saillant ; collerette épaisse et courte. Granulation de la tige une 
et très-serrée. Dans certains exemplaires, les granules forment 

ARTICLE K^ 6. 



ÉCHÏMDES FOSSILES DE l' ALGÉRIE. 15 

des lignes longitudinales sur toute la tige; dans d'autres, un 
côté seulement est œuvert de ces lignes, tandis que le côté 
opposé n'offre que des granules disposés presque sans ordre. 

Observations. — M. Cotteau, qui a décrit cette espèce, a eu 
l'obligeance de nous communiquer les rares exemplaires qu'il en 
a recueillis. Nous n'y voyons aucune différence importante avec 
ceux que M. Peron a trouvés en Algérie, et nous n'hésitons pas 
à réunir nos exemplaires algériens à ceux de l'Yonne. 

Rapports et différences. — Les radioles du C lineata ont 
quelques rapports avec la figure donnée par M. Desor dans le 
Synopsis sous le nom de C. Parandieri (1) (6\ Blumenbachi). 
Mais les stries sont beaucoup moins accusées, la granulation plus 
fine et plus serrée. 

M. Cotteau a recueilli cette espèce à Chàtel-Censoir et Druyes, 
dans le corallien inférieur. 

Loc. — Djebel Seba. — Étage séquanien. 

. Collections Peron, Cotteau. 

Cn)ARis Blumenbachi, Munster,|1826?. 

Nous faisons suivre cette détermination d'un point de doute, 
parce que nous ne possédons qu'un radiole de cette espèce, 
et encore est-il incomplet. Les côtes qui couvrent la tige sont 
moins accentuées que dans les échantillons recueillis en Europe. 
Aussi ne citons-nous Tespèce que sous toutes réserves. 

Observations. — En Europe, le C. Blumenbachi a été rencon- 
tré dans le terrain à chailles et dans le séquanien ; on le cite à 
Druyes (Yonne) et à Angoulins. 

Loc. — Djebel Seba. — Étage séquanien. 

Collection Peron. 

(1) EchinoL heivéL, lab. 3, fig. 6. 
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CiDARis GERYIGAUS, Agassiz^ 1860. 

Les radioles de cette espèce que M. Peron a recueillis en 
Algérie sont nombreux. Ils sont parfaitement conformes aux 
types trouvés en Europe, et assez uniformes entre eux. Tous les 
exemplaires sont remarquables par le bourrelet oblique qui ter- 
mine la collerette et la sépare de la partie granuleuse de la tige. 
I^a taille de nos échantillons est moyenne et n'atteint pas les 
grandes proportions de quelques-uns des radioles rencontrés 
en Europe. 

Le C. cervicalis a une étendue verticale assez considérable 
dans les couches jurassiques. MM. Desor el de Loriol (1) l'in- 
diquent dans le terrain à chailles, et le font remonter jusque 
dans Tétage ptérocérien. Cette espèce est également signalée 
dans le corallien de la Rochelle. 

LoG« — Djebel Seba, Chellalah. 

Collection Peron. 

Cn)ARI8 MARGINATA, GoldfuSS, 1825. 

CiDABis 1UR6I1IÀTÀ, Gotteau, Bulletin de la Société géologique, 1869, t. XXVI, 
p. 531. 

Aux radioles de cette espèce recueillis par M. Peron nous 
rapportons quelques plaques isolées, dont les tubercules sont 
tantôt crénelés, tantôt sans crénelures, el qui offrent lous les 
caractères du C. marginata. Les plaques à tubercules non cré- 
nelés pourraient aussi être rapportées au C. monilifera^ Gold- 
fuss. On comprendra notre réserve sur cette détermination, à 
cause de la difficulté de déterminer un Cidaris sur une seule 
plaque interambulacraire. 

Observations. — Le C. marginata a été trouvé en Europe 



(1) Echinologie helvétique, p. d6. 
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dans le corallien de Nattheim et à Angoulins, ainsi que dans les 
calcaires lithographiques de Solenhofen. 

Loc. — Djebel Seba. — Étage séquanien. 
Collection Peron. 

C1DARI8 GABiNiFBRA, Agassiz, i8&7. — Fig. 1-3. 

CiOAAis CABiNiFERA, Gotteau^ Bulletin [de la Société géologique, 1869, t. XXVI f 
p. 530. 
Test inconnu. 

Ce radiole est aussi rare en Algérie qu'en Europe, car nous 
n'avons pu en étudier qu'un exemplaire. Il diffère un peu du 
type ; mais la forme générale est la môme ; la tige glandiforme 
est ornée de stries transverses ; des arôtes saillantes partent du 
sommet, mais trois seulement d'entre elles se continuent au delà 
de la moitié de la tige. Nous croyons, avec M. Cotleau, que c'est 
bien au 6\ carinifera que doit être rapporté ce radiole ; toutefois 
les rares exemplaires de cette espèce que Ton a rencontrés jus- 
qu'ici ont entre eux des différences assez sensibles pour qu'on 
ne puisse rien affirmer catégoriquement à ce sujet. 

Observations. — Le C. carinifera n'a été rencontré en Europe 
que dans des couches qui ont été l'objet de bien des discussions. 
Les radioles, qui seuls jusqu'à ce jour représentent l'espèce, pro* 
viennent du mont Salève et du Stramberg. Dans ces deux loca* 
lités ils sont accompagnés du C. glandifera. Il en est de môme 
en Algérie; et M. Peron a trouvé, avec le C.glandifera^\e Glyp- 
tiens hieroglyphicas et Y Acrocidaris nobilis. Le Glypticus hiero" 
glyphicus appartient à un horizon assez étendu, puisqu'on 
le trouve dans le terrain à chailles et dans les calcaires blancs 
de Tonnerre. ]J Acrocidaris nobilis a été .trouvé dans la zone à 
Cardium coralUnumy et caractérise surtout les couches du séqua- 
nien. C'est à ce dernier niveau qu'il faut assigner, croyons-nous, 
la véritable place du C. carinifera. 

Loc. — Chellalah (dép. d'Alger). —Étage séquanien. 
Collection Peron. 
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GiDARIS GLANDIFERA, GoldfuSS, 1825. 

GiOABift GLAjmiFUA, Cotteau, Bulletin de la Société géologique, 1869^ t. XXVI, 
p. 530. 

Les nombreux exemplaires recueillis par M. Peron offrent 
plusieui*s variétés de Formes, mais qu'il est facile de rapporter à 
un même type. Quelques-uns de ces radioles sont plus allongés, 
moins renflés vers le milieu de la tige; mais tous ont cette colle- 
rette épaisse et courte, ces lignes de granules saillantes qui carac- 
térisent l'espèce. 

Observations. — Les premiers exemplaires de cette espèce, 
depuis si longtemps connue, ont été rapportés de Syrie et de 
Palestine. Depuis on a trouvé le C. glandifera en Europe, à 
TEchaillon, au mont Salève, dans la brèche de Lémenc, où, 
suivant Pictet (1), il occupe la partie la plus supérieure du 
jurassique. M. Coquand m*en a communiqué des exemplaires 
provenant de Gangcs (Hérault). Ils sont de taille plus petite 
généralement que ceux d'Algérie, mais rien ne peut autoriser 
à les séparer du type. 

Nous ferons observer que deux des espèces recueillies en 
Algérie, le Coll. Loryi et le Cid. glandifera^ se retrouvent à 
TËchaillon. D'un autre côté, un grand nombre de nos fossiles 
algériens existent également dans les couches du corallien supé- 
rieur de la Rochelle et de Tonnerre. Peut-être trouvera-t-on 
dans cette coïncidence quelques éléments pour préciser l'âge 
des couches de TÉchaillon. Toutefois nous ne voulons pas don- 
ner à cet argument plus d'importance qu'il n'en a, car les deux 
espèces sur lesquelles nous l'appuyons, n'ont pas encore été 
signalées elles-mêmes, ni à la Rochelle, ni à Tonnerre. 

Loc. — Djebel-Scba, Chellalah, — Étage séquanien. 
Collections Peron, Cotteau, Gauthier, 

(1) Bulletin de la Société géologique^ i. XXVI, p. 130. 
ARTICLS ff» 6. 
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CiDARis MitLEPUNCTÀTA, Gâuthier, 1873. *— Fig. 7-8. 

Nous ne connaissoDS de cette espèce que quelques plaques, 
mais elles nous paraissent assez caractérisées pour que nous 
puissions en donner une description succincte. 

Tubercules gros, perforés et non crénelés ; scrobicules assez 
grands et profonds, terminés par un cercle de granules de taille 
médiocre, mamelonnés, espacés. Autour de ces granules se 
trouve une granulation niiliaire fine, compacte, homogène. 
Aires ambulacraires très-sinueuses, larges, bordées de chaque 
côté d'une rangée de granules petits, serrés et bien distincts. 
Entre ces deux rangées se trouve une bande assez large remplie 
par une granulation miliaire très-fine, très-serrée et irrégulière. 
Zones porifères déprimées, sinueuses ; pores petits, très-rappro- 
chés, séparés par un renflement granuliforme. 

Rapports et différences. — Au premier aspect, ces plaques 
ressemblent à celles du C. marginata. Elles s'en distinguent, 
ainsi que de tous les Cidaris connus, par la granulation des aires 
ambulacraires. Nous ne connaissons de disposition analogue que 
dans le Rhabdocidaris Cartieri^ Desor ; mais notre espèce est 
un vrai Cidaris. 

Loc. — Djebel Seba. — Étage séquanien. 
Collection Peron. 

RUABDOCIDARIS CAPRIMONTANA, DeSOr, 1861. 

Rhabdocidaris caprimontana^ Cottcau, Bulletin de la Société géologique^ 1869, 
t. XXVI, p. 531. 

Les radioles que nous avons entre les mains sont tous de grande 
taille, presque toujours aplatis, quelques-uns subcylindriques ou 
triangulaires. Nous n'y voyons cependant que des variétés de la 
même espèce, car le fond de lornementation est le môme. Tous 
sont garnis d'épines parfois courtes et obtuses, parfois plus sail- 
lantes. Un de nos exemplaires est orné de carènes nombreuses, 
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d*où se détachent des épines acérées. Nous avions cru d'abord 
voir dans cet échantillon le radiole du Rh. Orbignyana, Desor. 
Mais celte dernière espèce se trouve ordinairement à un niveau 
plus élevé, et le radiole unique dont nous parlons diffère au- 
tant du vrai type du Rh. Orbignyana que de celui du Rh. capri- 
montana. 

VÉchinologie helvétique (1) signale cette espèce depuis les 
couches oxfordiennes de Birniensdorf jusque dans les couches 
séquaniennes de Baden. En France, on l'a trouvée dans les cou- 
ches à Scyphies de Gigny, de Laignes, de Crussol. On l'indique 
encore à Âisy et à Lemenc (2). Le gisement principal est dans le 
terrain à chailles, entre la zone à Amm. tenuUobatus et le véri- 
table coral-rag du Jura (3). 

LoG« — Chellalah. — Étage séquanien. 
Collection Peron. 

Rhabdocidaris tirgata, Gauthier, 187S. ^ Fig. 18-25. 

Tefit inconnu. 

Radiole fort long et assez gros, cylindrique à la base, mais 
prenant le plus souvent une forme légèrement aplatie, tricarénée 
ou quadrangulaire dans la partie supérieure. Facette articulaire 
fortement crénelée; bouton saillant; collerelle courte et épaisse. 
La lige est couverte d'épines sporadiques, quelques-unes en 
séries linéaires, assez rapprochées, peu saillantes et souvent 
émoussées. Entre les épines se trouve une granulation grossière 
et assez serrée. 

Aucun des radioles que nous avons pu étudier n'est entier; 
mais ils doivent alleindre une longueur assez considérable. 

Rapports et différences. — Nous réunissons à nos exemplaires 
algériens des radioles qu'on rencontre assez fréquemment en 



(1) EchinoLkelvét,^^, 68.. 

(2) Bulletin de la Société géologique, t. XXVI, p. 865. 

(3) Bull, de la Soc. géoL, t. XX VIT, p. 121. 

ARTICLE ^'' 6. 
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France, et notamment à la Rochelle, et nous avons cru devoir 
établir une espèce nouvelle. M. Cotteau nous écrit à ce sujet qu'il 
trouve entre les exemplaires de la Rochelle et quelques radioles 
du Rh, Orbignyana une certaine ressemblance qui le fait hésiter 
sur l'exactitude du rapprochement que nous faisons. Il est vrai 
que dans ces radioles de la Rochelle, comme dans ceux d'Afrique, 
le sommet s'aplatit assez souvent, et prend parfois une forme 
tricarénée. Mais cette déviation de la forme cylindrique, dans 
le Rh. virgata, est légère, tandis que dans le Rh. Orbignyana 
les radioles sont ordinairement tricarénés dans toute leur éten- 
due, ou tout au moins aplatis; les épines sont plus longues et 
plus aiguës, la granulation différente. Puis le niveau n'est pas le 
môme; bien qu'on ait trouvé quelques exemplaires du Rh. 
Orbignyana dans le corallien, la vraie station de cette espèce est 
dans le kimmeridgien. Nous croyons donc devoir maintenir 
notre nouvelle espèce. Elle se rapproche beaucoup du Rh. hor- 
rida^ Mérian, de Toolithe inférieure, décrit dans VÉchinologie 
helvétique (1). Cette dernière espèce parait conserver toujours 
la forme cylindrique, et la granulation est différente. Les ra- 
dioles du Rh, virgata sont plus épais que ceux que MM. Desor 
et de Loriol ont attribués au Rh. nobilis (2), et la forme de la 
collerette n'est pas la même. 

Le Rh. virgata a été trouvé en France à la Rochelle, à Méry- 
sur- Yonne, à Crain, à Châtel-Censoir (Yonne), c'est-à-dire 
depuis le terrain à chaillos jusque dans le séquanien. 

Loc. — Djebel-Seba. — Étage séquanien. 
Collection Peron. 

DiPLOGiDARis GIGANTEA (Âgassiz), Desor, 1856. 

DiPLOCiDARis GiGAiTTSA, Cotteau, BuUeiîn de la Société géologique, 1869, t. XXVI, 
p. 531. 

Le test et les radioles de cette espèce se trouvent en Algérie. 

(1) EchinoL helvét, p\. 8, partie jurassique. 

(2) /6t(/.,p. 68, pi. 13;fig. 2. 
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Les radioles sont assez nombreux, mais le test est rare, et nous 
n'en possédons qu'un fragment assez considérable. Les ambula- 
ores sont sinueux; la disposition des pores, la forme des gros 
tubercules, s'accordent parfaitement avec la description du type. 
La tige des radioles est tantôt couverte de tubercules aplatis, 
irréguliers, verruqueux, ce qui leur donne une apparence squa- 
meuse, tantôt ornée d'ondulations transversales, irrégulières, 
fortement marquées, qui donnent au radiole un aspect très-ridé. 
Il est facile de réunir ces variétés. 

Observations. — Les auteurs de YÉchino/ogie helvétique^ après 
avoir indiqué cette espèce seulement dans le terrain à chailles(l), 
reconnaissent ensuite (2) qu'on la trouve dans la zone à Cardium 
corallinum. M. Cotteau l'indique à Besançon et à Nattheim (3); 
M. Beltrémieux (&) la cite à Ângoulins. 

Loc. — Djebel Seba, avec des fossiles séquaniens. 
Collection Peron. 

DiPiJOcn)ARis VERRUGOSA, Gauthier, 1873. — Fig. 26. 

Test inconnu. 

Radioles assez gros, longs et cylindriques. Facette articulaire 
fortement crénelée ; bouton peu saillant; collerette presque nulle. 
La tige est ornée de grosses verrues, ou plutôt d*épines émous- 
sées, espacées, sporadiques. L'intervalle entre les verrues est 
lisse, du moins dans les exemplaires assez frustres que nous avons 
entre les mains. 

Observatiofis. — Nous rangeons ces radioles dans le genre 
Diplocidaris^ à cause de leur analogie avec les radioles du Dipl. 
giganiea. Ils st) distinguent de cette dernière espèce par leurs 
verrues beaucoup plus saillantes et beaucoup plus espacées. 



(t) Echinoi, hehH., p. 8â et 87. 

(2) IbitU, p. 396. 

(3) Echinnies Houve*iitx ou peu connus^ p. 6A. 

l • Fossilfs (lu th'ikirtemrnt (/«• in C'iOtTnfe-lnfèn^ure y p. ti. 
ARTICLF ^* lï. 



ÉGHINIDES FOSSILES DE l'aLGÉRIE. 23 

Cette espèce se retrouve à la Rochelle. 
Loc. — Djebel Seba. — Étage séquanien. 
Collection Peron. 

Hemigioaris diademata, Agassiz, 18&0. — Fig. 66-/i7. 

Hemicidaris diademata, Cotteau^ Bulletin de la Société géologique y 1869, 
t. XXVI, p. 531. 

M. Peron a recueilli de cette aspèce le test et les radioles. Ils 
sont parfaitement identiques avec ceux qu'on trouve à Tonnerre. 
La forme peu élevée du test, la partie supérieure dépourvue de 
gros tubercules, ne laissent aucun doute à ce sujet. Les radioles 
ont été trouvés en France assez souvent attachés au test ; il n'y 
a donc pas d'erreur possible; ils sont minces, assez longs, sou- 
vent tricarénés ou irrégulièrement cylindriques. 

Observations. — VHemicid. diademata se montre dans le 
terrain à chailles avec YHem. crenularis (1), mais son horizon 
le plus ordinaire est le séquanien (le Locle, Pierrefitte, Angolat, 
Jura bernois). C'est une des espèces les plus abondantes à 
Tonnerre. MM. Desor et de Loriol le signalent encore dans Tétage 
ptérocérien. 

Loc. -- Djebel ben Ammade (département d'Alger). — Étage 
séquanien. 

Collection Peron. 



HfitficiOAHis CEENULARis (Lamarck), Agassiz, 18^0? — Fig. /i8-il9. 

Nous rapportons à cette espèce, mais avec doute, quatre ra- 
dioles recueillis par M. Peron. La forme générale nous a engagé 
à cette détermination; mais ces exemplaires sont tellement usés, 
que nous ne saurions rien affirmer. Deux de ces radioles sont 
de grande taille et plus volumineux que ne sont ordinairement 

(1) Echinai, helvét., p. 112, partie jurassique. 



2A G. COTTEAU, A. IMCRO.^ KT V. OACTHIER. 

les radioles de VH. crenularis. Nous faisons figurer un de ces 
exemplaires. 

Loc. — Djebel Seba. 

Collection Peron. 

PsEUDOciDARis suBCRENULARis, Gauthier, 1873. — Fig. 3&-37. 

Test inconnu. 

Radiole extrêmement court, en forme de cône renversé, Irès- 
dilaté au sommet, à tel point qu'il est presque aussi large que 
long, assez mince à la base. La collerette et le bouton nous sont 
inconnus. Le sommet est terminé par une couronne de pointes 
saillantes, nombreuses; l'intérieur de cette couronne est con- 
vexe, couvert de côtes tuberculeuses et convergeant au centre : 
dans Tun de nos exemplaires, ces côtes sont remplacées par des 
séries de véritables pointes. La tige se rétrécit tnV rapidement; 
elle est également couverte de côtes granuleuses, peu saillantes, 
dont chacune correspond à Tune des pointes de la couronne. 

Longueur, 13 à 15 millimètres; diamètre de la couronne, 
12 millimètres. 

Observations. — Ce n'est que par analogie que nous rappor- 
tons ces radioles au genre Pseudocidaris^ puisque nous n'en pos- 
sédons pas le test. Nous n'en connaissons que trois échantillons, 
mais la forme est si caractéristique, que nous n'avons pas hésité 
à en faire une espèce nouvelle. 

Rapports et différences. — Comme forme générale, ces radioles 
rappellent ceux de Y H. crenularis^ mais ils sont beaucoup plus 
courts, quoique aussi larges au sommet. Les ornements sont aussi 
bien différents, car, à la place des stries si fines qui couvrent 
VH. crenularis^ ils portent des côtes granuleuses assez grosses et 
espacées, quoique aplaties et peu saillantes. 

Loc. — Chellalah (département d'Alger). — Étage séquanien. 

Collection Peron. 
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PsEUDOClDARis MAMM08A (Agassiz), de Loriol, 1870 [Hemicidaris ovifera 

auctorum). — Fig, 38-A5. 

Les radioles que nous rapportons à cette espèce diffèrent du 
type par une collerette généralement plus épaisse ; néanmoins 
quelques exemplaires ont la collerette aussi mince que ceux re- 
cueillis à la Rochelle, tandis que nous en avons vu provenant de 
cette dernière localité dont la collerette est aussi épaisse que 
dans les radioles algériens. Nous n'avons donc pas trouvé là une 
raison suffisante pour établir une espèce nouvelle. Pour tous les 
autres caractères, nos exemplaires sont semblables à ceux qu'on 
a trouvés en France, et en reproduisent toutes les variétés, 
tantôt oviformes, tantôt étranglés au milieu de la tige, allongés 
ou raccourcis. 

Nous avons fait figurer quelques radioles qui s'écartent plus 
que les autres du type spécifique. Ainsi isolés, ils paraissent ap- 
partenir à une espèce différente. Les granules sont beaucoup 
plus gros, et ce caractère, joint à Tépaisseur'de la collerette, 
semblait d'abord nous engager à les séparer spécifiquement. De 
plus M. Peron nous a fait la remarque que les exemplaires à gros 
granules provenaient de Chellalah, les autres du djebel Seba. 
Mais après mûr examen, il nous a été impossible de préciser les 
caractères qui autoriseraient à créer une espèce nouvelle. Tous 
ces radioles ont des points de ressemblance constants qui les 
relient les uns aux autres. Les gros granules, pour ceux qui en 
portent, ne sont guère que dans la partie supérieure ; la partie 
voisine de la collerette est finement granulée, en séries linéaires, 
comme dans les exemplaires qui se rapprochent le plus de ceux 
de la Rochelle. D'ailleurs, dans cette dernière localité, on trouve 
aussi des radioles à gros granules, et j'ajouterai que ce sont 
précisément ceux-là qui ont la collerette plus épaisse. Le 
Pseud. Thurmanni (Etallon), dont les radioles se rappro- 
chent à tant d'égards de l'espèce qui nous occupe, offre les 
mêmes particularités (1); et il a été également impossible de 

(1) EchinoL heloéi., p. 89, pi. 13. 
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séparer les radioles à gros granules de ceux dont la granulation 
est plus fine. 

Observations. — Nous croyons, avec M. Cotteau, que ces ra- 
dioles trouvés en grande abondance à la Rochelle avec le test du 
Pseud. mammosa, Âgassiz, sp., auquel ils semblent parfaite- 
ment s'adapter, doivent être réunis à cette espèce. MM. Desor et 
de Loriol ont émis la même opinion (1). Toutefois on n'a pas 
encore les preuves mathématiques de l'exactitude de cette attri- 
bution. 

Les radioles du Pseud. mammosa appartiennent au niveau 
corallien de la Rochelle, et ils n'ont guère été signalés plus bas. 
M. Cotteau (2) en a rencontré de rares exemplaires à Ecommoy 
(Sarthe) ; mais cet horizon est à peu près le même, puisqu'on y 
trouve des fossiles communs aux calcaires blancs supérieurs de 
Tonnerre. On peut donc dire que l'espèce appartient en Europe 
aux couches supérieures du corallien. 

Loc. — Chellalah (bivouac de M'harta); djebel Seba (le Pic). 
— Ëtage séquanien. 

Collections Peron, Gauthier, Cotteau. 

PsEUDOGiDARis RUP£LLERSis, Cotteau, 1873. — Fig. 27*33. 

Hehicidabis bupelle!7sis, Cotteau^ Bulletin de la Société géologique^ 1869, 
t. XXVI, p, 532. 

Ces radioles ont été décrits sommairement par M. Cotteau (â), 
mais ils n'ont pas encore été figurés. La taille de certains exem- 
plaires est considérable ; la facette articulaire et le bouton cré- 
nelés. Ijd bouton est relativement petit ; la collerette nulle, le 
radiole s'élargissant tout à coup d'une manière disproportionnée. 
La surface, dans quelques exemplaires, est couverte de stries 
longitudinales très-marquées. Les tubercules du test, qui por- 
taient les gros radioles, devaient être de taille médiocre , et la 

(i) SchinoL helvét.^ p. 89. 

(2) Echinides de la Sarthe, p. 106. 

(3) Bull, de la Soc. géoL^ loc rit. 

ARTICLE ll<> 6. 
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grandeur du test lui-mètne ne devait pas être en rapport avec la 
grosseur des radioles : c'est ce qui explique cet aplatissement si 
caractéristique qu'ils offrent tous sur un ou plusieurs de leurs 
côtés. 

Observations. — Nous croyons, d'après la forme des radioles, 
devoir ranger cette espèce dans le genre Pseudocidaris^ Desor. 
Toutefois on ne pourra Tatlribuer sûrement à ce genre que lors- 
que Ton connaîtra le test lui-même. Le Pseudocidaris rupellensis^ 
qui n'est pas très-rare au djebel Seba, car nous en avons une 
douzaine d'exemplaires entre les mains, a été rencontré égale- 
ment à la Rochelle et à Tonnerre, dans les couches supérieures 
du corallien à Pygurus Blumenbachi. 

Loc. — Djebel Seba (bivouac). — Étage séquanien. 

Collections Peron, Cotteau, Gauthier. 

AcROCiDARis NOBiLis, Agassiz, 18/iO. 

AcRoaDARis ifOBiLis^ Cotteau, Bulletin de la Société géologique^ i869, t, XXVI, 
p. 532. 

Nous possédons de cette espèce un fragment de test assez con- 
sidérable et de nombreux radioles, triangulaires, subcarénés, 
aplatis, de formes assez variées, tous très-Qnement striés trans- 
versalement. L'identité avec les exemplaires d'Europe ne peut 
laisser aucun doute. 

Observations. — Le véritable niveau de YAcrocidaris nobilis 
est assez élevé dans les couches coralliennes. Toutefois on Ta re- 
cueilli en France dans le corallien inférieur de Druyes, de Châtel- 
Censoir, de Coulanges-sur- Yonne , de Saintpuits. L'horizon où 
l'espèce est le plus abondante est le séquanien de la Rochelle. 
Elle caractérise aussi les couches de Nattheim. En Suisse, on la 
signale à Hobel (Soleure), Saint-Sulpice, Col des Roches^ près 
du Locle, Sainte-Croix (étage séquanien). 

Nous avions d'abord cru devoir rapporter à VHemicidaris un^ 
dulata (Âgassiz) quelques rares fragments de radioles, d'appa- 
rence cylindrique, à stries transversales onduleuses, et assez 
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conformes à la description d'Âgassiz. Nous avons renoncé à ce 
rapprochement, et nous croyons être plus exact aujourd'hui en 
réunissant ces petits radioles à \ Acrocidaris nobilis . Aussi bien la 
forme cylindrique n'est pas constante, et les stries transversales, 
onduleuses, se retrouvent sur tous les radioles de cette dernière 
espèce, quand ils sont bien conservés. 

Loc. — Djebel Seba, Chellalah. — Étage séquanien. 

Collection Peron. 

PsBUDODiADEMA HEMisPH£RicuM, Agassiz, Desor, 1856. 

L'exemplaire unique que nous possédons de celte espèce est 
de petite taille, mais nous avons cru y reconnaître tous les carac- 
tères du type; il est identique avec ceux de môme dimension que 
Ton recueille à Tonnerre. 

Observations. — Le Pseudodiadema hemisphœricum est abon- 
dant dans les couches du corallien supérieur de Tonnerre; on le 
trouve également à la Rochelle. On Ta rencontré aussi à un ho- 
rizon inférieur, dans le terrain à chailles, en Suisse , à Druyes 
(Yonne) • 

Loc. — Djebel Seba. — Étage séquanien. 
Collection Peron. 

Gltpticus BiEROGLTPBicus (Goldruss)^ Âgassiz, 18(l0. 

GLTPTicrs HiEROGLTPHicus, Cotlcau, Bulletin de la Société géologique, 1869, 
t. XXVI, p. 532. 

Nous n'avons pu étudier que deux exemplaires de cette espèce, 
en assez mauvais état. Ils sont bien reconnaissables cependant à 
leurs tubercules interambulacraires déchirés, à leurs deux ran- 
gées de tubercules ambulacraires, à la grandeur de leur appareil 
apical. 

Observaùons. — La station ordinaire du Glypticus hierogly- 
phkus est le terrain à chailles ; mais on le trouve aussi à un 
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horizon plus élevé. Nous Tavons recueilli à Tonnerre, dans les 
couches qui renferment le Pygurus Blumenbachi, XHemiddaris 
diadematay YOstrea solitaria. VÈchinologie helvétique (1) le 
signale également dans l'étage séquanien de Suisse, à Montmelon, 
à Graitery, et dans le calcaire à Nérinées de Zwingen et do 
Caquerelle, 

Loc. — Djebel Seba. — Étage séquanien. 

Collection Peron. 

Il faut ajouter à cette liste quelques fragments trop imparfaits 
pour que nous ayons pu les déterminer sûrement : un fragment 
de test appartenant à quelque Hemicidaris de petite taille ; un 
fragment de Pygurus, qui pourrait bien être le Pygurus Blu^ 
menbachi, Agassiz; la partie inférieure d'un gros radiole de 
Rhabdocidaris ^ qui rappelle de loin le Rh. Cartieriy Desor, et 
quelques autres fragments isolés et peu volumineux. 

(1) Page 203. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHES 19 ET 20. 

Fig. 1. Cidaris carinifera, delà collection Peron. 

Fig. 2, Le même, vu par le sommet. 

Fig. 3. Partie grossie montrant les stries transrerses* 

Fig. A et 5. Deux exemplaires du Cidaris piatyspina^ dt grandeur naturelle. 

Fig. 6. Partie de radiole grossie. 

Fig. 7. Plaque coronale du Cidaris millepunctata , avec une portion d'ambulacre, 

grandeur naturelle. 
Fig. 8. Grossissement du même fragment. 
Fig. 9. Cidaris acrolineata^ de la collection de M. Pérou. 
Fig. 10. Sommet du radiole. 
Fig. il. Partie grossie. 

Fig. 12. Autre exemplaire de la collection Perom 
Fig. 13. Partie inférieure grossie. 

Fig. Id; 15^ 16. Trois exemplaires du Cidaris Uneata^ de la collection Peron. 
Fig. 17. Partie grossie. 
Figr. 18, 19, 20, 21, 23. Fragments de radioles du Rhabdocidaris virgata^ recueillis 

eu Algérie par M. Peron. 
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Fig. 22, 2A, 25. Parties grossies. 

Fig. 26. Radiole du Dipiocidaris verrucosa^ grandeur naturelle. 

Fig. 27. Pseudocidaris rupellensis^ de grandeur naturelle. 

Fig. 28. Exemplaire allongé. 

Fig. 29. Sommet du radiole. 

Fig. 30^ Partie grossie montrant les stries longitudinales. 

Fig. 31. Autre exemplaire de gnrandeur naturelle. 

* 

Fig. 32. Exemplaire d'apparence lisse. 

Fig. 33. Facette articulaire grossie. 

Fig. 3A. Pseudocidaris subcrenularis de la collection Peron^ grandeur naturelle. 

Fig. 35. Le même^ grossi. 

Fig. 36. Autre exemplaire de grandeur naturelle. 

Fig. 37. Partie coronale grossie. 

Fig. 38, AO, Ai, 43. Radioles divers de formes exceptionnelles du Pseudocidaris 
mammosa. 

Fig. 39. Partie supérieure du u* 38. 

Fig. A2, 4A. Parties grossies. 

Fig. A6. Hemicidaris diademata, vu de côté. 

Fig. A7. Le même, tu d'en haut. — Le dessinateur a eu tort de restaurer c«t exem- 
plaire, qui est loin d'être d'une conservation parfaite. 

Fig. A8. Radiole de V Hemicidaris crenuiosiSf de taille naturelle. 

Fig. A9. Sommet du radiole. 
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SYSTÈME DU POUDINGUE DE BURNOT 



Far H. JT. CSOmiBliBT, 

Profesteur à la Faculté des sciences de Lille. 
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EXPOSÉ DE LÀ QUESTION. 



Lorsque les travaux de Duuiont eurent démontré que le ter- 
rain anthraxifère de la Belgique pouvait se diviser en quatre 
systèmes alternativement calcaires et quartzo- schisteux, M. Êtie 
de Beaumonl proposa de désigner sous le nom de poudingue de 
jRurnot le système quartzo-schisteux inférieur qui comprend les 
poudingues rouges que traverse la vallée de la Meuse, à Burnot, 
entre Binant et Namur (1). D'après Tillustre géologue que je 
cite, le système du poudingue de Burnot forme, au sud de 
la province de Namur, une bande méridionale qui s'appuie sur 
le flanc septentrional du terrain ardoisier de TArdenne ; on en 
voit la tranche, ajoute-t-il, dans la vallée de la Meuse, entre Fépin 
et Givet. 

Enl8A8, Dumont divisa la bande méridionale du poudingue 
de Burnot en deux parties très-inégales : de Tinférieure, qui était 
de beaucoup la plus épaisse, il fit le terrain rhénan ; la supé- 
rieure, réduite aux schistes et aux grès rouges de Hierges, fut 
laissée avec la totalité de la bande septentrionale dans son système 
quartzo-schisteux inférieur, que beaucoup de géologues conti- 
nuèrent à appeler poudingue de Burnot. 

L'autorité de Dumont entraîna toutes les adhésions. On ino* 
difia bien depuis quelques-unes de ses conclusions : ainsi on 

(1) Kxplkaiion de ki cart^ fjéohtjique de FmarÇy I, p* 73'i. 
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reconnut qu'il n'y avait pas entre le terrain anlhraxifère et 
le terrain rhénan une division du premier ordre. Eu 1868, 
M. d'Omalius d'Halloy réunit^ comme je le proposais, le système 
quartzo-schisteux au terrain rhénan. Mais ce n'était là qu'une 
affaire de classement. 

Je propose aujourd'hui de revenir à l'opinion de M. Élie de 
Beaumont. Je compte démontrer que le système du poudingue 
de Burnot, ou système quartzo-schisteux inférieur, tel qu'on le 
voit entre Burnot et Dave, est contemporain de tout le terrain 
rhénan qui coupe la Meuse entre Fépin et Vireux. 

Pour cela j'étudierai, à l'aide de différentes coupes, la struc- 
ture de la bande septentrionale ; je la comparerai à la bande 
méridionale, puis je donnerai les raisons qui m'ont fait adopter 
la proposition que je viens d'énoncer. 

II 

ÉTUDB STRÂTIGRAPHIQUE DU SYSTÈME DU POUDINGUE DE BURNOT, 
OU DBVONIEN INFÉRIEUR DE LA BANDE SEPTENTRIONALE. 

l*" Vallée de la Meuse (fig. 1). — Le village de Dave, au 
sud de Namur, est construit sur les schistes siluriens de la bande 
du Condros ; on les voit affleurer à l'extrémité du village, sur lo 
chemin de Nanine. Dans le bois qui est au sud, derrière le parc 
du château, il y^a des carrières où Ton exploite des arkoses qui 
rappellent complètement celles de Fépin. Elles reposent en cou- 
ches inclinées de 1x5 degrés sur les schistes siluriens qui affleurent 
à 5 mètres de la carrière. La partie inférieure de l'arkose con- 
tient un grand nombre de galets qui la font passer au poudingue. 
Contre la clôture du parc, on peut voir les schistes siluriens 
surmontés par un banc de poudingue très-peu cohérent de 
1 à 3 mètres d'épaisseur. 

Le contact des deux terrains s'observe encore très-bien dans 
le lit d'un petit ruisseau qui descend du bois de Dave (Bg. 2). 
On y distingue 15 mètres d'arkose, puis 1",50 de poudingue 
incliné vers le sud d'environ &5 degrés, et au-dessous les schistes 
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noirs siluriens ayant la même inclinaison. Y a-t-il stralifica- 
lion concordante? Je ne le crois pas. Les schistes et le pou- 
dingue plongent vers la môme direction, mais je pense que le 
schiste est plus incliné que le poudingue. Toutefois je n'en ai pas 
de preuves. 

En remontant ce petit ruisseau, on peut suivre parfaitement la 
série des couches superposées à Tarkose : ce sont des psammites 
jaune verdâtre, au milieu desquels on trouve une petite couche 
de schistes grossiers à nodules calcaires ; puis des schistes com- 
pactes alternant d'abord avec des psammites, puisavec des grès. 
Peu à peu les grès prédominent, la couleur s'éclaircit, passe du 
vert au gris et au blanc ; en môme temps quelques bancs de 
schistes rouges viennent s'intercaler dans les grès. 

J'ai cité ce petit ruisseau, non pas que l'observation y soit facile, 
car il faut marcher dans le lit en se faisant jour entre les branches 
et les ronces, et de plus on ne voit que les tôtes des couches plus 
ou moins altérées par les influences atmosphériques. Mais je 
tenais à établir tout de suite la superposition des schistes com- 
pactes et des psammites à l'arkose. 

Sur la rive gauche de la Meuse, à l'entrée du ravin de Fooz 
(fig. 1), on exploite le psammite, qui contient une petite couche 
de schistes rouges et parait superposé directement aux schistes 
siluriens que l'on voit à moins de 20 mètres au nord. Mais sur 
le plateau qui couronne la seconde terrasse, au nord-ouest de 
Fooz, sur le chemin de Wépion à Ry de Flandres, on retrouve, 
sous les psammites, l'arkose et le poudingue si peu dur, qu'on en 
ramasse les galets libres à la surface du sol. 

Depuis Fooz jusqu'au ravin de Taillefer (fig. 2), les escarpe- 
ments de la Meuse sont formés de grès. Ce sont d'abord des grès 
blancs, roses ou panachés, dont les principales exploitations sont 
aux carrières de Birlenfosse, à la hauteur de la seconde ter- 
rasse (fig. 3). 

Le long de l'escarpement inférieur, dans le bois du Collet, 
commune de Wépion, les carrières sont ouvertes dans des 
couches plus récentes : ce sont des grès d'un vert sombre pré- 
sentant çà et là une couleur gris de fu'uée ou rouge; à la base 
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Schistes t 15 mètres. 

Grès 4 

Schistes. 10 

Poudingue . • # ft 

Schistes 10 

Poudingue pisairc 1 

(Toutes ces couches sont colorées en rouge.) 

On voit qiril y a plusieurs bancs de poudingue, et que les 
galets sont disséminés dans les schistes et -dans les grès d'une 
manière très-irrégulière. Le poudingue, au point de vue strati- 
graphique, est une roche très-variable. Épaisse de plusieurs 
mètres en un point, elle disparaît souvent tout à fait quelques 
pas plus loin. On verra d'autres exemples. 

Une seconde voûte de roches rouges avec poudingue se 
montre en face de Godinne. On peut y constater qu'il y a entre 
le poudingue et le calcaire de Givet 10 à 20 mètres de grau- 
wacke, ou de schistes arénacés rouges très-homogènes. Je prou- 
verai plus loin qu'ils représentent la grauwacke de Hierges. 
Désignons -les, en attendant, sous le nom de grauwacke rouge 
de Bouillon. 

J'ai prolongé la coupe de la Meuse au sud jusqu'à Yvoir, pour 
me relier à la coupe donnée par M. Dupont (1); si l'on ajoute 
celle de Givel à Mézières, que j'ai publiée il y a dix ans (2), on 
aura la coupe générale des terrains primaires de la vallée de la 
Meuse, sans autre lacune que quelques kilomètres de devonien 
supérieur. J'espère bientôt combler cette lacune. 

En résumé, le système du poudingue deBurnot, ou autrement 
dit la bande septentrionale du devonien inférieur, peut se diviser 
de la manière suivante en commençant par les couches infé- 
rieures : 

!• Poudingue. 

2** Arkose de Dave. 

3® Psammiles et schistes compactes de Fooz. 

4* Grès blancs de Birlenfosse. 

5* Grès vert sombre du bois du Collet, à Wépion. 

(1) BuU.Soc.géol,, t. XX, pi. xii. 

(2) ////>/., t. XXI, pi. IV. 
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6^ Grès et schistes rouges avec poudingue de Burnot. 
7° Grauwacke rouge de Rouillon. 

L'ensemble de toutes ces couches devoniennes, inférieures 
au calcaire de Givet, a, entre Fooz et Taillefer, une largeur de 
2700 mètres environ, et comme leur inclinaison est en movenne 
de 45 degrés, on peut estimer leur épaisseur à 1900 mètres, en 
nombre rond 2 kilomètres. 

Les mômes couches le long du bord méridional du bassin de 
Dinant ont une épaisseur que j'évalue à k kilomètres. Leur puis- 
sance est donc beaucoup moindre au nord qu'au midi, mais c'est 
là un fait général pour toutes les autres couches du bassin. 

Quelques autres coupes, parallèles à celle de la Meuse, vont 
nous montrer la même composition. 

Bots (fAuse. — A Test de la Meuse, le chemin de fer du 
Luxembourg entame la colline du bois d'Âuse par une profonde 
tranchée où l'on observe d'abord les psammites, puis les grès 
blancs avec schistes rouges intercalés. Ces grès ont été exploités 
dans plusieurs points du bois. M. d'Omalius a attiré sur eux 
l'attention, en disant que Dumont les considérait comme ahriens. 
Pour moi, ils représentent le grès blanc de Birlenfosse (grès 
taunusien). 

Ruisseau de Grand- Pré (6g. ft). — Au sud des schistes 
siluriens sur lesquels est construit le village deFaulx, on trouve 
vis-à-vis de l'abbaye de Grand-Pré des débris d'arkose, puis des 
psammites vert jaunâtre, des grès gris avec bancs roses ou 
panachés, des grès vert sombre ou brunâtres avec veines de 
schistes rouges, puis des grès rouges et le poudingue. H y a cinq 
bancs de poudingue disposés de la manière suivante de haut 
en bas : 

Poudingue (1) 6 mètres. 

Grès et schistes rouges et verts 8 

Poudingue (2) A 

Grauwacke verte 3 

Schistes rouges 10 
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Poudingue à ciment scbistciu (S) • , . 8 mètréi. 

Gr^8 et schistes rouges 10 

Poudingue (A) ^ 

Grès rouge. 3 

Poudingue (5) ayec petits galets de quartz blanc 10 

Schistes et grès rouges, épaisseur considérable. 
Grès pisaire passant au poudingue. 



Val/ée du Hoyoux. — La vallée du Hoyoux, au sud d'Huy, est 
une profonde entaille ouverte dans Tassise qui nous occupe ; 
mais elle est peu favorable à son étude^ d'abord parce que les 
schistes rouges y sont très-développés à tous les niveaux ; puis 
rindustrie a tout recouvert d'une épaisse couche de poussière 
noire qui, unie au bruit des marteaux et aux cris des enfants, 
laisse peu de liberté à l'esprit, et diminue singulièrement le 
charme de la nature. J'ai pu cependant y reconnaître les divers 
niveaux du système. 

Le poudingue supérieur y est bien développé au nord de 
Barzé, mais il n'y a guère que deux bancs ; puis viennent les 
schistes rouges, les grès noirs ou vert sombre exploités pour 
pavés, les grès gris ou blancs, alternant avec de la grauwacke 
verdàtre et de nombreux bancs de schistes rouges. Au tournant 
de Sainte-Catherine, la route entame des rochers de quartzite 
micacé vert, accompagné de schiste et de grès rouge : c'est un 
faciès spécial de la zone des schistes compactes et des psam- 
mites de Fooz. 

Le contact du terrain devonien et du terrain silurien se voit 
dans la gare même d'Huy (chemin de fer du Hoyoux). Il y a une 
masse d'arkose de 6 mètres d'épaisseur en bancs irréguliers, en- 
tremêlés de schistes rouges. Cette association des schistes rouges 
à l'arkose, que l'on rencontre exceptionnellement le long du ri- 
vage duCondros, est constante autour du massif silurien de Spa. 

Quant à la disposition relative des deux terrains, elle est bien 
douteuse; la ligne de jonction est ondulée, la stratification des 
schistes siluriens peu distincte et celle de l'arkose devonienne 
Irès-irrégulière (fig. 5). 

Un autre exemple de contact peut encore être observé à Huy, 
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sur le chemin qui va à Sarte. Il n'est pas plus concluant. L'ar- 
kose, qui y forme un banc de 0",50 d'épaisseur, y est aussi 
accompagnée de schistes rouges. 

Fie. a. ~ Coupe priée à U BtaUou d'Huy. 




a. ArkoM ou bnucs trèi-irré^ulien eatremélés de ichittei rougei, 6 mttrM. 
a'. Schiste) rouges avec base de grès très-durs. 
S. Sthittes siluriens. 
2, Calcaire de Givct. 

Ruisseau de Falogne (fig. 6, pi. 23). — Le village rt'Ombret, 
en face d'Amay, ftst bâti au pied d'un escarpement de schistes 
siluriens, couronné par un banc de 5 à 6 mètres de poudingue, 
qui est surmonté lui-mttme d'arkose et de schistes rouges. Le 
poudingue forme un rocher en saillie que l'on voit de loin; ii 
s'étend à une certaine distance vers l'ouest, mais à l'est il est 
interrompu par la vallée où coule le ruisseau de Falogne. 

Le chemin d'Ombret à Yernée, qui remonte cette vallée, 
fournit une coupe très-instructive. 

On suit d'abord la route d'Ombret à Hermalle, en traversant 
une plaine ondulée formée par les schistes noirs siluriens ; puis 
la route tourne vers le sud, et pénètre dans la gorge d'où sort la 
rivière, et qui est taillée dans les roches devouiennes. 

Il y a plusieui"s carrières ouvertes dans des schistes compactes 
verdàtres, avec bancs quartzeux pailletés. Ou y dislingue des cavi- 
tés irrégubères, comme celles que l'on voit dans les schistes gédi- 
niens des environs de Spa, et qu'on attribue à la disparition 
des noyaux calcaires ; puis on rencontre des fragments de psam- 
niites éboulés. Cette roche, comme la précédente, est certaine- 
ment devonienne ; aussi ai-je été très •étonné de retrouver plus 
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loin des schistes noirs que j*ai immédiatement reconnus pour 
siluriens. 

Au tournant de la route, une autre surprise bien agréable 
m'était ménagée : je me trouvais en présence d'un nouveau con- 
tact, mais cette fois dans les circonstances les plus favorables. 

Les schistes siluriens de la bande du Condros plongent presque 
toujours vers le sud, c'est-à-dire vers le centre du bassin. Les 
couches devoniennes s'enfoncent aussi dans la même direction. 
La seule discordance que peuvent présenter les deux terrains se 
réduit donc à une différence d'inclinaison toujours peu appré- 
ciable dans ces régions si disloquées. Mais à Ombret les schistes 
sihiriens ont été plissés avant l'époque devonienne ; une partie 
plonge vers le N. 10' E., et Ion voit distinctement le banc de 
poudingue reposer sur la tranche des schistes avec Tinclinaison 
S. Sb'' Ë. La disposition des lieux explique suffisamment pour- 
quoi cette inclinaison diffère un peu de celle des couches devo- 
niennes suivantes, qui est sensiblement vers le sud. La coupe 
d'Ombret permet donc d'affirmer que le système du poudingue 
de Burnol repose en stratification discordante sur le terrain silu- 
rien du Condros. 

Le chemin prend ensuite une direction parallèle aux couches, 
de sorle que l'on coupe plusieurs fois les mômes bancs. On y re- 
trouve les schistes compactes verdâtres avec vacuoles et bancs de 
quarlzites pailletés, puis les psamraites, qui sont le siège d'exploi- 
tations assez importantes. 

Après le pont qui fait passer la route sur la rive gauche du 
ruisseau, on recommence à suivre les couches d'une manière 
régulière : les schistes vacuolaires, les psanmiites, les grès blancs, 
accompagnés de schistes rouges. Au milieu de cette dernière 
zone, ou remarque des deux côtés d'un ravin des schistes gros- 
siers, vert sombre ou vert jaunâtre, passant à la grauwacke. 

Ougrée (fig. 7 et 8). — La bande silurienne du Condros que 
nous avons suivie depuis Dave, et qui sépare le bassin de Dinant 
du bassin de Namur, cesse un peu au delà d'Ombret. Le système 
du poudingue de Burnot se trouve alors en contact avec le ter- 
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rain devonien ou carbonifère du second bassin, dont il n'est 
séparé que par une faille. 

Ainsi à la fosse d'Ougrée, le terrain houiller est recouvert en 
stratiGcation presque concordante par les couches devoniennes 
(fig. 7). La faille n'est donc pas une simple fente accompagnée 

Fi6. 7. — Coupe d'une houillère à Ougrée près Liège. 
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1.2.3A.5. Veineft de Houille 



' \ 



i r ^^ 



d'un déplacement vertical; la cassure a été oblique, les deux 
lèvres taillées en biseau, et la lèvre septentrionale (bassin de 
Namur) a glissé sous la lèvre méridionale (bassin de Dinant), 
comme la figure 8 bis^ toute théorique, ci -jointe, peut en donner 
ridée. 



Rameau d'Acoz. — La route de Chatelet à Gerpinne, qui 
suit le ruisseau d'Acoz, paraît au premier abord devoir fournir 
une bonne coupe ; mais là encore l'industrie a tout envahi. 

Près de Bouffloulx, le calcaire succède aux schistes houillers. 
Dumonl y a distingué deux calcaires en contact immédiat : Tun 
devonien, l'autre carbonifère. Je ne partage pas du tout sa ma- 
nière de voir, et je considère tout le calcaire comme carbonifère. 
11 plonge au sud vers la grande faille qui passe un peu au noiti 
du haut fourneau de M. Dorlodot. 

ARTICLE fH"* 7. 



LE POUDINGUE DE BURNOT. 



11 



La couche devonienne la plus inférieure que ron puisse voir 
est le psammite accompagné de grau wacke jaunâtre, puis le grès 
gris exploité sur le bord de la route. Un peu plus loin, après le 



FiG. 8. — Coupe théorique de la graode faille à 0a(^éc près Uége. 




H. ÉtA^ houiller. 

5. Calcaire carbonifère. 

à. Psammitcs de Condros. 

3. Schistes de Famennc. 

2'. Poudingue à base de ce calcaire. 

2, Calcaire de GîtcI. 



t. Grès blanc et gris. 

p, Ps.iinmites et schistes compactes, 

a, Arkose. 

P. Poudingue inférieur. 

S. Terrain silurien. 



fourneau vieux, on voit des bancs de grès rouges et de grès gris ; 
près du laminoir, des grès gris rose et panachés. Enfin, près de 
la station, on aperçoit le grès rouge et le poudingue. 



Eau-d'Heure (fig. 9). — Le village de Jamioulx est sur les 
schistes houillers que recouvre par renversement le calcaire 
carbonifère. Ces couches plongent vers le sud, c'est-à-dire vers 
la faille qui les sépare du bassin de Dînant. 

En face de Jamioulx, sur le chemin de Ham,on voit des quart- 
zites qui appartiennent k l'assise inférieure du dnvonien, et pion- 
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geot aussi vers le sud. Ils s'enfoncent sous une petite colline de 
schistes rouges et de psammiles que le chemin de fer travei'se en 
tunnel; ils sont suivis d'une grande tranchée ouverte dans des 
grèstrès-quartzeux, verdâtres, que je rapporte encore à la même 
zone (psammites et schistes compactes de Fooz). 
Viennent ensuite : 

1» Des grès rouges rubancs. 

2' Des grès gris clair ou gris verdâtre, exploités pour pavés. 

3° Des grès vert foncé alternant avec des grès ronges à ren- 
trée du tunnel de Ham-sur-Heure. 

û° Des grès et des schistes rouges que l'on suit depuis la 
sortie du tunnel jusqu'à près de Cour-sur-Heure. 

Un peu avant Hurlége, le sommet de la colline est couvert de 
gros blocs de poudingue à ciment gris, comme celui de Wéris. 

Au passage à niveau de Cour-sur-Heure, on voit les schistes 
à Calcéoles, auxquels succède le calcaire de Givet. 

Vallée de la Sambre (fig. 10). — La vallée de la Samhre est 
loin d'être aussi favorable à Tobservation que la vallée de la 
Meuse ; elle est plus large, plus sinueuse, moins habitée, et 
surtout elle n'est pas suivie par une roule. La voie ferrée qui 
a ouvert quelques tranchées dans le flanc de la vallée peut seule 
permettre d'en faire Tétude géologique. 

La grande faille qui sépare le bassin de Dinant du bassin de 
Namur passe dans le village de Landlies, un peu au nord de la 
station. Dans une tranchée ouverte en cet endroit, on voit vers 
le nord le calcaire de Givet plongeant vers la faille ; puis des 
débris do schistes, dé quartzites, et d'un grès très-grossier que 
l'on pourrait rapporter à larkose. C'est à peine si, vers la station, 
la base de la tranchée a atteint quelques roches en place. 

Au S. 0. de Landiies, la voie est en remblai ; elle emprunte 
môme une partie de l'emplacement de la rivière qui a été dé- 
tournée et recliGée. Le chemin de halage, qui suivait la portion 
du canal aujourd'hui abandonnée, permet d'observer le pied 
des rochers de la rive gauche. Contre le village même, une pe- 
tite tranchée a été nouvellement ouverte dans des quartzites verts 
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pailletés, accompagnés de quelques bancs de schistes grossiers. 
Ces couches se prolongent jusqu'auprès du tunnel. La colline 
traversée par le tunnel est formée par les grès gris clair du bois 
d'Ause, les grès de Wépion, dont on voit les débris de couleur 
noire autour d'un puits d'aérage au sommet de la côle, et les 
schistes rouges et bigarrés de la zone de Burnot. 

On suit ces roches rouges jusqu'au delà du fourneau d'Hourpe ; 
elles forment un petit bassin, dont les couches présentent de nom- 
breux plissements, et se relèvent vers le bois du Coriau. Là on 
retrouve des grès de Wépion, gris verdâtre à la base et gris de 
fumée dans le haut. 

Dé nombreuses carrières ont été ouvertes à ce niveau autour 
de Thuin et de Lobbes; on y fabrique des pavés qu'on exporte 
jusqu'à Paris. 

Au S. 0. de la station de Thuin, toutes les tranchées sont 
ouvertes dans les schistes, grès et psammites de Burnot, surmon- 
tés quelquefois de sables tertiaires. Ces couches doivent être 
affectées de plis nombreux, mais on manque de points de repère 
pour les étudier. Un banc de poudingue parait dans la tranchée 
sous le village de Lobbes; c'est probablement le prolongement 
de celui qui est bien mieux développé au sud de Thuin, le long 
du ruisseau de Biesmes. 

Un autre banc de poudingue est visible dans une petite tran- 
chée, entre les kilomètres 267 et 266 ; je l'ai figuré dans mon 
premier mémoire (1). 

La limite entre les roches rouges et le calcaire de Givet est 
à Fontaine-Valmont. Les premiers calcaires, argileux et peu 
cohérents, doivent correspondre aux calcaires à Calcéoles, que 
MM. Cornet et Briart ont reconnu dans la même position au 
Caillou-qui-bique. On ne voit pas à Fontaine-Valmont la grau- 
wacke à Encrines ou grauwacke supérieure, qui devrait cepen^ 
dant y exister, car je l'ai retrouvée près de là à Biesmes-sous- 
Thuiu. 



(1) Mémoire swr ies terrains primaires de la Belgique^ de Varroniisscf tient d*Ave3ne$ 
H du Boulonnais. 



lÂ J. CitOfellllâLlfiT. 

Entre Fontaine-Valiuont et la station do la Buissière, le cal- 
caire de Givet forme un petit bassin. Les couches inférieures 
contiennent de nombreux Spirifer subcuspidaius^ tandis que 
celles du centre sont caractérisées par des Gyathophyllies, des 
Stromatopores et des Strigocéphales. Les couches les plus élevées 
de Tétage manquent. 

Envv'ons de Binche. — A Binche, dans le faubourg Saint- 
Jacques, il y a une carrière, aujourd'hui abandonnée, où l'on 
exploitait du calcaire carbonifère noir, avec nombreuses veines 
spathiques, incliné de 20 degrés au sud ; au fond de la carrière, 
il y avait un petit banc charbonneux. 

Au-dessus du calcaire, on voit des grès et des psam mi tes qui 
paraissent se rapporter au terrain devonien, bien qu'ils re- 
posent en stratification concordante sur le calcaire carbonifère. 
Entre les deux, il y a une faille sensiblement parallèle aux 
couches. 

Â 10 mètres au sud, on trouve les schistes rouges et les 
schistes compactes ; puis dans le chemin de fer de Mons, des grès 
gris passant aux quartzites, que je rapporte encore à la zone de 
Fooz. Je dois ici signaler des psammites et des schistes bigarrés 
dans un petit sentier au sud du moulin de Priche. 

Le château de Bruille est sur les schistes bigarrés. Au sud, on 
voit les grès gris du bois d'Ause. Près de la station de Bonne- 
Espérance, ou a ouvert un large puits dans des grès rubanés 
gris et violacés appartenant à la même zone, ainsi que ceux qui 
affleurent au nord de la station sur le chemin d'Estinnes. 

Ruisseau dEstinnes. — Des schistes rouges affleurent dans le 
village d'Estiuues et le long du ruisseau; mais n'ayant pu recon- 
naître les roches qui y sont intercalées, je ne sais à quelle assise 
les rapporter. Dans le bois au nord de Forœulx, une carrière est 
ouverte dans le grès gris en bancs presque horizontaux ; un peu 
plus loin il y a un affleurement de grès gris de fumée, avec 
psammites finement feuilletés : ce doivent être des grès de 
Wépion. Au moulin de Forœulx commencent les roches rouges 
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de Burnot, qui sont beaucoup mieux développées au Dord*est 
dans la vallée de la Trouille. 

Ruisseau ctAsquillies. — Les roches devoniennes inférieures 
commencent à se montrer au sud d*Âsquillies, contre la route ; 
les champs sont colorés en rouge, et Ton voit quelques affleure- 
ments de quartzite. Au sud de la route, on continue à trouver 
des roches rouges, puis des grès gris blanchâtre et des grès vert 
sombre ou gris de fumée, exploités près du moulin de Bougnies. 
Dumont considérait toutes ces roches comme appartenant au 
terrain rhénan. 

Du moulin de Bougnies à Blaregnies, on ne voit que les grès 
et schistes rouges de Burnot. 

Environs de Dour. — Un puits pour la houille, ouvert en 184.. 
au hameau du Saint-Homme, commune de Thulin, rencontra, 
sous 34 mètres de terrains tertiaire et crétacé : 

78 mètres de schistes noir bleuâtre avec bancs de psammite intercalés, inclinés 

au sud de 55 degrés. 
34",50 de poudingue en bancs inclines de ^ degrés vers le nord. 
25 mètres de schistes et psammites calcaires fossilirères. 
11 mètres de calcaire subcompacte. 
Terrain houiller presque horizontal. 

M. Cornet, directeur des mines du levant du Flénu, a eu 
l'extrême obligeance de me donner la coupe de ce puits (fig. 11). 
Dumont avait reconnu qu'il y a renversement des couches, et 
rapportait les schistes noir bleuâtre au système hundsruckien ; 
j*y vois une faille comparable à celle d'Ougrée, avec cette diffé- 
rence qu'un lambeau de devonien moyen est venu se fourrer 
dans la faille, entre le terrain houiller et les schistes avec psam- 
mites de Fooz. 

Quant aux importantes carrières de pavés de Wihéries, éga- 
lement rangées dans le terrain rhénan par Dumont, j'y vois les 
grès vert sombre et gris de la zone de Wépion. 

Le long de l'Hotieau et de THonelle, dans le bois d'Angre et à 



Montigny-sur-Roc, od ne trouve que les roches rouges de l'assise 
de Burnot. 



FiG. 11. 

Puils do Stinl'Hominc, 



Pas-de-Calais. — A partir de la frorilière française, les ter- 
rains primaires du système du poudingue de Burnol s'enfonceot 
sous le terrain crétacé. On l'a souvent atteint par des sondages 
le long du bord sud de la bande 
houillère; mais je ne connais rieu de 
précis sur la nature des roches ren- 
contrées. 

Il reparaît au jour dans quelques 
points du département du Pas-de- 
Calais. Il y a été signalé pour la pre- 
mière fois par Monnet en 1780, et 
parfaitement étudié par M . Du Soutcb : 
\' L'alHeuremenl le plus oriental 
est celui d'Aix en Gobulle et de Bou- 
vigny. Ce sont des gri>s gris ou rouges 
avec schistes l'ouges. 

2° Dans lo village de la Comté, sur 
la rive droite de la Luwe, il y a un 
bel uflleurement de schistes rouges 
inclinés vers le sud magnétique. On 
voit encore ces schistes accompagués 
de grès gris à rentrée du chemin de 
Bajus. Au noiil du village, dans le 
bois Saint-Louis, une colline de grès 
blanc accompagné de schistes rouges 
fait saillie au milieu de la plaine cré- 
tacée; je les rapporte au grès du bois 
d'Ause. 

â° A Perues, en face du moulin 
de la Ferté, sur la Clarence, il y a un magnifique rocher de 
schistes bigarrés, rouges et veit clair, incliués à l'ouest. Les 
mêmes couches se retrouvent au nord de Pernes, sur la roule 
de Lillers; elles sont accompagnées do quelques bancs de iwam- 
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mites. Je les considère comme appartenant à la zone de Fooz. 

k"* A un kilomètre au nord de Febvin, sur le bord du ruisseau le 

Surgeon, il y a un petit affleurement des mêmes schistes bigarrés. 

Valiée de la Lys. — A Matringhem, il y a des grès blancs et 
gris, accompagnés de schistes rouges. Près du moulin Vincly, 
des carrières sont également ouvertes dans des grès blancs, que 
je rapproche, ainsi que les précédents, des grès du bois d'Ause. 

A rO. de Recklinghem, contre la Lys, on voit un petit rocher 
de psammites incliné vers le S. S" 0. La même roche affleure au 
sud-est d'Audinctun, à la descente vers Dennebrœucq. 

Au nord de Dennebrœucq, le terrain devonien s'abaisse, et 
disparaît sous les terrains plus récents. Ainsi à Lillette, on trouve 
le poudingue considéré comme triasique ; il doit être superposé 
à la faille qui sépare le bassin de Dinant de celui de Namur. Au 
delà on doit retrouver le terrain carbonifère, peut-être même 
les couches houillères ; mais les recherches n'y ont pas été faites 
d'une manière scientifique. 

Les bords de la Lys sont le point le plus occidental où Ton 
observe le système du poudingue de Burnot, car les affleure- 
ments de Fouquexolles et de Locquingoie montrent les grès de 
Fiennes (psammites du Condros). 

A Test de Lottinghen, un sondage a signalé, à kli mètres de 
profondeur, des grès devoniens, mais sans indication sur leur 
nature. Je suis assez tenté de les rapporter à l'assise du pou- 
dingue de Burnot, tandis que le terrain rouge et vert, accom- 
pagné de calcaire et de schistes gris rencontrés à Wismes, me 
parait représenter les schistes devonieus supérieurs d'Hydre- 
quent. 

On voit que le terrain devonien inférieur de la bande septen- 
trionale présente, depuis Liège jusqu'à Boulogne-sur-mer, une 
composition uniforme, et que la connaissance de cette composi - 
tion peut rendre de grands services dans les recherches de la 
houille, puisqu'elle permet de savoir à quelle distance on se 
trouve de la grande faille, ou autrement dit du terrain houiller. 

ANN. su GÉOL. IV. 23. '- ART. «" 7. 
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III 

comparaison entre le ststâme du poudingue de burxot 

|et le terrain rhénan. 

Je crois inutile d'entrer dans de longs détails sur la composi- 
tion du terrain devonien inférieur entre Fépin et Givet ; j'en ai 
déjà traité dans plusieurs publications, on en trouvera le résumé 
dans le tableau comparatif ci--contre : 

La concordance est aussi satisfaisante que possible. Ce qui 
distingue surtout les deux bandes, c'est : 

l"" La présence dans la bande septentrionale de schistes rouges 
intercalés dans toute la série, tandis que, dans la bande méri- 
dionale, la nuance rouge est concentrée à la base et à la partie 
supérieure. 

^ L'absence de fossiles dans la même bande. Ce second fait 
parait être une dépendance du premier, car on remarque par- 
tout que les fossiles manquent dans les roches colorées en rouge. 

3** La grauwacke de Montigny manque dans la bande septen- 
trionale, ou plutôt elle est remplacée par la partie inférieure des 
grès de Wépion, où se trouve des débris de Sagenaria. 

V Rappelons enfin que l'épaisseur de ces couches dans la 
bande septentrionale est de 2 kilomètres, tandis qu'elle est do 
k dans la bande méridionale. 



IV 

RELATIONS STRATIGRAIMIIQUES DES DEUX BANDES. i 

I 

Quelle que soit la grande analogie minéralogique entre les 
bandes septentrionale et méridionale, je ne parviendrais peut- 
être pas à convaincre de leur identité les géologues qui les ont 
toujours crues distinctes, si je ne montrais que stratigraphique- 
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BASTDB SKPTElfTRIOlfALE. 



BANDE MÉamiOKALB. 



I. — ASSISE DBS SCHISTES DE GiDINNE. 



1. Poudingue dOmbret^ 
dépôt local reposant en stra- 
tification discordante sur les 
schistes siluriens. 

2. Arkose de Dave, grès 
feldspathique à très - gros 
grains. 



CLASSIFICATION DE DUMONT. 



3. Psammites et schistes^ 
compactes de Fooz. Quartzites ^ 
et schistes bigarrés^ rouge 
lie de vin ou vert clair. 



i . Poudingue de Fépin , 
dépôt local reposant en stra- 
tification discordante sur les 
schistes siluriens. 

2. Arkose de Weismes , 
grès feldspathique à très- 
gros grains, Halyserites De- 
chenanus. 

3. Schistes fossilifères de 
Mondrepuits y couche spé- 
ciale à la partie occidentale 
de la bande. Près d*Hargnies 
(Ardcnnes), elle est repré- 
sentée par des psammites. 

3'. Schistes bigarrés cfOi' 
gnies, rouge lie de vin ou 
Tcrt clair, et quartzites. 



II. •— ASSISE DE LA GBACWACKX. 



4. Grès du bois d^Ause^ 
blancs, gris, roses ou pana- 
chés, alternant avec dos 
schistes rouges. 



5 et 6,GrèsdeWépionj vert 
sombre ou gris de fumée, i 
alternant avec des schistes (^ 
rouges; excellents pavés; à^ 
la base, empreintes de plan- 
tes du genre Sagenaria, 



7. Schistes et grès rouges 
de Burnot. 

7'. Poudingue de Bumot 
subordonné à la couche pré- 
cédente. 

8. Grauwacke rouge de 
Bouillon et psammites à En- 
crines du Caillou-qui-bique. 



A. Grès d'Anor gris, ou 
blanc, Leptœna Murchisoni, 
Sp. macropteruSjAvicula la- 
mellosa^ Pieurodyctiumpro- 
blematicum, 

5. Grauwacke de Monti- 
gny , grauwacke, grès et 
schistes brunâtres ou noirs, 
Leptœna Murchisoni, Sp, ma* 
cropteruSf Rhynchonel/a Da- 
leidensiSfGrammysia Hamil' 
ionensiSj Pieurodyctiumpro- 
blematicum. Plantes. 

6. Grès noir de Vireux^ 
grès très-quartzeux, vert 
sombre ou brun; excellents 
pavés. Leptœna Murchisoni^ 
Sp, subcuspidatus. 

7. Schistes et grès rouges 
de Vireux, 

7'. Poudingue de Wéris, 
couche spéciale à la. partie 
orientale de la band e et su- 
bordonnée à la précédente. 

8. Grauwacke de Hier ges. 
Grauwacke et schisites bru- 
nâtres. 

Niveau inférieur : Sp, sub- 
cuspidatuSf Sp. ar^duenneu- 
siSfBh. Daleidensis,,Rh,pila, 
Plewodyciium pr*oblemati- 
cum. 

Niveau supcriem* : Sp,cul- 
tf^'ugatus^Bh» Orb ignyana^ 
Calceola sandalirui. 



Système 
gédinicn . 



S. tannusien. 



Système 
hundsruckien. 



m 

I 



S. ahrieu. 



/ 



E^ 



E^ pars. 
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£2 pars. 



ÛO j. 

ment elles passent de Tune à l'autre sur le bord oriental du bassin 
de Dinant, là où le terrain devonien s'adosse au massif silurien 
de Stavelot. 

Dumont suppose que sur ce bord oriental le terrain rhénan 
est incomplet ; il arrête le système ahrien près de l'abbaye Saint- 
Roch, au sud d'Harzé, le système coblentzien (taunusien et 
hundsruckien réunis) à Rémouchamps. Il admet que, vers Pe- 
pinster,le système eifelien quartzo-schisteux repose directement 
sur le système gédinien. Sa carte me parait très-erronée pour 
toute cette partie orientale. J'ai besoin de le démontrer pour 
établir mes conclusions ; quelques coupes me permettront de le 
faire. 

Entre Liège et Pepinster, la bande devonienne inférieure 
forme une voûte plusieurs fois plissée, où affleurent seulement 
les couches supérieures, poudingue et schistes rouges. A Pe- 
pinster, elle se bifurque ; une branche se dirige vers Ëupen, limi- 
tant au nord le massif silurien de Stavelot, tandis qu'une autre 
branche se dirigeant vers le sud, va se souder à la bande méri- 
dionale. Occupons-nous d'abord de la première. 

D'après la carte de Dumont, elle serait formée uniquement 
d'eifelien et de gédinien. J'avoue que je ne puis comprendre les 
raisons qui ont conduit l'auteur à cette manière de voir, et que 
les explications qui m'ont été données par ses élèves, lors de la 
réunion extraordinaire de la Société géologique à Liège, ne 
m'ont nullement satisfait. 

Ruisseau de Spa (fig. 12 et 13). — La limite entre le 
calcaire de Givet et les couches inférieures est visible en face 
de la station de Pepinster, sur la rive droite de la Vesdre. Le cal- 
caire repose directement sur une grauwacke rouge, que je dé- 
montrerai plus tard correspondre à la grauv^acke de Hierges. 
Lors de la réunion de la Société géologique à Liège, on y signala 
quelques bancs calcarifères avec traces de coquilles. 

La station est adossée à une colline de grès vert sombre, 
exploités près de là pour pavés, et reposant sur des schistes 
rouges. Un peu plus loin, dans un même repli des schistes rouges, 
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on trouve des grès vert sombre ou rouges, qui sont probable- 
ment les mêmes que ceux de la station. 

Malgré leur couleur sombre, ces grès doivent être rapportés à 
la zone des roches rouges deBurnot, car ils sont intercalés entre 
la grauwacke de Hierges et le beau banc de poudingue connu 
sous le nom de Mur du diable. Sous le poudingue, on trouve 
20 mitres de schistes rouges et de grauwacke, puis un banc de 
grès gris verdâtre. J'ai déjà dit que, contrairement à l'assertion 
de M. Ëlie de Beaumont, le poudingue ne repose pas en stratifi- 
cation discordante sur les schistes sous-jacents, et j'ai combattu 
l'opinion de Dumont, qui trace en ce point les limites du terrain 
antbraxifère et du terrain rhénan (1). J'ai vu avec plaisir que 
ma manière de voir était partagée par M. Dewalque et par tous 
les géologues réunis à Liège ; aussi je n'y insisterai pas. 

Une seconde tranche, entre Efiagne et Chainbeid, montre des 
couches inférieures. Ce sont : 

Grès gris clair 6 mètres. 

Grès vert sombre et grauwacke à 

Schistes rouges 8 

Grès gris verdâtre 8 

Grès gris-clair 2 

Schistes rouges et grès rose 12 

Grès vert sombre et schistes 20 

Schistes rouges à 

Schistes et grès gris verdâtre 40 

Après un éboulis rempli de fragments des roches précédentes, 
M retrouve des grès verts et des schistes rouges. 

Je vois dans ces grès le représentant des grès du bois d'Âuse, 
bien que leur teinte soit plus foncée, et que la couleur verte et 
même vert sombre y domine. 

Au delà du second passage à niveau, on voit succéder au grès 
des schistes compactes et pailletés et des schistes celluleux. On 
est alors dans l'assise des schistes de Gédinne ; mais on n'y reste 
pas longtemps, car une faille amène bientôt au jour le petit bassin 
carbonifère de Theux. 

(1) «////. Sr^. fji'ol., 2« sério, (. XX, p. 783. 



Au sud de celui-ci, la série devonienne reprend d'une manière 
r(^gulière : psamniiles du Condi os, schistes de Famenne, calcaire 
de Givet, puis devonien inférieur. 

Les schistes rouges de la bande de Burnot passent un peu au 
nord de la station de laReid ; on n'y trouve pas le poudingue, 
qui se montre cependant dans le voisinage. En face de la station, 
il y a un rocher de grès vert sombre qui rappelle complètement 
le grès deWépion. Plus au sud vient une massa considérable de 
grès gris ou vert foncé, alternant avec de nombreux bancs de 
schistes rouges : c'est le grès du bois d'Ause avec une couleur 
plus foncée. Un banc contient quelques petits galets de quartz. 
Au sud, on trouve des schistes bigarrés celluleux, des schistes 
compactes pailletés, des psammites, des quartzites; en un mot, 
toutes les roches qui caractérisent l'assise gédinienne supérieure. 
La partie inférieure de la même assise présente au Marteau un 
banc d'arkose dans les schistes, et plus près de Spa, à un niveau 
plus élevé, le poudingue inférieur surmonté de Tarkose. 

Ainsi, entre Pepinster etSpa, on trouve une coupe qui rap- 
pelle, sous beaucoup de rapports, celle des bords de la Meuse 
et du Hoyoux. Elle diffère de la première par le développement 
des grès vert sombre qui envahissent presque toute l'assise, et 
viennent peu à peu s'intercaler au milieu des grès gris et roses. 
Cependant ceux-ci forment encore au milieu une zone parfaite- 
ment reconnaissable. 

Dans son Mémoire sur les terrains ardeunais et rhénan, 
Dumont Qtde ces grès, du taunusien ; mais dans sa carte, qui 
est postérieure, il plaça dans le système gédinien presque toutes 
les couches inférieures au poudingue. Il ne dit pas la cause de ce 
changement, qui me semble malheureux, car j'adopte presque 
complètement sa première opinion, que je soutenais déjà en \ 860 
à la réunion de Liège. 

Ainsi le devonien inférieur se retrouve aux environs de Spa, 
tel qu'il existe au sud de Namur, et cependant à Spa, Dumont le 
divise en deux systèmes (eifelien et gédinien), tandis qu'il n'en 
fait plus qu'un (eifelien) sur la Meuse. 

ARncLi ir« 7. 
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IJAmblève (fig. 15 et 16), ~ Sur les bords de rAm- 
blève, des tranchées faites tout récemment 
pour la route de Remoucliamps à Stavelot 
viennent donner d'excellentes coupes de tout 
ce système. 

Le poudingue inférieur, ou poudingue de 
Fépin et d'Ombret, qui constitue les beaux ro- 
chers de Quarreux dont j'ai parlé dans un tra- 
vail précédent (1), se retrouve dans la mon- 
tagne entre Sept-Dos et le petit ruisseau du 
Verl-Buisson. Il y forme un banc de plusieurs 
mètres presque perpendiculaire , avec une 
pente très-légère vers le N. SS'^ 0. Il est sur- 
monté d'une bande de grès jaune micacé 
se divisant en plaquettes. Puis viennent une 
épaisse couche de schistes rouges ou verts, 
bigarrés, qui s'étendent jusqu'au confluent du 
ruisseau du Vert-Buisson, et des psammites 
verdàtres bien visibles en face du second bac. 

Les grès que l'on trouve au delà ont une 
teinte vert foncé comme ceux du ruisseau de 
Spa; c'est à peine si près d'un ravin on trouve 
quelques bancs de grès blanc comparable à 
celui d'Anor. Cependant Dumont ne s'y est 
pas trompé, il les a colorés comme taunusien, 
malgré leur couleur et les nombreuses cou- 
ches de schistes rouges qui y sont intercalés. 

Vers le haut le grès a une couleur plus grise 
et il alterne avec des schistes noirs; on pour- 
rait y voir l'analogue de la grauwacke de Mon- 
tigny; puis viennent des grès vert sombre sur- 
montés de grès et de schistes rouges. 

L'Amblève, en faisant une boucle vers le 
sud, coupe de nouveau la couche précédente. A rextrémité de 



(1) Observations \sur le terrain silurien de VArdenne, yrr KM. Go?Felct et Bîalflis 
(Bull, Académie de Belgique, 2" série, 1868, U XXVI), 
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la boucle on voit un bel affleurement de grès vert sombre 
courbé en voûte. Si Ton continue à marcher vers Remouchamps, 
on rentre dans les schistes rouges, et au bout d'un kilomètre on 
arrive au poudingue, divisé en deux bancs, Tun de 6 mètres, 
Tautre de 2 mètres. 

Les couches supérieures au poudingue (Gg. 16) sont très- 
intéressantes ; on y constate : 

i . Schistes rouges au sud. 

2. Grès rouge, 

3. Poudin^rue incl. S 6 mètres . 

à . Schistes et grès rouge 6 

5. Poudingue incl. N. 50» 2 

6. Schistes rouges 10 

7 . Grès violacé rubané. 5 

8. Grès rouge 5 

9. Schistes 10 

10. Grauwacke à Encrines 20 

11 . Grès rouge sombre 10 

12. Grauwacke rouge homogène 15 

13 . Partie cachée 10 

14. Calcaires à Strip^océphales. 

La grauwacke à Encrines accompagnée de grès vert sombre 
est celle de Hierges; elle a tout à fait les mêmes caractères qu'à 
Izier. La grauwacke rouge homogène lui est superposée, et Ton 
ne peut pas croire que ce soit le résultat d'une faille locale, car 
on la voit dans la même position tout autour de Remouchamps, 
sur la route de la Reid par exemple. 

Sur cette route on trouve aussi deux bancs de poudingue, dont 
le supérieur, qui a 8 mètres d'épaisseur, montre bien Tirrégu- 
larité des dépôts de cailloux roulés. A Test, il passe au grès, 
tandis qu'à l'ouest il s'y intercale un banc de schistes (fig. 14). 

Sur la route d'Aywaiile à Barvaux, il y a aussi des grès et des 
schistes rouges intercalés entre la grauwacke à Encrines et le 
calcaire à Strigocéphales. 

Ainsi on constate à Remouchamps que la couleur rouge peut 
envahir la grauwacke supérieure ou grauwacke de Hierges, et 
que les bancs colorés en rouge sont complètement privés de fos- 
siles. Je suis donc autorisé à rapporter à cette zone la grauwacke 
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rouge homogène que l'on trouve au contact du calcaire de Givet 
dans plusieurs points du bord septentrional du bassin de Dinant. 
Dans sa carte, Dumont arrête son système taunusien sur le 
bord de TAmblève; plus loin, au nord, il ne marque, comme 
nous Tavons vu, que les systèmes eifelien et gédinien. Cepen- 
ant les grès blancs ou vert foncé que j'ai constatés près de la 

FiG. ià. — Banc de poudingue sur la route de Remouchamps à la Reid. 
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P. Poudingue. 
6. Grès. 
S. Schistes. 

r ivière, et que je regarde avec lui comme taunusiens, se continuent 
à travers le plateau de Haut-Regard. On les voit et on les exploite 
sur la route de Remouchamps à la Reid. Leur teinte y est même 
plus grise et les rapproche davantage de Taspect propre au sys- 
tème taunusien. 

En résumé, dans toute cette première partie du bord oriental 
du bassin de Dinant, le devonien inférieur présente les mêmes 
caractères pétrographiques que sur le bord septentrional avec 
une séparation moins nette peut-être des différentes zones. La 
couleur rouge y est plus répandue encore. Pourquoi Dumont 
y admet-il trois systèmes, tandis qu il n'en voit qu'un seul dans 
la bande septentrionale. 

A mesure que Ton se dirige vers le sud, on voit diminuer les 
caractères spéciaux à la bande septentrionale, et apparaître ceux 
de la bande méridionale. 

La grande colline boisée au sud de Nonceveux est formée par 
des grès qui sont dans le prolongement des grès vert sombre de 
l'Amblève, mais dont la couleur est déjà moins foncée. Ils s'éten- 
dent jusqu'à la double faille d'Harzé qui les rejette à 5 kilomètres 
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au nord-ouest, en amenant les roches rouges du gédinien au- 
dessus de celles de Teifelien. 

Au delà de cet accident stratigrapbique, les grès prennent 
tout à fait la couleur grise et blanche des grèsd'Ânor. Sur la route 
de Liège à Arlon, entre Houssonloge et Bosson, on y trouve 
encore quelques bancs de schistes rouges intercalés, mais ceux-ci 
ne tardent pas à disparaître. Ces grès gris sont surmontés, à 
Faneux près d'Ernonheid, par des grès vert sombre avec schistes 
rouges intercalés que Du mont place encore dans le taunusien. 
C'est près de là qu'il fait commencer le système ahrien par la 
partie supérieure des grès vert sombre située dans le parc du 
château de Grimonster. Ce château est construit sur les schistes 
rouges, et le chemin qui conduit du château à Ferrières est 
ouvert dans la grauwacke à Eucrines. 

Le poudingue supérieur manque complètement à Grimonster, 
mais on laperçoit à quelques centaines de mètres au nord sur 
le chemin de Saint-Roch , et au sud sur la route de Bosson à 
Ferrières. Dans ce dernier point il est réduit à un banc schisteux 
peu cohérent contenant quelques petits galets. 

Ainsi, aux environs d'Ernonheid et de Ferrières, bien que le 
devonien inférieur présente les mêmes zones que sur la bande 
septentrionale, Dumont y reconnaît quatre systèmes. Il n'en 
manque plus qu'un pour compléter la série; il va apparaître 
dans la coupe suivante. 

Rumeau d'Aisne (fig. 17 et 18). — A Roche-à-Fresne, 
le poudingue supérieur forme un rocher pittoresque qui attire 
beaucoup d'étrangers à ce petit hameau perdu dans les Ardennes. 
Il appartient à une bande qui, à la suite de plusieurs zigzags pro- 
duits par les plissements des couches , va passer à l'ouest de 
Wéris, où on l'exploite pour faire des meules. Il repose sur une 
épaisse couche de schistes rouges qui constituent les deux collines 
auxquelles est adossé le hameau de Roche-à-Fresne. Puis viennent 
les grès vert sombre, renfermant une petite couche de schistes 
rouges. On voit très-bien ce lit rouge en montant à Ligny et au 
sud d'Erezée : c'est lui probablement qui a induit Dumont en 
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erreur en l'engageant à ranger presque tout le grès vert sombre 
dans l'eifelien. 

Néanmoins Dumont donne une grande épaisseur à son système 
abrien autour de Roche-à-Fresne et d'Erezée. C'est qu'il y fait 
entrer des couches qui appartiennent certainement à ses systèmes 
inférieurs. 

Aux grès noirs succèdent, sur le cbemin de Deux-Rys, des 
schistes noirâtres et des grauwackes qui représentent la grau- 
wacke de Montigny. On les suit vers le sud tout le long de la vallée 
du ruisseau d'Aisne jusqu'à Fanzel, et le long de la vallée du ruis- 
seau de Lestinalle jusqu'à Erezée. Au nord, on les retrouve dans 
la vallée que suit le ruisseau de Harre. Au sud de Fanzel et sur 
le chemin de Stokay, ils contiennent des schistes rouges. 

Dans son Mémoire sur le terrain rhénan, Dumont signale les 
schistes de Deux-Rys comme huudsruckion ; dans sa carte, il les 
colore comme abrien, pour tes marquer hundsruckien au nord 
de Mormont et les remettre dans l'ahrien à Fanzel. 

En arrivant au moulin do Fays, on trouve le grès blanc (grès 
d'Anor, taunusien de Dumont) ; plusieurs carrières y sont ou- 
vertes sur la route de Harre. Sous ce village, on voit les schistes 
bigarrés gédiniens, et un peu plus loin l'arkose qui repose eu 
stratification discordante sur les schistes siluriens du massif 
de Spa. 

Au sud du bois de Harre, les grès se bifurquent en deux bran- 
ches: l'une se dirige au sud-ouest vers Mormont, tourne au sud, 
puis de nouveau au sud-ouest, et va se terminer en pointe près 
d'Erezée; l'autre branche prend d'abord la direction sud-ouest 
pour revenir bientôt à la direction sud-est, puis elle se continue 
au sud vers la Roche. Le nouveau chemin qui suit le ruisseau 
d'Aisne, puis celui du Fond-de-Ménil jusqu'à Grand-Ménil, tra- 
verse donc deux bandes de grès séparées par des schistes et des 
grauwackes. Du haut de la colline de Mormont on aperçoit très- 
bien cette large vallée schisteuse qui porte les pâturages et les 
hameaux d'Hoursine, s'enfonçant comme un golfe au milieu des 
collines arénacées toujours couvertes de bois. 

Le grès de Mormont forme une colline dirigée sensiblement 
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du nord au sud et se terminant en pointe près d'Erezée. Elle est 
séparée des collines boisées de grès noir par une vallée dans 
laquelle coule le ruisseau de Lestinalle, puis celui d'Aisne. Cette 
vallée est creusée dans des schistes noirs et des grauwackes qui 
représentent la grauwacke de Montigny. A Test de la colline de 
Mormont, il y a une autre bande de schistes et de grauwacke que 
l'on peut parfaitement étudier dans de profondes tranchées sous 
le village de Clerheid. Les schistes noirs luisants y dominent au 
point qu'on se croirait dans le Hundsruck. C'est encore la grau- 
wacke de Montigny (hundsruckien de Dumont). 

Les deux bandes schisteuses de Fanzel et de Clerheid se réu- 
nissent au sud pour envelopper les grès de Mormont. L'appari- 
tion de ceux-ci au milieu des schistes est due à un pli en forme 
de voûte qui s'élargit vers le nord. 

Dumont, dans son Mémoire sur le terrain rhénan, reconnaît 
comme hundsruckien (partie du coblentzien) les schistes de 
Clerheid. Dans sa carte, la bande de Clerheid est colorée comme 
ahrien au sud et coblentzien au nord. Il en est de même de celle 
de Fanzel. 

Le grès de Mormont est remarquable par sa ressemblance mi* 
néralogique avec le grès d'Anor, dont il renferme du reste toute s 
les espèces ; presque toutes sont inédites. Je me bornerai à citer 
Leptœna Murchisoni^ Pleurodycthim problemaiicum. 

C'est le grès taunusien le mieux caractérisé, et je ne puis com- 
prendre pourquoi Dumont Ta fait ahrien. 

Le devonien inférieur à Roche-à-Fresne ressemble donc com- 
plètement à celui des bords de la Meuse, entre Fépin et Vireux. 

En résumé, sur le bord oriental du bassin de Dinant, l'étage 
devonien inférieur se rapproche de la bande septentrionale : 

1" Par les nombreuses bandes rouges qui y sont intercalées. 

2** Par l'absence de la grauwacke de Hierges. 

En suivant pas à pas les couches vers le sud, on les voit passer 
insensiblement du faciès de la bande septentrionale au faciès de 
la bande méridionale. 

Je crois donc avoir prouvé la proposition que j'avais déjà dé- 
duite delà comparaison niinéralogique, et je me considère comme 
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fondé à assimiler Tensemble de la bande septentrionale à Ten- 
semble de la bande méridionale. Je sais bien que l'absence de 
preuves paléontologiques rend ma démonstration moins évidente. 
Je sais bien aussi que l'autorité de Dumont arrêtera bien des 
adhésions, Mais la discussion étant ouverte, de nouveaux faits 
pourront s'ajouter à ceux que j'ai signalés et les confirmer. 

Je ne donne pas comme définitives les limites que j'ai tracées 
entre les diverses zones de grès ; il y a là une éducation de l'œil, 
une appréciation des caractères minéralogiques qui ne peut s'ob- 
tenir quau bout de longues années. Ces détails réservés, je crois 
l'ensemble de mon travail exact, et j'espère qu'il fera faire quel- 
ques progrès à la géologie de cette région. 

V 

CONCLUSIONS. 

De ces études on peut déduire plusieurs conséquences théo- 
riques, sans compter les applications qu'on pourra en faire à la 
recherche des gisements houillers. 

l"* Au début de l'époque devonienne, le bassin de Dinant était 
un bras de mer dont les limites sont parfaitement reconnues. 

2* Des dépôts se firent régulièrement et sans laisser de lacune 
sur tous les bords de ce bassin pendant la durée de l'époque 
devonienne inférieure. 

â"" Dans les idées admises jusqu'à ce jour, le rhénan manquait 
au nord du bassin et le poudingue de Burnot était très-réduit 
au sud ; de sorte que quand on voulait avoir l'épaisseur totale du 
devonien inférieur, il fallait ajouter les 2 kilomètres de poudingue 
du nord aux k kilomètres de rhénan du sud. Mes études ont pour 
résultat de diminuer d'un tiers l'épaisseur encore très-respectable 
du devonien inférieur. 

4" Uue théorie vient d'être récemment soutenue en Angleterre 
sur l'origine des roches rouges du terrain devonien, dans un 
mémoire présenté à la Société géologique de Londres par 
M. Ramsay. Ce savant admet que le vieux grès rouge des lies 
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Britanniques s'est déposé dans des lacs. Il en donne comme 
preuve l'absence complète de coquillages marins, la nature des 
poissons fossiles, la couleur rouge des couches. 

Je ferai d'abord remarquer que si les coquilles marines man- 
quent, il en est de même des coquilles lacustres; et que si les 
quelques Ganoïdes actuels sont des poissons d'eau douce, on ne 
peut pas en conclure que les Ganoïdes primaires l'étaient aussi, 
d'autant plus que tous les Poissons primaires appartenant à ce 
grand groupe, il faudrait alors admettre qu'à ces âges reculés 
il n'y avait de Poissons que dans les eaux douces. 

Mais je n'ai pas l'intention de nier que le vieux grès rouge 
des tles Britanniques ne puisse avoir une origine continentale. 
Ce que je désire combattre, c'est l'idée que la couleur rouge est 
une preuve de cette origine. Dans le bassin de Dinant, la bande 
méridionale présente les caractères marins les plus manifestes. 
Aucune séparation n'existait entre cette partie méridionale et la 
partie septentrionale. Les couches se correspondent, se suivent 
horizontalement; rien ne les différencie que la couleur. Les 
couches de la bande septentrionale se sont déposées dans le même 
bassin que les couches de la bande méridionale, et ce bassin 
était marin. 

La couleur rouge est due, suivant M. Ramsay, à ce que chaque 
grain de sable ou de boue est recouvert d'une mince pellicule de 
sesquioxyde de fer anhydre. Il suppose que du protoxyde en dis- 
solution dans l'eau d'un lac s'est déposé sous forme de peroxyde, 
grâce à l'action oxydante de l'air et à la mise en liberté de l'acide 
carbonique qui le tenait en dissolution. 

J'admets cette théorie, mais je crois que la réaction a parfai- 
tement pu se passer dans la mer sous l'influence d'un courant 
qui entraînait le long de la côte des eaux ferrugineuses de source 
ou d'affluent. Ces eaux minérales étaient impropres à la vie, et 
partout où allait le courant, les Mollusques fuyaient vers une 
partie plus hospitalière de la plage. Voilà pourquoi les roches 
rouges sont sans fossiles. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

Légende générale. 

P, poudingue inférieur. 
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Assise des schistes \ ^' *^^*»*^- 

psj psammites verts et jaunes et chistej 
compactes, 

6f schistes rouges et bigarrés. 

^ tf grès du bois d'Ause (taunusien). 

'inférieur. ./ i ti^grès de Wépion (ahrien). 

r, schistes, psammites et grès roi^â» 
(eifelien). 

Terrain 1 f f Ps* poudingue supérieur, 

devonien \ \ ^^' grauwacke rouge de Rouillon. 

c, schistes à Calcéoles. 
i, calcaire de Givet. 

(2, schistes de Famenne. 
supérieur. . J _ .. ^ ^ . 

{ 3, psammites du Gondros. 

Terrain nufcricur. . A, calcaire carbonifère* 
carbonifère (moyen ... 5^ schistes houillers. 

Légendes spéciales. 

Pig. 1. Goupe suivant la vallée de la Meuse d'Yvoir à Namur (échelle 1/80000) • 

fy grès gris et blanc avec schistes rouges. 

t*\ grès panaché et schistes rouges. 

n\ grès vert sombre, gris à la base. Végétaux. 

n'', grès vert sombre avec bancs de grès rouge. 

w"', grès vert sombre avec schistes rouges. 

1'. Poudingue et schistes à la partie inférieure du calcaire à Strigocéphales. 

Fig. 2. Coupe d'un ruisseau au sud-est de Dave. 

Fig. 3. Carrière de Birlenfosse. 

Fig. 4. Coupe géologique du ruisseau de Grand-Pré (échelle l/ùOOOO). 

V, grès brun et verdàtre incl. vers le nord. Base du calcaire de Givet. 
c, minerai de fer pisolithique. 

Fig. 5. Goupe de la station d'Huy. 

Fig. 6. Goupe d'Ombret à Yernée (échelle 1/40000). 

c, schistes compactes vacuolaires. 
^, schistes grossiers vert sombre. 

Fig. 7. Coupe d'une mine de houille à Ougrée. 

Fig. 8. Coupe théorique de la grande faille à Ougrée, près de Liège. 

Fig. 9. Goupe de TEau-d'Heure de Cour à Jamioulx (échelle i/dOOOO). 

t'y grès gris blanchâtre et verdàtre. 

/", grès gris clair avec quelques bancs de grès rouges. 

/'", grès rouge et rubanné, schistes rouges. 

p', grès très-quartzeu\ verdàtre et schistes rouges. 

p", quartzites. 

C| schistes à Calcéoles. . 
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Fig. 10. Coupe suivant la vallée de la Sambre, entre la Buissière et Landlies 
(échelle i/&0000). 

y, débris de quartzites, de schistes et de grès voisins de Tarkose. 

j/'f quartzitcs micacés et schistes rouges. 

n', grès gris de fumée et schistes rouges. 

n', grès gris verdàtre et schistes rouges. 

i', calcaire argileux peu cohérent. 

1', calcaire compacte^ bancs à Strigocéphales, Cyathophyllum et Stromatopora. 

1'", calcaire compacte à Spirifsr subcuspidatus, 

7 y sable bruxellien. 

Fig. 11. Coupe du puits du Saint-Homme près de Dour. 

Fig. 12. Coupe en suivant le ruisseau de Spa au sud de Pepinster (échelle 1/20000J. 

r\ grès vert sombre exploité pour pavés. 
t'", grès vert sombre et schistes rouges. 

Fig. 13. Coupe en suivant le ruisseau de Spa, entre le Marteau et la Reid (échelle 
1/20000). 

b^, schistes bigarrés, quartxites, schistes compactes finement feuilletés; on y ren- 
contre par place des bancs où les paillettes de mica sont assez grandes et qui 
passent au psammites. 

l/', schistes rouges et bigarrés celluleuz^ avec bancs de psammites verts et de 
quartzite. 

<', grès vert sombre. 

i"^ grès gris passant au poudingue. 

/"^, schistes bigarrés et grès verts. 

n', grès gris très-quartzeux. 

n", grès vert sombre. 

n'", grauwacke et grès noirs. 

Fig. 14. Poudingue sur la route de Remouchamps à la Reid. 

Fig. 15. Coupe de la vallée de l'Amblève au sud-est de Remouchamps (échelle 

1/20000). 

t'y grès gris verd&trc et schistes rouges. 

^, grès blanchâtre. 

<"', grès vert foncé. 

n\ schistes noirs et grès gris. 

g\ grauwacke à Encrines. 

Fig. 16. Coupe des couches supérieures au poudingue à Remouchamps. 

Fig. 17. Coupe de Roche-à-Fresne à Harre (échelle 1/ùOOOO). 

J^, schistes noirs et grauwacke. 

Fig. 18. Coupe de Roche-à-Fresne à ûrand-Ménil. 

t'y grès brunâtre ou panaché accompagné des schistes et de grauwacke. 
b', schistes et grès brunâtres ou verdâtrcs. 

Fig. 19. Esquisse du bassin de Dinant avec Tindicatiou des principales localités citées 
dans le mémoire (échelle 1/800000). 



(Les figures qui ne sont pas placées dans le tcxlc se trouvent dans les plauchcs ci' 
jointes.) 
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